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CI-IAPITRE PREMIER

L'ESPRIT NOUVEAU EN LUTTE AVEC LE
PROTECTORAT RUSSE

Contre la génération qui, sur la base du Règlement Orga-
nique, tendait A poursuivre le développement de la nation
roumaine, s'en élèvera peu à peu une autre, formée par les
écoles récemment fondées, mais surtout par les études
non dirigées et non surveillées qui avaient été faites A
l'étranger.

Sans excepter les fils de Démètre Bibescu, dont le plus
AO était A Paris pour des études de droit qu'il ne finit
qu'en 1819 1, c'était des hommes formés d'abord dans le
pays, en Moldavie de même qu'en Valachie, parfois sous
la garde des parents, comme par exemple chez les Bibescu,
d'autre fois cependant confiés A des professeurs étrangers qui,
à cette époque, généralement avaient les idées plus calmes
de l'époque de Louis-Philippe. Chez les Valaques, malgré
l'activité féconde de Vaillant, devenu bientôt professeur pu-
blic et directeur de collège, jusqu'à ce que son attitude poli-
tique l'amenAt A étre considéré, avec ou sans raison, comme
révolutionnaire et sujet aux persécutions, il n'y avait pas
encore de pensionnat pour la noblesse, comme celui qu'avec
des moyens de beaucoup inférieurs, un Cuénim avait créé A
Jassy, avec ses associés.

Découvrir les débuts de cette génération, en poursuivre
l'action jusqu'au moment où elle chercha A. donner elle-

1 Iorga, Documente ,Ftirbei-Vorla, II, p. 64.1, n°s IH
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8 PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

méme une d;rection à la vie publique, c'est le premier devoir
de celui qui cherche à suivre le développement de la société
roumaine.

Mais, par égard à l'état de choses créé par le Règlement
Organique, l'élément de transformation, filt-ce méme par des
conspirations et autres méthodes révolutionnaires, ne pouvait
pas venir seulement du milieu de la société des nobles plus
jeunes, car elle se laissa aussi influencer par des agitateurs
étrangers, lesquels, ou bien voulaient introduire, dans ces pays,
un régime comme celui qui avait été inauguré en France
par la Révolution de 1830, créatrice de la royauté des
Français >>, pour le duc d'Orléans devenu Louis-Philippe,
ou bien venger sur les Russes, maitres à Bucarest et à Jassy,
la défaite de la révolution polonaise.

L'agent autrichien, rétabli en 1832, ne pouvait avoir
aucune influence en Valachie, étant donné aussi le conflit per-
manent pour la situation juridique en Valachie des pâtres tran-
sylvains, dont les intérêts étaient contraires à ceux des proprié-
taires qui, contre ces transhumants, prenaient soin de leur
nouvelle récolte. Les souvenirs de l'émigration en Transyl-
vanie n'étaient pas les meilleurs, alors que les Moldaves
conservaient leurs rapports avec la Boucovine. Mais les Mol-
daves aussi regrettaient le manque d'énergie de la politique
de Metternich, trop préoccupé de son action de police contre
le libéralisme occidental dans d'autres régions. Un Rozno-
vanu prévoyait le moment où les intrigues russes, apt-6s avoir
miné le terrain en Autriche, finiraient par pousser à la ré-
volte les populations slaves et roumaines qui se trouvaient
à la frontière orientale de la Monarchie 1

Retenu toujours à Bucarest 2, l'Anglais Blutte, considéré
comme un original, avait eu un conflit avec Kissélev, sans
pouvoir obtenir satisfaction. Il n'entretint des rapports
qu'avec des personnes isolées, jusqu'aux années où certains
intéréts européens créérent le nouveau front diplomatique

1 Nerva Ilodo, dans thanTuzaki, XVII, p. 332.
2 Cependant un voyage à Jassy en 1828; Iorga, dans FInrnnuzaki,

p. 56, n° 1..xt; p. 57, n° LXII.
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L'ESPRIT NOUVEAU EN LIf/ TE AVEC LE PROTECTORAT RUSSE 9

des # Puissances maritimes O. Il en fut tout autrement
lorsque, en 1835, sa place fut prise par un diplomate jeune
et actif, Colquhoun 2 En merne temps, paraissaient dans la
presse anglaise des articles sur la possibiliter de l'inde'pendance
roumaine 3.

Aussi sous l'occupation russe, les consuls de France, un
Lagan, d'abord à Jassy, un Mimaut, son successeur en Mol-
davie, eurent une influence sur les affaires publiques 4. S'in-
téressant à l'état des esprits en pays roumains, le premier
constatait, en 1828, que les boiars valaques, soumis à un
régime sévère, ont perdu leur sympathie pour les Russes,
et il déclarait, dès le commencement de ce régime, que cer-
tains d'entre eux espèrent # qu'on fera de la Moldavie, la
Valachie, la Serbie et la Bosnie une confédération du Da-
nube sous la garantie des Grandes Puissances » 5.

A Jassy, il observe que les femmes, # dont l'influence est
grande *, ne veulent pas d'un gouvernement brutal 6 Lorsque
Wittgenstein jeta, au cours de cette même année, le mot
d'o indépendance )), le consul de France signálait que certains
Moldaves craignent que leurs liens avec les Turcs ne soient
remplacés par une protection beaucoup plus pesante 7.

Tous les abus des généraux russes aux moments les plus
graves de cette domination étrangère sont notés et soumis
à une critique indignée, entre autres l'organisation en pays
roumain de bandes d'aventuriers balcaniques par Liprandi 8,
et l'envoi de paysans roumains pour aller faucher en But-
garie 9. C'est par le méme consul de France, Lagan, que

1 Son intervention pour le commerce anglais; Nerva Hodo, dans Hur-
muzaki, XVII, p. 316, n° CDXCIV.

2 Ibid., p. 465, n° DLV.
3 Ibid., p. 492.
4 Ibid., p. 333. Aussi d'autres agents français, comme Hugot, à Bucarest,

et Viollier A Jassy, apparaissent pendant la guerre.
5 Ibid., p. 67, n° Lxxviir.
5 Bid., p. 78, n° cm.
7 /bid., p. 123, n° axxxviii.
9 Ibid., pp. 152-153, n° ccxxxv.
9 Ibid., p. 157. Des Cosaques qui fouettent le public dans la rue, h Bu-

carest; ibid., p. n° 214 cccxxxvi.
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i0 PREPARATION DE L'UN1ON DES PRINCIPAUTES

nous connaissons la proclamation de 1829, dans laquelle,
dans un style boursouflé, les Russes appelaient les Roumains
sous les armes pour soutenir les armées du tzar 1. Après
la conclusion de la paix, le méme agent montre ce que pour-
rait trouver le commerce français dans ces riches pays, et
il observe l'importance des ports danubiens 2

En 1833, le consul croyait que l'ambition égyptienne de
Méhémed-Ali, avec tout ce qu'elle pourrait produire en Orient,
renforcera les aspirations roumaines, et il poursuivait de cette
façon: o Ils espérent en effet, que leur position géographique,
leur importance politique, les avantages précieux qu'on peut
retirer de tous les éléments de prospérité renfermés dans ces
vastes contrées, enfin les ressources immenses qu'ils ont
toujours &I prodiguer aux Russes, pour les mettre h mérne
d'entrer en campagne, et en dernier lieu, de passer les Bal-
cans, attireront sur eux l'attention de l'Europe et leur pro-
cureront, par conséquent, une existence assurée, apt-6s laquelle
ils soupirent plus que jamais )). S'appuyant aussi sur une
Autriche rappelée au sens de ses intéréts, on attend le secours
français pour o le désir d'indépendance qui augmente ici
chaque jour » a.

Lorsque l'amiral Roussin travaillait h Constantinople
contre cette pression russe, qui aboutit au traité de Unkiar-
Skélessi avec le Sultan Mahmoud attaqué par les Egyptiens,
quelques boiars demandèrent conseil h Lagan, montrant que
les Autrichiens, de leur côté, ne font aucun mouvement 4,
et, de nouveau, apparaît le désir d'indépendance, proposant
le rachat du tribut 5. On serait disposé à demander dans
ce but l'appui franco-anglais h Constantinople 6

En 1834, lorsque la crise orientale n'était pas aussi vio-
lente, après la fin du premier chapitre de ce problème égyp-
tien, le consul baron de Bois-le-Comte, qui avait eu une

1 Ibid., p. 172.
2 Ibid., p. 263 et SU1V.
3 Ibid., p. 286, n° CDXXXVI.
4 Ibid., p. 292, n° CDXLVII. Cf. ibid., p. 300, n° CDXIX.
5 Ibid., p. 303, n° CDLXXIV.
6 Ibid., p. 306, n° CDLXXX.
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L'ESPRIT NOUVEAU EN LUTTE AVEC LE PRO1 ECTORAT RUSSE

mission auprès de Méhémed-Ali 1, fut chargé de faire un
rapport sur l'état de choses dans ce qu'on appelait o les
Principautés » et sur l'avantage qu'en pourrait retirer la
France. De tous côtés, on lui communiqua les riches infor-
mations sûres dont est nourri son rapport 2. Entre autres,
on parle d'une agriculture dont les produits s'étaient accrus
depuis peu d'un cinquième et di la production était de dix

douze fois la semence, amenant un gain de 25% 3. Les
deux pays ont moitié plus de bétail que la France, bien que
la dernière- guerre ait consommé o 500.000 tétes » 4. Dans
le domaine militaire, on avait parlé, à lui aussi, de cette
ancienne bravoure à l'époque de Michel-le-Brave b.

A Jassy, où il lui semble découvrir un esprit plus vif
qu'à Bucarest, cet envoyé spécial trouve qu'on redoute beau-
coup les Russes, qui pensent à l'annexion de ces territoires
où ils pourraient préparer ioo.000 hommes pour une nou-
velle guerre contre les Turcs 6 Les pays roumains devraient
donc avoir le mane sort que la Pologne et les Tatares,
Michel Sturdza devant étre une sorte de Chahin-Guira17.

En ce qui concerne les buts de la Russie après l'installa-
tion des deux princes, le mérne rapporte les paroles que
Kissélev aurait adressées à Alexandre Ghica: o Croyez-vous
que je vous aie placé pour que vous régniez en votre propre
nom ? 8. Tel boiar moldave assurait que, si la révolution
polonaise avait vaincu avec le concours de la France, tout
le pays se serait levé contre les Russes 9. Et on mettait en

1 Iorga, Gesch. des onn. Reiches, V, p. 372.
2 Nerva Hodo§, Hurmuzaki, XVII, p. 328 et suiv.
3 Ibid., p. 339.
4 Aid, P. 340.
5 Ibid., p. 350.
8 Ibid., PP. 370-371.
7 Ibid., p. 370.
8 Ibid.
9 Ibid., p. 392. Pour le rachat du tribut (on aurait sacrifié jusqu'à

so.000.000 de piastres; on désirait aussi la neutralisation); ibid., p. 393:
ainsi les Turcs se gagneraient une amitié Are contre leurs ennemis russes.
La demande de l'indépendance, aussi dans le mémoire de i826 de Nicolas
Roznovanu; ibid., p. 401.
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12 PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

vue le grand rôle que pourrait jouer la France dans ce Sud-
Est européen enfin libéré 1.

La réunion des deux pays dans une Dacie, comme Grand
Duché, s'impose, disait cet agent, par tout ce qui les lie en
ce moment. Tant de mariages la préparent déjà. Les Mol-
daves ont commencé A. se considérer seulement comme Rou-
mains, d'origine # romano-dace ». Le prince commun établi
à Bucarest, qui est plus loin de la frontière russe, résiderait
pendant quelque terrtps aussi 5. Jassy; on pourrait choisir
également une nouvelle capitale A Focsani. La proposition
faite sous les Russes par Catargiu, et soutenue par Minciaky
et Kissélev, n'aurait pas réussi uniquement parce qu'on y
avait ajouté l'idée d'un prince étranger qui ne soit pas pris
dans les trois grands pays voisins.. 1VIais l'idée, rejetée pour
le moment, n'était pas morte 2. Un Constantin Ghica, fils
de prince, un Jean Filipescu la soutenaient 3. Nicolas Roz-
novanu, fils de Georges, montrait ce que pourrait étre <4 le

royaume de Dacie » ou # la Confédération danubienne » 4,
avec ses zoo.000 soldats, qui pourraient étre utiles, le cas
échéant, aussi à la Russie.

Après le départ dès 1836, du consul Cochelet, de Buca-
rest, son collègue de Jassy, Duclos, commença à recommander
les sympathies que Sturdza aurait envers la France 5. De
méme, A Bucarest, un nouveau représentant de la France,
de Chateaugiron, se soumettait amicalement aux suggestions
de l'aide de camp princier Grammont: celui-ci se rappelant
avoir été officier au service de la France, craignait que le
tzar # ne revienne sur le traité d'Andrinople »6. C'était le
moment, où, A Jassy, le consul de Russie, Besack, un péda-
gogue tout aussi ennuyeux pour le prince de Moldavie que

i Ibid.
2 Ibid., P. 394.
3 Ibid., PP. 394-395. C'était aussi l'opinion de Pierre Opran, employé

comme agent du knèze de Serbie, Miloch; ibid., p. 398.
4 Ibid., p. 401.
5 Voy., par ex. ibid., p. 663, n° DCLVIII.
6 Ibid., p. 667. Autre conversation, ibid., pp. 701-702.
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L'ESPRIT NOUVEAU EN LUTTE AVEC LE PROTECTORAT RUSSE 13

l'avait été Rackmann, remplaçait Vachtchenko 1 À l'occasion
d'une intrigue sur la citoyenneté du docteur Marsille, le
cas étant porté jusqu'à l'ambassade de Constantinople, le
nouveau consul eut avec Ghica une conversation comme
« entre deux amis pour le moment brouillés » 2 Mainteant, en
Moldavie, l'idée de l'union et du royaume roumain réappa-
raissait et ce n'est pas avec Sturdza, mais contre lui 3 .

A 618, travaillaient des Français qui n'avaient pas une
situation pfficielle, mais qui, par leurs rapports, pouvaient
exercer une puissante influence sur l'esprit public. Un Coulin,
appelé par Georges Filipescu pour l'instruction de ses en-
fants 4, rédigeait à Brasov les mémoires des boiars expatriés,
qu'ils adressaient à la Russie ; il fut chargé ensuite de tra-
duire en français le Règlement 5. D'autre part, appelé
Valachie, Vaillant entra, comme on l'a vu, dans l'enseig-
nement, et conduisit aussi l'internat du collège de Bucarest,
tandis que sa femme ouvrait un pensionnat de jeunes filles ;
parmi les professeurs du collège figurent, Languyon et Gros 6
Un journal français, «Le Courrier de Bucarest », rédigé par
Alfred Poissonnier paraissait en 1836. A Jassy, Cuénim con-
duisait, comme nous l'avons dit, l'institution la plus populaire
parmi les familles des boiars, et un Repey y commençait ses
leçons avant de publier, pour ses élèves roumains, une « His-
toire universelle » en français, à laquelle correspond un travail
similaire pour les élèves du collège de Bucarest, &I
autre professeur français 7. A Jassy, la direction mérne de
l'Académie de Michel Sturdza, dotée aussi de cours de

Une commission de trois généraux parmi lesquels aussi Kissélev, devait
décider à Pétersbourg sur le changement du Règlement; ibid., p. 695. Cf.
ibid., p. ro, n° DCLXXXVI.

2 Ibid., p. 686. Pour cette affaire, voir aussi les n-os suivants.
3 Ibid., p. 699.
4 TOrga, Contribujii la istoria invcigmdntului, p. 21. Cf. son mémoire dans

Nerva Hodo§, Hurmuzaki, XVII, pp. 991 et suiv., 1014, n°
5 Voy. aussi ibid., pp. 385, 397, 553.
6 Voy. Iorga, ht. invdtrtmântului, à ce chapitre.

Voy. Iorga, dans les Mint. Acad. Roum., 1940, erban, Racine en Rou-
manie, table des noms.

www.dacoromanica.ro



(I philosophie *, était confiée A un Français, Maisonnabe, h
côté duquel on trouve un Saint-André, un Malgouverné.
Nous avons dit que l'aide de camp mane d'Alexandre Ghica
était le colonel Grarnmont 1, auparavant au service de la
Russie.

Ainsi, un # parti français » arriva h. se former 2 En Mol-
davie, le consul de France considérait comme chef de ce
parti Alexandre Mavrocordat, qui, malgré les offres du
prince, ne voulait pas s'engager à son service 3, et ce boiar,
portant un si grand nom, était, lui aussi, pour l'indépen-
dance plénière des pays roumains 4. Alexandre Ghica lui-
même se plaignait devant le consul de France Mimaut d'être
empêché par les Turcs de faire tout le bien qu'il désire;
Stirbei et Bibescu, de leur côté, étaient considérés comme
inséparablement liés h. la France 5. Michel Sturdza, lui aussi,
laissait maintenant entrevoir les mêmes sentiments pour le
pays où il envoyait, non dans la capitale, si agitée, mais dans
la calme ancienne résidence lorraine de Lunéville, ses deux
fils du premier mariage, Démètre et Grégoire, sous les soins
de l'abbé Lhomme et de Lincourt 8. Mais, après les scènes
de juillet 1835, il les en retira et les envoya h Berlin, expli-
quant au consul de France sa crainte que la France ne re-
tombe dans l'anarchie.

Lorsque, en 1835, poursuivant également l'accroissement
du commerce avec ces pays 7, on nomma consul ce Cochelet,
intelligent et nerveux, dont nous avons aussi une descrip-
tion des pays roumains, il trouva A, Bucarest un monde sou-
cieux jusqu'à la tristesse 8, mais tendant vers l'indépendance 9.

1 Nerva Hodos, dans Hurmuzaki, XVII, pp. 397-398. Il était traité
s6vèrement par Cochelet; ibid., p. 469.

2 Voy. aussi ibid., p. 432.
3 Ibid., pp. 435-436, n° =aux.
4 Ea., p. 449, n° DXLIX.
5 Ibid., p. 442, n° DXLII.
6 Ibid., P. 449, n° DXLIX ; cf. ibid., p. 410.
7 Ibid., p. 5o6 et suiv.
9 Ibid., p. 447.
9 Ibid., p. 471. Le consul de France reconnait que la Porte avait cédé

sans aucun droit la Boucovine et la Bessarabie; ibid., PP. 473-474.

14 PRÉPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTÉS
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A Jassy, il crut devoir éteindre l'enthousiasme de Mavro-
cordat pour la liberté en lui montrant <4 le cadavre de la
Pologne » 1 Dês le commencement, s'inspirant des frères
tirbei et Bibescu, il se montra, dans ses rapports crits,

sévère à l'égard de la personne et de l'origine d'Alexandre
Ghica 2, bien que ce prince lui eût montré quelles étaient
les difficultés de sa situation 3. Dès lors il prévoyait que la
Russie tenait en réserve, contre tout geste d'indépendance
de ce prince, la mesure de destitution prévue dans le Rè-
glement 4. Ni le prince de Moldavie, jugé comme avide et
inféodé à un ministre impopulaire, Canta, ne lui paraissait
&re a la hauteur de sa mission 5. Le consul avait lié des
relations avec ce parti d'Alexandre Mavrocordat, qui était
aussi le beau-père de Bibescu 6, parti où figurait de même
l'autre Mavrocordat, Constantin, qui voyait dans le prince,
cependant son parent, «un gouverneur russe » 7, puis Cons-
tantin Ba4, Alexandre Rosetti, Nicolas Dimachi, mais, à
côté, aussi le populaire candidat au trône, Alexandre Ghica,
puis Constantin Cantacuzène, Conachi et Georges Catargiu,
qui était resté partisan de l'indépendance et de l'union sous
la protection des Russo-Turcs et des Autrichiens, mais aussi
des Puissances maritimes, plan qui aurait été défendu par
Kissélev, qui révait d'être, ici, un nouveau Bernadotte 8
C'était l'époque où Michel Sturdza devait demander un fir-
man pour influencer l'opposition, et où il exilait Constantin

1 Ibid., p. 449, n° DXLIX.
2 Ibid., p. 465 et suiv. Kissélev aurait amené sa nomination parce qu'il

avait lui-même une liaison avec sa belle-sceur ; ibid. p. 528.
3 Ibid., pp. 492, 551-552, n° Dxcn.
4 Ibid., PP. 469-00-
5 Ibid., p. 527 et suiv.
6 Ibid., p. 561.
7 Réconciliation avec le prince; ibicl., p. 605, n° DCXXIX. Cf. ibid., pp.

623-624, n° Dc:xxxv.
8 Ibid., pp. 531-532. Il craint l'annexion et se plaint que les Russes dé-

cident dans tous les procès. De l'autre ceité: Théodore et Lupu Ba4, Canta,
puis le nouveau métropolite, successeur de Benjamin, et Georges Roznovanu,
Rgclucanu Rosetti; ibid., p. 563. Le parti o d'opposition russe o se rassemblait
chez Madame Bogdan, ibid., p. 533. tine plainte de leur part; ibill., p. 538
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16 PREPARATION DE L'UNIoN DES PRINCIPAUTES

et Alexandre Sturdza, puis Georges Ghica 1, et ensuite le
jeune Roznovanu, envoyé au couvent de Secu. Suivit l'exclu-
sion abusive, parmi les membres de l'Assemblée, des six
signataires de la plainte adressée aux Russes 2. Il était question
aussi d'une émigration de boiars en Bessarabie ou en Bou-
covine 3. En méme temps, Alexandre Ghica reprochait a son
Assemblée valaque de soulever «des questions purement
personnelles et de manquer de respect » 4.

Mais, A. présent, il y avait au consulat de France une
conception plus nette et plus hardie des possibilités d'avenir.
Cochelet parlait non seulement des 3.000.000 d'habitants des
pays libres, mais aussi des o populations roumaines », il
emploie le mot de o romanes », « établies en 'Bessarabie,
en Boucovine, en Transylvanie, en Hongrie, en Bulgarie,
qu'on considére comme étant en tout 2.400.000 habitants »,
chez lesquels on pourrait trouver un appui 5. Du reste, dès
lors, il était renseigné que les intimes de Michel Sturdza
voyaient en lui un possible o roi des Daces » 6. Et le méme
consul, après avoir montré les faiblesses d'un gouvernement
si entravé dans son action, ajoutait: o il y a là, dans ce vaste
et riche bassin, entre les montagnes des Carpathes, le Da-
nube et la Mer Noire, trois millions d'hommes qui atten-
dent ce qu'on voudra faire pour eux », et il esquisse dans
ces lignes générales tout un programme d'avenir 7. Pensant
A cet avenir, Sturdza croyait que l'opposition moldave en-

et suiv., nos DLXXXIXXC; pp. 554-556, n° DXCIII; page et n°5 suivants ;
comme aussi pp. 558-560, ri° DXCV; pp. 569-579, n" DCIIIDCIV; p. 580 et
suivantes, n° DCV; pp. 590-591, n° DCXVI; pp. 699-600, n° ocxxvn ; pp. 603,
605-609, ri° DCXXX; pp. 631 et suivantes.

1 Ibid., pp. 557-558, n° DXCIV; p. 563. Chez les Valaques on avait exilé
Grégoire Ghica ; ibid., p. 564. Madame Balq n'a plus le droit de revenir; ibid.,
p. 581.

2 Ibid., pp. 39I-392, n° DCXVII; p. 593; n° mxix.
3 Ibid., pp. 603-604.
4 Ibid., pp. 595-596, n° ocxxii.
5 Ibid., p. 474.
6 Et il l'aurait confessé lui-méme; ibid., p. 568.
7 Ibid., p. 583.
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L'ESPRIT NOUVEAU EN LUTTE AVEC LE PROTECTORAT RUSSE '7

voyait des correspondances en France et faisait publier des
rectifications 1

Les rapports de Cochelet trouvaient un écho h Paris, et
Thiers, parlant du budget, déclarait qu'il ne voulait pas que
la Grèce arrive à étre elle aussi o comme la Moldavie et la
Valachie » 2.

L'attitude de la Russie était telle, envers ces malheureux
princes, que Nesselrode pouvait écrire en 1836 h Bouténiev,
l'ambassadeur du tzar à Constantinople: o Veuillez faire en-
tendre h monsieur Vogoridi, que ce n'est qu'en considéra-
tion du témoignage rendu par M. de Ruckman, en faveur
de la soumission avec laquelle le prince Sturdza s'est dé-
claré pea à réparer ses torts, que l'Empereur a suspendu
aujourd'hui toute &termination rigoureuse envers le Hos-
podar ; mais il faut aussi que ce dernier sache bien, que de
simples paroles et de vaines promesses ne suffisent point à
notre auguste maître. L'attention de S. M. reste sérieuse-
ment fixée sur la conduite du prince Sturdza. S'il marche
droit, la protection légale de l'Empereur lui est assurée;
mais h la moindre déviation de la ligne de ses devoirs, au
premier rapport par lequel notre consul nous signalera de
nouvelles vexations, de nouvelles infractions au Réglement,
de la part du Hospodar, la résolution de l'Empereur est
fermement arrétée d'avance. Sa Majesté suivra alors la marche
expressément time& par les trait& avec la Sublime Porte.
Elle soumettra les actes du prince à une enquéte sévère, et
provoquera sa destitution, en cas de délit avéré » 3.

De mauvais conseillers et des difficult& d'argent, un faux
amour-propre, de la froideur et du mépris, o les conseils les
plus bienveillants du consul russe » le mènent « tout droit à
sa chute »: son représentant à Constantinople, Aristarchi,
devrait le lui dire. Ce prince aussi est menacé de destitution 4.

' Dans Le Temps du 25 décembre 1835; ibid., p. 589, n° nexiir.
2 Ibid., p. 6z8.
3 Ibid., pp. 626-627, n° DCXXXVII. Hurmuzaki, XVII, pp. 626-627.
4 Ibid.

2 N. lorga: Htstotre cl.s. Rountains, IX.
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i 8 PRÉPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTÉS

Le chemin était ouvert au protectorat russe, quelle que
filt son intention de violer le droit.

Troublé et empéché par les intrigues incessantes d'une
noblesse qui escomptait la possibilité d'une destitution du
prince par les deux Puissances, en 1836, Alexandre Ghica
s'était adressé au gouvernement russe, montrant les diffi-
cultés de l'héritage qu'il avait dil accepter, lui qui n'avait
pas l'autorité d'un régime d'occupation. Il s'est trouvé comme
un simple « fonctionnaire », les mains liées par le Règlement,
spectateur d'actions qu'il ne pouvait pas conduire. Il a essayé
de protéger la population et de réfréner le zèle pour les
réformes, il n'a pu ni punir, ni récompenser, ni méme changer
les hommes. S'il a fait quelque chose, c'est par l'influence
de sa dignité d'ancien boYar. « Je me suis laissé abreuver
abondamment d'amertume et de &gat ». Tout le méca-
nisme judiciaire, administratif, parlementaire est défectueux.
Loin de lui la pensée de le changer, mais il ne peut pas s'em-
Ocher de signaler combien était supérieure la situation des
anciens princes envers leurs Assemblées. Avec celle d'au-
jourd'hui, « il a ménagé, il n'a pas gouverné du tout ». Main-
tenant le problème se pose ainsi: ou bien le prince, ou bien
que l'Assemblée ait la possibilité de gouverner elle-même 1 En
méme temps, Alexandre Ghica venait le soir au consulat
de France pour demander, dans son désespoir, une opinion
qui ne fíit pas l'approbation de ses vues. On lui recommande,
dans une conversation de quatre heures, de s'adresser plutôt
à cette jeunesse qui fait des études à Paris 2

Le 23 mars 1837, fut signé le procés-verbal au nom de
ces membres de la commission de Valachie : Etienne BMA-
ceanu, Emmanuel BAleanu, Alexandre Ghica, mais aussi
Jean Câmpineanu et Jean Rosetti, par lequel était déclarée
close « la discuision des articles du Règlement soumis à la
révision ». On admettait (article 54), que l'Assemblée porte
« h la Haute connaissance » [des deux Cours] les plaintes
énoncées contre le prince; on reconnaissait l'article final

1 ¡bid., pp. 611-616.
2 Ibid., p. 619.
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Fig. r. L'Assemblée valaque du Règlement Organique, en 1837, d'après Raffet.
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<4introduit dans le Règlement copié », avec l'observation:
<4 d'après l'assentiment de la Sublime Porte *, dans ce con-
tenu : 4 toutes les dispositions de détail ou les changements
qui auront été faits de cette façon pendant l'occupation de
la province par les armées de la Cour de Russie auront puis-
sance de loi et seront considérés comme une partie du sus-
dit Règlement Organique. A l'avenir, toutes les modifica-
tions que le prince voudrait introduire dans le Règlement
Organique ne pourront étre faites et mises en pratique qu'après
une déclaration de la Sublime Porte et avec l'acceptation de
la Cour de Russie » 1 On demandait seulement que la modi-
fication qui serait introduite par les instances étrangères soit
uniquement celle concernant les 4 bases *.

Le 21 juillet 1837, on faisait voter la réponse au message
prinCier et elle fut accepté par vingt-quatre voix contre
trois avec l'abstention des bciars : Georges et Constantin
Filipescu, d'Etienne BAlAceanu, de Jean CocorAscu et d'un
Dàdulescu 2.

L'Assemblée protestait qu'elle agissait en pleine cons-
cience, mais répétait l'argument qu'on ne peut pas admettre,
méme s'il vient de Kissélev, l'article contraire aux privilèges
du pays, et on ajoutait des preuves tirées du Règlement mili-
taire, invoquant en méme temps les assurances données en
1828 par le manifeste de Wittgenstein. Il ne pourra done
pas &re question contre cette Assemblée qui se déclare
4 innocente >>, d'une violation de droit ni d'une illégalité.
Mais elle est offensée dans son amour pour les droits du
pays, dont doit &re animé aussi le prince, qui n'est que
4 son fils ainé »; le prince est libre de communiquer h qui
il croit devoir le faire, cette opinion 3 .

La lutte contre la génération du Règlement Organique
qui avait accepté, à la place de la constitution désirée, celle

i Hurmuzaki, Suppl. 14; pp. 471-473, n° CCCXXIL
2 Ibid., pp. 476-477, n° ccoavm. Cf. An. Parl., VII, pp. 41-43.
3 En lpgue française, aussi dans Iorga, Hurmuzaki, X, PP. 483-485,

51° DXCV.
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20 PRÉPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTÉS

qu'on avait bhclée A. Pétersbourg, discutée sous une influence
russe et confirm& par la Russie, et aussi formellement par
les Turcs, tout disposés, de leur côté h s'entendre avec les
princes qui seront nommés, h violer le Règlement, comme
cela s'était déjà passé, cette lutte avait été commencée
par quelqu'un qui n'avait pas fait d'études à l'étranger, mais
était lié à l'ancienne noblesse indigène Jean CAmpineanu 1
et qui, par les femmes, avait dans ses veines du sang des
Cantémir.

Ce fils de Constantin CAmpineanu, ancien lieutenant
princier A CraYova, puis spathaire, s'était fait inscrire dans
la nouvelle milice, arrivant h étre, jusqu'à cette date, colonel,
sans s'étre cependant distingué par ses actions. On ne con-
nail pas ses rapports avec Eliad, qui, chargé de fonctions
purement rédactionnelles h l'Assemblée, se sentait de plus
en plus des aspirations politiques auxquelles correspondait
son tempérament populaire agressif

Commençant son action de résistance contre les actions
russes tendant h violer l'autonomie, actions dont les pre-
miers partisans ne sont pas connus, il entra cependant en
relations avec cet écrivain de grande réputation. A ce mo-
ment, celui-ci avait commencé la grande série de traduc-
tions, qui allait, par Molière et Voltaire jusqu'h Alfiéri, Chh-
teaubriand et Lamartine, concentrant aussi chez lui la vente
des livres de Moldavie, il avait ajouté au « Courrier rou-
main » une revue le « Courrier pour les deux sexes », qui
s'adressait aux femmes, dont le rôle social était de plus en
plus grand 2. Remplacé, en 1824, par Démètre Ralet, CAm-
pineanu passa h l'opposition et eut de nouveaux rapports
avec le méme Eliad.

Celui-ci montra au jeune boYar enthousiaste que, dans
l'édition du Règlement, qu'il avait fait imprimer lui-même,

lui dormant un caractère populaire, en abandonnant celui
purement officiel ne se trouvait pas la clause qui inter-

1 Un autre Jean CAmpineanu en 1792; Iorga, Studii fi Documente, VIII,
p. 25, no 122; p. 161, n° 191.

' Voy. aussi Iorga, Cei d'intdiu ani ai Brdilei, p. 69, n° 74.
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disait aux pays roumains le droit exclusif de législation,
prescrivant d'envoyer tout changement dans cette Consti-
tution devant les instances russes et ottomanes. Il lui prouva
que cette clause avait été introduite par fraude, sur l'espace
blanc laissé dans cette intention avant les signatures. Il
posa donc la question sur une base qui contenait une pro-
fonde offense pour Phonnêteté des représentants de la Puis-
sance protectrice, parmi lesquels Kissélev, lui-méme jus-
qu'ici tant fété, devait se sentir atteint.

En fait, sinon pour Eliad, qui ne voyait presque toUjours
que le côté anecdotique des choses, mais pour Câmpineanu
et pour ceux qui en arrivèrent à le suivre, il était question
d'autre chose que de la simple découverte d'un faux. Ce qui
était mis en question n'était pas le procédé qu'on supposait
malhonnéte, mais le principe mane, si les pays roumains,
et la Moldavie n'a pas réagi h ce sujet, bien que sa cons-
cience nationale n'efit pas été moins développée, comme
nous l'avons déjà observé, ont cédé leur autonomie, si un
groupe de boiars, gagnés par des avantages personnels,
influencés par la puissance russe, ou n'ayant pas conscience
de leurs actes, ont le droit de le faire, malgré une tradition
séculaire, déjà invoquée, malgré le traité méme d'Andri-
nople et les dernières déclarations turques, comme celle du
firman pour la nomination des princes.

On commença donc, dans cette séance du ic) juillet de
l'ancie.n style, par une plainte portée par Câmpineanu, qui
prétendait que lui et huit ou neuf autres membres de l'As-
semblée, filt-ce *seulement cinq, ont été appelés séparément
par le métropolite Néophyte, homme de caractère totale-
ment instable, pour leur dire que le secrétaire du Conseil,
qui était maintenant un Cantacuzène, s'était plaint de leur
opposition h l'égard de (( quelques suppléments et change-
ments qu'on demande de faire à certaines parties du Rè-
glement >>. Lui, Câmpineanu, considère ceci comme une
pression officielle et intolérable, et c'est pourquoi il se reti-
rera de la séance. Aussitôt après, Cantacuzène donna comme
explication qu'en réalité, il ne désirait que la concorde
et qu'il n'a pas été question, ainsi que le confirmera Néo-
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22 PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

phyte, de la convocation de certaines personnes. On passa
ù l'ordre du jour 1.

Le 15 du mois, cependant, cet article était rejeté, comme
étant contraire au sens même du Règlement (article 52) et
h l'hatichérif de 1834, qui prévoyait une autonomie plé-
niaire. On relevait aussi le fait que l'article ne se trouve
pas inséré dans le texte imprimé du Règlement 2.

Le 17, Rtickmann, reconnaissant seulement qu'il y a
# des changements de simple forme, décidés entre la Cour
impériale et la Porte Ottomane et qui ne modifient en aucune
manière le dispositif du texte >>, se plaignait, non pas d'une
décision en sens contraire, mais du caractère méme de la
discussion, qui serait attentatoire au droit des Cours, suzeraine
et protectrice, allant jusqu'à &darer que ces droits seront
<( maintenus dans leur totalité >>. Le prince fut invité par le
consul à arrêter toute discussion, lui-méme se réservant de
porter # cet incident désagréable » à la connaissance de la
Cour impériale et de la mission de Russie à Constantinople 3.

- Le prince Alexandre, qui aurait parlé aussi de vive voix
aux &put& sur les obligations du pays envers la Russie 4,
n'osa pas ignorer la déclaration de celui qui le dominait sans'
lui épargner aucune offense. Il décida donc de supprimer
de l'ordre du jour cette discussion sur l'article incriminé:
<( Notre Majesté ordonne qu'on le retire et que, tout travail
sur ce point étant annulé, on cesse aussitôt de s'en occuper * 5.

Il ira jusqu'à dissoudre l'Assemblée rebelle. Et, peu après,
Riickmann alla h Constantinople pour faire imposer par la
Porte la dénégation de l'autonomie du pays.

Peu après, des changements se produisent dans la for-
mation de l'Assemblée dont nous ne pouvons malheureuse-
ment pas suivre les &bats annuels, car on n'a conservé que
l'ordre du jour et les décisions, sans dire au moins, sauf ce

I. .An. ParL, VII, pp. 32-33.
2 Hurmuzaki, Supp/., 14, PP. 474-475, n0 cecxxv.
3 Ibid., p. 467 et suiv.; Iorga, Hurmuzaki, X, pp. 482-483, n° DXCV.
4 MU, pp. 485-486, n° DXCVII.
5 Hurmuzaki, SuppL, 14, pp. 475-476, n° cccxxvi.
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cas exceptionnel de 1837, qui a été l'orateur, et encore moins
donner un résumé de son discours.

Câmpineanu 1 avait été officier et, en 1839, on trouve
parmi les membres de l'Assemblée un autre officier supé-
rieur, le major Popescu, à côté du vieux boiar modeste
Constantin Batianu, et d'un kloutchar ntreanu 2 Un obser-
vateur français présente cette instance politique, composée
en grande partie de boiars portant le large vétement du passé,
comme généralement tranquille, les députés, qui parlaient
assis, participaient à une conversation de salon », #sans dé-
clamation et emphase », et les ministres restant préts à ac-
cepter, sans s'offusquer, les observations qu'on leur pré-
sentait 3.

Larsque, dans la nouvelle Assemblée de Valachie, en
mai 1838, Nicolas Mavros, qui n'en était pas membre, lut
le firman du Sultan sur la question du Règlement et le texte
des reproches de Riickmann adressés aux boiars de l'oppo-
sition, par une lettre au prince 4, les boiars nationaux
vinrent se plaindre formellement à Chateaugiron. Ils rappe-
laient avec douleur leur situation avant le Règlement, qu'ils
voulaient, de fait, observer 4. Riickmann lui-méme, qui se
préparait à un mariage avec son amante roumaine, parla à
ses adversaires montrant qu'il fallait nécessairement se sou-
mettre, parce que c'était la volonté de l'Empereur: il regret-
tait seulement que certains <cindividus » aient provoqué des
troubles, pendant son administration »0. Dzvant le prince,
Aristarchi lut done le firman, puis il suivit une séance pu-
blique de la nouvelle session, avec uñ message qui ne con-
tenait pas les menaces du firman. Pendant toute une nuit,
l'opposition, sous l'influence des consuls de France et d'An-
gleterre, discuta sur l'attitude qu'il faut avoir. Certains vou-

1 An. Parl., IX, En 1840, ii n'était plus secrétaire de l'Assemblée; p. 8x.
2 Ibid, pp. 4-5.
3 Nerva Hodoq, dans Hurmuzaki, XVII, p. 358. Cf. aussi Iorga, Ist. Ro-

n:Lindar prin clIktori, III.
4 Nerva Hodoq, loc. cit., p. 708, n° DCXCII.
5 Iba, pp. 703-704, n° ncLxxxvtit.

pp. 704-705, n° nctxxxxxncxc.
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laient démissionner. A la fin, on décida que la soumission
procède de la seule obédience envers le firman, et que per-
sonne ne signe que le bureau seul 1.

Pour réchauffer les esprits, s'ajouta aussi la présence,
pendant cette année, à Bucarest, d'un agent du prince Adam
Czartoryski, chef de la noblesse polonaise, en exil, Woro-
nicz 2 11 s'était empressé d'entrer en rapports, sinon avec
le consul de France, du moins avec Félix Colson, et Colqu-
houn croyait pouvoir le recevoir. D'une conversation avec le
premier, il apprit que l'idéal de l'opposition valaque est
l'union roumaine, et il réussit à obtenir du consulat de France
la suggestion que cette union pourrait s'étendre aussi plus
loin, vers d'autre Roumains, non libres 3. Ce serait une
erreur que d'attribuer à une suggestion étrangère, en rap-
port avec les buts d'une autre nation, ce qui partait d'un
long développement idéologique des Roumains eux-mémes;
mais les nationaux » vala clues voyaient dans la Pologne
rétablie l'appui le plus sill 4.

Les professeurs transylvains, comme Florian Aaron, re-
présentaient avec une profonde conviction ce nouvel idéal
d'union roumainc 5. Très prudents dans leurs manifestations,

Ibid., pp. 705-708.
2 Colson, De l'état present et de l'avenir des principautés de Moldavie et

de Valachie, Paris 1839; Coup d'oeil sur l'état des populations chrétiennes de
la Turquie d'Europe, Paris 1839; De la Pologne et des Slaves, Paris 1839; Iorga,
Generatiile dela 184o i 1848 fatd de conceptia unitöf ii nationale, dans le journal
Neamul Romiinesc, XVII, 28 mai et 3 juin 1922; P. P. Panaitescu, Planurile
lui Than Climpineanu pentru unitatea nationald a Romdnilor, Legdturile lui cu
emigra tia polond, dans Anuarul Institutului de Istorie NationaM, 1924; Han-
delsman, Czartoryski, Nicolas I-er et la question du Proche Orient, Paris
1934.

3 Panaitescu, ouvr. cité, pp. 27-28.
4 Ibid., Tout un plan d'action commune ; ibid. Les observations de Wo-

ronicz; ibid., p. 30. Il montre avoir coilaboré, depuis deux mois, avec Colson,
et il reconnait que rid& est roumaine ; ibid., pp. 33, 35.

5 Voy. Woronicz, dans Panaitescu, ouvr. cité, pp. 8-9. Leur influence
est reconnue par l'agent de Pologne ; ibid., pp. 33-34.
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ils ne pouvaient pas avoir une autre Arne que celle de la
génération qui avait donné Lazar.

Seulement en Moldavie, si fortement dominée et d'ap-
parence si calme, on ne sentait pas, attendant un autre com-
battant, l'action du Transylvain Pierre Campeanu, formé
à Pest, qui enseignait la philosophie, et aussi le droit, à l'école
de Michel Sturdza. Même le si vivace Bojincl, devenu main-
tenant échanson titulaire du prince Michel, ne se manifeste
par rien; il n'en sera autrement que lorsque paraitra ce Ba-
natien Euthyme Murgu, qui, mêlé à des complots après
1840, sera poursuivi aussi par la police autrichienne. Ce
professeur formera des élèves comme les frères Scriban,
Néophyte et Philarète, prédicateurs enthousiastes du crédo
national, un peu voltairiens au commencement, dont l'un
devaii gaiter aussi de l'exil au couvent de Neamt, alors que
leur frère Basile était dirigé, comme Philarète du reste, vers
l'école strictement orthodoxe, de Kiev 1.

Mais nous trouvons le même état d'esprit aussi chez
ceux des Transylvains qui étaient entrés dans le séminaire
de Buzki, l'évéque Cesaire lui-même, originaire du village
de Skele, près de Brasov, et Gabriel Munteanu, cousin de
Florian Aron, qui publia, en 1838, ses « Méditations reli-
gieuses puis la revue « L'annonciateur ecclésiastique )>, tra-
duisant aussi Tacite, ou, comme Radu Tempea lui-même,
venant de Brasov à Râmnicul Valcii 2 .

Un sentiment national sincère se pronorwa; mais les
boYars valaques qui en étaient influencés n'avaient pas encore
rompu avec le prince. En février 1837 encore, l'Assemblée
s'adressa à lui, au nom de « l'opinion publique », pour qu'il
ne permette pas que les revenus des monastères dédiés soient
&pens& sans système, [ni que leurs églises soient délaissées,
et les tombeaux profanés avec leurs pierres] « plusieurs fois

Iorga, Ist. lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 177-178.
2 Aussi un Jean Procope, Transylvain, et puis le futur évéque de BuzAu,

Denis Romano, originaire du mane village de SAcele. Le professeur Zacharie
Boerescu (Boeru) doit avoir été un Transylvain de l'AgArq. Voy. Iorga, Ist.
lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, p. 286 et suiv.; Ist. ;'nvcitelm(intului.
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renversées, brisées et jetées dans les endroits les plus oubliés
si bien que la poussière des fondateurs se méle à celle qui
les entoure »1.

Mais, pour le moment, il ne pouvait étre question, comme
action, que de cette lutte, qui continuait à Bucarest, pour
l'autonomie. Le I-er nov. 1838, le programme, recommandé
aussi par l'agent polonais 2, osait déclarer, sur la base « des
droits du pays », devant « le monde entier », que la Porte
et la Russie o ont attaqué... et violent encore journellement,
les libertés les plus ch6res ». Sur la base des traités et des
lois, les opposants veulent o sauver la souveraineté des Vala-
ques », et « rendre la patrie libre ». Et, du reste, ce qui repré-
sentait un pas de plus, le R6glement a été imposé sous l'oc-
cupation par une Assemblée illégale et il contient des clauses
contre les droits du pays. Depuis une an.née, o FAssemblée
n'existe pas de fait », à cause du firman, et « une Puissance
étrang6re » usurpe. Par une décision arbitraire, elle a imposé
une contribution. Il n'y a plus de justice. Le prince aurait
dt1 étre élu, et par conséquent Ghica n'est pas un chef « légi-
time et national ».

Il faut donc appeler sur le trône un Roumain o jouis-
sant de la confiance publique » et changer les institutions
vicieuses » qui ont rendu les Roumains o tributaires fau-
drait mérne à la race un territoire plus large, done l'Union.
Se prévalant du droit de travailler meme au-delh, à une
époque de o pression étrangére et d'anarchie les révolu-
tionnaires déclarent rompu le lien avec la Porte, à laquelle
on offrira le « rachat du tribut ». Ils demandent un autre
corps de lois politiques et civiles », voté par la nation. Le
nouveau prince élu ne sera accepté qu'après avoir prété
serment 8.

1 An. Parl., XIV', pp. 1157-1159.
2 Panaitescu, ouvr. cité, pp. 46-47.
3 Nerva Hodoq, Hurmuzaki, XVII, pp. 727-728, n° DCCXIII (annexe

au mémoire du 20 janvier 1839). Une forme plus large, dans Panaitescu,
ouvr. cité, pp. 25-26.
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Une autre forme, qui a été transformée dans ce que nous
venons d'analyser, contenait méme l'idée nationale entière:
il était question, dans un Etat indépendant >>, de (c tous les
membres épars de notre nation >>, et on spécifiait l'espoir que
<des Roumains de la Moldavie, eux aussi soumis à la tyrannie
des deux empires plus despotiques et plus barbares » s'uniront
« pour ne plus faire avec nous qu'une seule nation, gou-
vernée par le méme chef, et ayant les mémes lois ». On com-
muniquera cette déclaration « aux principaux Roumains de
tous les pays, surtout de Moldavie semble que, dans
une autre partie, annexée, on prévoyait le serment d'obé-
dience envers le prince élu, devant un (l évéque » qui ne
pourrait étre que Césaire de BuzAu. Il n'y a pas de preuve
que, fat-ce méme plus tard, des signatures eussent été
apposées sur l'acte qui est ainsi seulement un projet, restreint
ensuite pour pouvoir trouver plus d'adhérents.

En ce moment, on connaissait l'intention de Colson,
l'ami de l'opposition valaque, d'aller en Occident comme
informateur. Palmerston aurait été informé qu'on y propo-
sera l'Union, avec la destitution de Ghica. Alors parut le
livre de David Urquhart, qui préchait, aussi sur la base
d'informations obtenues chez les Roumains, une vraie con-
fédération danubienne avec les Serbes et méme les Bul-
gares 1

Dans une lettre à Czartoryski, qui, comme on le voit,
avait proposé un « traité » entre les deux nations, car les
nations opprimées commenpient à se rechercher et à s'ap-
puyer, Câmpineanu, dans une forme rédigée sans doute
par Colson, résume, en décembre, le programme qui était
arrivé à étre en effet le sien: Délivrer la Valachie du joug
des Russes, obtenir de la Turquie le rachat du tribut de-
mandé aux Principautés, l'assurance du pouvoir supréme,
contre les entreprises des ambitions, l'introduction du prin-
cipe de l'hérédité, la libération de l'administration interne
des influences étrangères, l'effort pour réunir tous les

pp. 724-725. Cf. Urquhart, The spirit of the East illustrated in
a journal of travels through Roumelia during an eventful period, Londres 1838.
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Roumains sous le même sceptre, la garantie de la prospérité
de toutes les classes sans différence; être fier d'être Rou-
main ou mourir » 1. Il déclare que ces projets de liberté et
de régénération n'étaient pas nourris seulement par lui, mais
que « des hommes purs et expérimentés les partageaient ».
Enfin, il met en perspective, déplorant la perte de la Bessa-
rabie, « le royaume de Dacie A 2. Miloch de Serbie était
considéré comme un allié assuré, et il aurait eu le rôle de
ressusciter Etienne Douchan, le grand tzar du XIV-ème
siècle 3.

Dès le mois de décembre, le prince étant à l'étranger,
Câmpineanu préparait lui-même un voyage qui, par Cons-
tantinople, devait le mener h Paris et à Londres, ou, comme
il l'écrit lui-même, « à Londres et h Paris ». De fait, les liens
des conspirateurs étaient en première ligne avec les Anglais,
et Woronicz considérait même Chateaugiron comme un in-
firme ridicule 4. Colquhoun donna au chef des mécontents
valaques des lettres pour l'ambassadeur d'Angleterre h Cons-
tantinople 5. Câmpineanu avait, du reste, des rapports aussi
avec Georges Bell, qui comme on l'a vu, avait voulu, avec
un Anderson, fonder une société anglaise de navigation à
vapeur sur le Danube: celui-ci avait introduit même Wo-
ronicz, l'idée étant avant tout anglaise 6. A Paris, Câmpi-
neanu pouvait trouver comme introducteur, à Ceité des Po-
lonais associés, Radu, fils de Dinicu Golescu, qui était entré
en rapports aussi avec le « roi » de Pologne, en lui présentant
un mémoire 7, et l'étudiant en médecine, Nicolas Cretulescu 8,

1 Panaitescu, ouvr. cité, pp. 27-28.
2 Ibid., La preuve que ampineanu lui-méme, et pas toujours Colson,

rédigeait la correspondance avec Czartoryski est dorm& par des roumanismes
comme # le prince actuel de Valachie qui tient pour les Russes ».

8 Ibid., p. 29. Pour les rapports de Miloch avec Ghica, voy. Hurmuzaki,
XVII, pp. 390, 497, 550, 567, n° DCI.

4 Panaitescu, ouvr. cité, p. 35.
5 Ibid., p. 39, n° 8.
6 Voy. ibid., n° 9.
7 Ibid., pp. 24-25, n°8 2 3. Il a laissé des Mémoires, qu'on vient de

rééd iter.
8 Panaitescu, ouvr. cité p. 40, n° io.
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de méme que Jean, fils de Tache Ghica, qui poursuivait des
études d'ingénieur 1 Du reste, il aura également des rapports
avec Michel Czaykowski, qui deviendra comme renégat,
Sadyk-Pacha. Colson lui-méme était accouru en Occident 2.

Le consul de France à Jassy, Huber, pouvait affirmer,
avant le départ de Câmpineanu, qu'il « n'a pris aucun enga-
gement * précis envers les Polonais 3, et, en effet, sa lettre
Czartoryski ne contient que des considérations d'avenir. Du
reste, l'agent français savait que Michel Sturdza avait été
consulté par Colson, sans pouvoir dire au nom de qui il tra-
vaillait, si, au cas où Cámpineanu ne réussirait pas, lui Michel
voudrait accepter le trône de Valachie. Le consul croyait que
le prince de Moldavie non seulement acceptait, mais com-
mençait déjá á travailler à Constantinople dans ce sens, par
son agent, Vogoridi. De fait, recevant le consul et Colson,
Sturdza se montra profondément offensé, en mérne temps
de l'immixtion des Russes et de l'anarchie des boiars. Ayant
envoyé à Bucarest Nicolas Soutzo, il s'était rendu compte
qu'Alexandre Ghica ne peut plus étre conservé; pour le
moment done, il est pour Câmpineanu, mais prét, dans
l'hypothèse qu'il admet, de l'Union, à faire tous les sacri-
fices possibles, tout en repoussant comme aventureuse, l'idée
de faire entrer dans le nouvel Etat des Roumains aussi ceux
au- delà des frontières et surtout les Bessarabiens; enfin,
n'est pas disposé à conclure quelque chose avec les Polo-
nais 4. Tout au contraire, Sturdza devrait &re recommandé
aux Russes comme étant leur partisan. Le prince de Mol-
davie s'appuyait sur le prétendu acte de capitulation des
Moldaves anciens envers les Turcs et sur le traité de Démé-
trius Cantémir avec le tzar 5. Mais, pour le moment, il pen-
sait aussi à un règne héréditaire en Moldavie 6.

1 Ibid., p. 41, n° 13; pp. 43-44.
2 Ibid., pp. 41-42.
3 Nerva Hodcl, Hurmuzaki, XVII, p. 729.
4 Ibid., pp. 732-734, n° DCCXVII. Il prévoyait les candidatures valaques

des russophiles Georges Filipescu, tirbei et Bibescu.
6 Ibid., p. 733.
6 Ibid., p. 738.
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Malgré le secret recommandé 1, quelque chose se ré-
pandit sur ce projet dans le monde des boiars, et voici que,
de nouveau, se lève l'idée du prince étranger; on pensait
au duc de Nemours, fils du roi des Français, et au duc de
Leuchtenberg, prince russe, en mane temps un Beauharnais 2

Pendant que Miloch de Serbie était forcé, par son Sénat,
h abdiquer, il se réfugia en Valachie oil il avait des terres 3.
Ghica, revenant par Vienne, de Milan, suivait, avec atten-
tion, le voyage de Câmpineanu. Rien ne nous a été conservé
de son action à Constantinople pour le contre-carrer. Mais,
A ce moment, des chases de la plus grande importance s'é-
taient passées. Les Egyptiens, pendant la seconde campagne
de Syrie, avaient gagné la bataille de Nissibi, et le Sultan
réformateur, démoralisé, avait fermé les yeux (juillet) 4.

Lorsque Campineanu parut A Paris, où il n'y avait plus
comme chef du gouvernement le partisan de la guerre,
Thiers, mais le maréchal Soult, le problème égyptien s'était
déjà posé et, pendant que la France se sentait obligée d'ap-
puyer son ancien client Méhémed-Ali, l'Angleterre de PO-
merston était préte à aller jusqu'à la guerre pour détruire
l'ambition envahissante du vice-roi vainqueur, qui devra
bientôt perdre sa flotte et capituler devant le droit de son
jeune suzerain Abdul-Medchid.

Le nouveau consul de Russie, Titov, connaissait toute
Faction de CAmpineanu et il la reprochait A Sturdza 5, à
l'heure où, h Paris, Câmpineanu, présenté par les Polonais,
ne trouvait personne pour &outer ses projets 6 Colson
restait pour présenter toute cette combinaison par des livres,

1 Voy. aussi ibid., p. 739, n° DCCXX.
2 Ibid., Le consul de Jassy avait, de Colson lui-méme, le torte du pro-

gramme de CAmpineanu dans sa lettre à Czartoryski: ibid. Sur le passage par
Jassy de Riickmann, gagné par l'agent de Sturdza; ibid., pp. 740, 742-743,
nos DCCXXIII-DCCXXIV; p. 744, n° DCCXXV. A Jassy, le consul de Russie était
en ce moment le frère du célèbre Charles Kotzebue.

3 Ibid., p. 743 et suiv.
4 Iorga, Gesch. des osm. Reiches, V, p. 388 et suiv.
5 Nerva Hodoq, dans Hurmuzaki, XVII, p. 750, n° roccxxxm.
6 Panaitescu, ouvr. cité pp. 40-41, n's's XI et XII.
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.comme aussi son Précis des droits moldo-valaques 1, et
cette publicité montrait suffisamment que tout était revenu
dans le domaine de l'idéologie 2. Et, en merne temps, Cha-
teaugiron, gravement malade, partait et à sa place apparais-
sait un bizarre diplomate improvisé, Billecocq, dont les
caprices compromettront souvent la grande influence gagnée
peu à peu par ses prédécesseurs 8.

Revenu de Paris sans aucun résultat, Campineanu, qui
se plaignait à Londres que l'enthousiasme de Colson le
dépasse et lui cause des ennuis 4, sera exilé sur la base d'un
firman, à Philipopolis et, bien qu'il efit appris à Vienne ce
qui l'attendait, il eut le courage de reparaitre dans le pays 5,
011 il fut enfermé d'abord au couvent de Kärgineni. Sturdza
s'était empressé de reprendre les relations avec son voisin 6,
d'autant plus qu'il savait que le tzar l'avait menacé de le
faire enlever à Jassy par les Cosaques et de l'envoyer, tout
prince qu'il était, en exil 7.

Revenu d'un voyage à l'étranger pour soigner sa santé 8,
Alexandre Ghica faisait observer A, l'Assemblée que des

Voy. aussi Iorga, Hist. des relations entre la France et les Roumains. Encore
en 1838, Colson, Précis des droits et devoirs mutuels des Valaques des Turcs
et des Russes, fondé sur le droit des gens et les traités. Au méme moment, Gram-
mont publiait l'hommage malencontreux à Kissélev, dans son opuscule De
l' administration provisoire russe en Valachie et de ses résultats (Paris 1840).
Cf. Nerva Hodoq, Hurmuzaki, XVII, p. 770. Cf. aussi ibid., pp. 785-786,
d'après Gustave Oelsner, Quelques mots sur l'opportunité de l'accroissement
des relations commerciales de la France avec les Principautés de Valachie et de
Moldavie (Paris 184o).

2 Indignation de Ghica, qui se tourne contre Sturdza ; Nerva Hodoq,
Hurmuzaki, XVII, p. 753. Cf. ibid., p. 769.

'Un Conty venait de Russie à Bucarest pour y publier un journal, o L'Écho
du Danube »; ibid., aussi p. 755, n° nccxxxvix.

4 Ibid., pp. 762-763.
5 Filitti, Mifairi, pp. 4-5.

Nerva Hodoq, Hurmuzaki, XVII, pp. 759-760, n°8 nccxuroccxLii.
7 Ibid., pp. 778-779, n° DCCVIII.

Pour un voyage en Styrie, en 1838; ibid., pp. 716-717, n° DCCII. On
croyait au mariage prochain avec la comtesse de Suchtelen ; ibid., p. 721,
n° DCCVI. Ghica alla ensuite, en 1839, en Italie ; ibid., p. 725, n° nccix. Voy.
aussi plus haut.
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PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

mésintelligences se sont produites entre cette Assemblée et
notre gouvernement sur certaines affaires, pendant les deux
dernières sessions ». Et il ajoutait: « Elles n'ont pas pu rester
inconnues aux deux Cours >>: donc, comme auparavant, il se
reconnaissait sujet, et au méme titre, de ces deux Cours
dans toutes les affaires intérieures d'un pays qui, de plus
en plus, voulait autre chose. Il se présente mane comme
leur obligé devant les « mouvements orgueilleux et hardis
d'un petit nombre d'hommes qui, sans honte, à l'étranger,
se sont nommés d'eux-mêmes organes de la Valachie » et
qui « ont fait assez de bruit pour leur malheur >>, car elles,
« les Cours », ont dii prendre des mesures pour que de pa-
reilles confusions ne puissent plus se passer ». Car c'est là
la base de l'Etat: les traités, et pas le développement histo-
rique au long des siècles, « conclus entre les deux hautes
Cours »; ceci est le « droit public » du pays, réuni au droit
public européen. « Les avantages et les bienfaits incontes-
tables » qui sont issus de là doivent étre conservés 1 Dans
un autre message, il parle de « l'entreprise coupable tentée
contre la paix publique par un nombre d'hommes de la
catégorie de ceux qui ne peuvent &re contentés par le bon
ordre et une époque réglée. Or ce n'est pas « la commu-
nauté des Roumains » qui est coupable, mais seulement
« quelques étrangers intrigants », qui ont pu « empoisonner »
ce « très petit nombre d'hommes, de mauvais calculs et
mal dirigés », qui sont en ce moment soumis h une enquéte
criminelle.

La réponse, à l'unanimité, de l'Assemblée, en janvier
1841, ne contenait pas de garanties pour l'avenir 2

Du reste, pendant l'été de l'année précédente, les dispo-
sitions agressives de cette Assemblée, dans sa grande majo-
rité, se dirigent aussi contre Aristarchi, le représentant h la
Porte accusé de « ne pas connaître les lois du pays )>, de sorte
que beaucoup des dépenses faites avec lui « auraient pu
étre employées pour des besoins utiles et indispensables de

1 An. Parl., IX, pp. 87-88; X', p. 70.
2 ¡bid., p. 72.
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la principauté, et, comme il persévérait dans ses dérèglements,
# on demande qu'il soit remplacé » par un autre, # pris parmi
les Roumains » 1

Puis, Ghica entrant en conflit avec Colquhoum 2, rien
ne resta de ce qui s'était passé que, parmi les boiars, des
pensées mélancoliques sur ce qui se serait passé si les
armées de Napoléon étaient entrées jadis sur leur terri-
toire 3.

Mais l'année 1840 ne s'était pas terminée, sans que
Ghica dit découvert un complot contre lui, dans lequel il
crut reconnaitre aussi l'immixtion de Vaillant, bien que
celui-ci eat été occupé alors h la publication en roumain de sa
# Grammaire » et de son # Vocabulaire ». Et le professeur
populaire, sans se reconnaitre coupable, passa en novembre
en Moldavie, où il était très prisé 4.

De petits boiars inconnus étaient impliqués dans cette
action, tels qu'un Telegescu, ancien soldat, un Serghiescu,
un Radosanu, un Sotir, un Baronescu, un Molojescu, un
Camatisescu, un Panevschi, et quelques jeunes boiars à peine
revenus de France, comme MiticA Filipescu, comme Belli,
qui avait été arrété au moment méme où il revenait d'Occi-
dent avec Campineanu lui-mérne, qui se trouvait mainte-
nant au couvent de Plumbuita, et aussi les représentants de
la nouvelle intellectualité qui s'était formée dans le pays 5.
Il faudra donc que les regards se tournent aussitôt vers cette
intellectualité roumaine.

Le procès contre les conspirateurs se termina pF des
condarnnations à plusieurs années aux salines de ceux qui,
pour la plupart, périrent ou en restèrent malades pendant
toute leur vie, soit à un séjour plus court, au couvent de
Snagov ou h celui de MArgineni, où alla le futur historien
Nicolas BAlcescu, ou méme, enfin, à un simple exil, comme

i An. Parl., IX, p. 1047.
2 Nerva Hodos, Hurmuzaki, XVII, pp. 767-768, n° DCCXLVIII.
3 Ibid., p. 785.
4 Ibilif., pp. 787-788, n° DCCLXIV. ; p. 790.
5 Filitti, ouvr. cité, p. 124 et suiv.

3 N. Iorga: Histoire des Rownairu, IX.
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pour le poète César Boliac, dans le monastère de Poiana
Marului 1..

La lutte constitutionnelle continuait cependant.
L'élection comme secrétaires de l'Assemblée, au com-

mencement de l'année 1841, du colonel Constantin Filipescu
et d'Emmanuel Baleanu provoqua les protestations du
prince, qui exila, puis rappela ce dernier 2 Mais, mainte-
nant, l'opposition formait un bloc, auquel participaient: le
métropolite russophile, Néophyte, au nom duquel on en-
voyait sans cesse à Bucarest des mémoires accusant le régime,
Hilarion d'Arges qui était resté l'homme de 1821 et méme
Césaire de Buzau, a côté des deux Filipescu, Georges et son
fils, et de Jean Slatineanu. On employa aussi l'éloge de
Kissélev, fait par Grammont 3, pour diminuer les mérites
réels de Ghica 4. Par haine envers celui-ci, on passait de la
lutte contre les envahissements de la Russie au servilisme
envers cette Puissance. De son côté, Bibescu cherchait, à
Carlsbad, Fancier' président plénipotentiaire. Par contre, on
libéra Campineanu, qui avait recouru à la grace de celui
qu'il avait cherché a remplacer 5.

Par la parole hardie du métropolite, l'opposition gagna
un caractère encore moins respectueux envers le prince qui,
miné par la Russie, et abandonné par les Turcs, pouvait lui
résister avec une énergie sans cesse diminuée. Dans une
adresse à la fin de cette année, Néophyte parle, en rapport

1 Ibid., pp. 128-130; Nerva Hodos, Hurmuzaki, XVII, p. 807, n°
DCCLXXXI.

2 Ibid., pp. 792 et suiv.; Hurmuzaki, Suppi. 14, à cette date; Filitti, loc.
cit., p. 124 et suiv.

3 Il alla méme rencontrer Kissélev á Odessa; Nerva Hodos, Hurmuzaki,
XVII, p. 826, n° DCCXCVIII.

4 Ibid., p. 803, n° Dcci.xxvii; p. 805; Filitti, ouvr. cité, p. 117.
5 Ibid., p. 804, n° DccLxxvin. On croyait, de fait, au projet de faire de

Kissélev le prince de l'union roumaine. D'après une correspondance dans
l'Augsburger Zeitung, il aurait offert lui-méme le trò'ne au duc de Leuchten-
berg: ibid., p. 8o6, n° DCCLXXX. On parlait de nouveau aussi de Sturdza;
ibid., pp. 809-810.
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avec la dernière élection des députés, de « ces personnes
coupables de tromper et de séduire la pensée de Votre Al-
tesse », de « l'impudeur et du peu de pénétration » de quel-
ques-uns qui sont chargés de surveiller l'opération 1. Et le
prince auquel on n'avait pas donné les noms des prétendus
coupables faisait observer, par le secrétaire de l'Etat, le
méme Constantin Cantacuzène, que de pareilles « paroles
spirituelles » qui étaient invoquées par le combattif prélat
« ne peuvent jamais trouver leur place dans des circonstances
où est attaqué un travail public »2.

Le programme de l'Assemblée, la dernière que devait
convoquer Ghica, contenait en outre la mention de l'affaire
de Brgla, en rapport avec «la rébellion de Bulgarie », avec
« les -troubles dont la Bulgarie a été ébranlée », faisant des
éloges pour l'énergie avec laquelle avait procédé la garnison
de BrAila 8,

Il faut présenter maintenant ce mouvement lui-mérne.
Dans le programme de la politique de Nicolas I-er, bien
qu'il eilt paru se diriger sur une autre ligne que celle de l'or-
thodoxie et du slavisme, ne manquait pas, au moins en ce
qui concerne certains cercles, la tradition. de Catherine II.
Au cours de la campagne de 1828-1829 des rapports avaient
été établis avec les Bulgares, qui, comme on l'a vu, s'étaient
montrés peas à prendre part au mouvement d'Ypsilanti et
avaient collaboré par Hagi-Prodan et Macedonschi, avec
Théodore Vladimirescu. Quittant le territoire restitué au
Sultan, les armées du tzar avaient emmené un grand nombre
de Bulgares compromis, qui furent colonisés, d'après le
système suivi jadis avec les Serbes, en Bessarabie méridio-
nale, étant munis de privilèges étendus. Comme la répression
avait commencé de la part du redouté pacha de Scutari,
Mohammed, beaucoup de ces chrétiens menacés cherchèrent
ensuite, en 1830, un abri sur la rive gauche du Danube,

1 An. Parl., XI, pp. 83-85.
2 Ibid., pp. 85-86.
3 Ibid., p. 86.

3*

L'ESPRIT NOUVEAU EN LUTTE AVEC LE PROTECTORAT RUSSE 35

www.dacoromanica.ro



36 PRgPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTÉS

et les Turcs tentèrent vainement à arrêter cette émigration
en masse, employant également le patriarche oecuménique
qui devait donner des assurances aux Grecs aussi 1.

Kissélev favorisa cet accroissement de la population slave
en Valachie. Nous avons vu certains de ces Bulgares déjà
fixés à BrAila; la même chose se passait certainement à Giurgiu
et h. Turnu, ainsi que dans cette nouvelle ville de Severin
où s'établirent aussi des familles serbes. Une nouvelle ville
avait été fondée, portant le nom du prince, Alexandria. Le
chrysobul de privilèges devait attirer des habitants de plu-
sieurs régions: on rassembla des villageois libres ou libérés,
venant des terres voisines, mais 16 aussi, les éléments bul-
gares ne manquèrent pas. Enfin, de Silistrie, malgré la gar-
nison augmentée des Turcs, 6. cette place d'une si grande
importance militaire, relevée pendant la dernière guerre, un
certain nombre des principaux habitants Bulgares et Grecs
ainsi que quelques Roumains, comme le Transylvain Trifu,
priaient Ghica, le 6 juin 1836 de l'ancien style, # qu'on leur
permette de s'établir définitivement au milieu de leurs frères
ehrétiens », à la condition d'être # libres de toute charge au
profit du maitre de la terre D. Ils promettaient de faire de
cette bourgade, à peine formée, au moins un centre de com-
merce h l'exemple de celui de BrAila. Mais devant ce but
encore, Ghica crut qu'il fallait demander l'assentiment de
Riickmann, car il pensait que les Turcs pourraient protester
contre cette diminution de leurs sujets 2 Bien que l'auto-
risation &it &re refusée, il faut croire que certains d'entre
ces habitants effrayés, se seraient déjà transportés en terre
roumaine.

Cinq ans aprês, en 1841, un mouvement mystique se
produisit parmi les Bulgares 2. On parla de nouveau d'un
1 tzar » bulgare qui pourrait surgir pour les libérer et son
portrait méme fut répandu parmi eux.

1 Iorga, Acte f i fragm., II, pp. 729-731.
2 Studii # doc., XI, pp. 39-41.
3 Anciens rapports avec Kissélev; Nerva Hodq, Hurmuzaki, XVII,

p. 228, n° CCCLVI.
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Le projet était de passer le Danube en plusieurs points.
Des mesures durent étre prises à Zimnicea, après que, de
l'autre côté du Danube, une expédition de châtiment, de la
part des Turcs, fut partie, incendiant les villages. Mais le
foyer du mouvement fut à BrAils, sans doute aussi avec le
concours des nouveaux habitants de méme nation. Comme
chefs sont mentionnés « un Macédonien qui avait été pro-
fesseur bulgare » dans cette ville, puis l'Albanais Spiru et
un inconcevable « professeur de Malte ». Une tentative d'in-
vasion en Dobrodgea, sous le drapeau du Christ, fut mise
en branle. C'est en vain que cherchèrent à les arréter Ru-
sescu, le remplaçant du si populaire gouverneur Sldtineanu,
puis le président du « magistrat » et le chef de la police.
Alors que les Turcs de Mäcin étaient préts à les attendre,
les armes à la main, la milice, sous la conduite d'Odobescu,
arriva, avec l'ordre d'empécher la révolte à tout prix.
fallut tirer sur ceux qui se pressaient pour monter dans la
barque. Mais pendant les jours suivants, malgré la présence
de cette troupe d'environ trois cents soldats, les marchands
effrayés, craignaient que les parents des morts et les blessés,
excités, incendient la ville 1 Comme on le verra, ces troubles
se répétèrent en 1843, sous un autre prince.

L'un des participants à cette action prétend que Ghica
qui se trouvait sur ses terres à Breaza, se serait empressé
d'accourir lui-méme, furieux contre « ces vagabonds &ran-
gers et ces « brigands, le poignard à la main », de sorte
qu'il fallut le .calmer et l'arreter en chemin par la sagesse
de l'évéque de BuzAu, Césaire, dont Bràila dépendait, sous
le rapport spirituel 2

De fait, aussitôt apprit, le 14 juillet de l'ancien
style, l'apparition d'une bande qui voulait passer le Danube
pour aider ceux qui se sont révoltés contre l'administration
locale, le prince, se rendant compte du « devoir de toute
administration de la principauté ordonna à Odobescu t de

1 Papazoglu, Istoria Bueure ftilor, pp. 49-157; Iorga, dans Rev. Fund.
Regale, II, pp. 14-15.

2 Ibid.
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ne pas perdre de temps pour les soumettre ». « Pour une
pareille action, chaque minute est précieuse, car le retard
séduit les esprits paraissant étre faiblesse ou complicité ».
« C'est pourquoi, demande-leur, de la façon la plus décidée,
de capituler, et a la troisième sommation, s'ils n'ont pas
observé ces dispositions, tirez sur eux et prenez-les, morts
ou vifs ». De fait, le prince avança jusque vers Buzau, rece-
vant en chemin le rapport du major Manu, qui avait com-
man& la répression. Il promit des récompenses aux offi-
ciers, aux soldats, mais n'oublia pas les devoirs d'humanité:
« Nous attendons aussi des informations sur l'état des sol-
dats blessés, a côté desquels vous voudrez bien soigner aussi,
avec tous les moyens de la médecine, les Bulgares blessés ».
Odobescu ordonnera aussi « une enquête sur les motifs, pour
découvrir quels ont été les buts de ce complot, tant ici qu'en
Serbie et en Bulgarie ». Ceux qui seront questionnés pour-
ront parler librement, car « non seulement le secret ne sera
pas livré au gouvernement turc, car il n'est pas permis d'ex-
poser au sabre et à l'esclavage les Chrétiens de l'autre côté,
mais encore, expliquant sciemment ce qu'on leur demande
pour servir de règle a. notre administration, et ramener le
calme, ils échapperont eux-mêmes aux chatiments auxquels
ils devraient étre sujets ». « S'ils cachent leurs intentions,
dans ce cas ils seront traités comme des ennemis publics,
sur cette terre pacifique où, ayant été abrités et jouissant de
toutes les graces, ils deviendraient encore plus indignes de
la grace humaine à cause de leur ingratitude ».

Après quelques jours, il montra avoir conscience d'avoir
fait ce qu'il devait, car, dit-il, « notre métier est de gou-
verner », et ainsi, lui sont indifférents ces « imbéciles » qui
« veulent se montrer des braves et des protecteurs des chré-
tiens qui se trouvent sur le seuil de leurs portes », étant
« aussi des habitants ou des fonctionnaires, ou des marchands
paisibles, et, en mane temps, entrepreneurs et protecteurs
de complots ». Le prince ne tient nullement compte du vice-
consul de Russie, Siméon Andreevitch, chez lequel s'étaient
réfugiés certains des conspirateurs: 0 qu'on leur fasse en-
tendre que, dans de pareilles circonstances, et leurs com-
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plices étant pris les armes A la main, personne ne peut les
défendre #. Le vice-consul d'Autriche présentait de son côté,
une protestation ridicule pour un soldat blessé 1 Une pro-
clamation princière rappelle aux Bulgares qui se trouvent
depuis un demi-siècle sur cette terre hospitalière, qu'il ne
doivent pas la troubler 2.

Les intrigues continuelles empéchèrent toute action fé-
conde du gouvernement, pendant cette année 1841. Lorsque
le prince apporta, deyant l'Assemblée, un projet pour em-
pécher les abus de la grande propriété envers le paysan, de
cette grande propriété qui était représentée, non seulement
par les propriétaires, mais aussi par les fermiers, cette Assem-
blée se dressa aussitôt pour résister, en démontrant que ses
membres aussi ont les mémes sentiments et qu'ils sont déjà
intervenus par des mesures dans le méme sens, comme le
prince lui-méme l'avait reconnu. Donc elle tient A. constater
qu'<< il n'y a pas eu de négligence et qu'ils se sont occupés
toujours de trouver les moyens les meilleurs pouvant amener
une réglementation utile aux paysans sans propriété )>. Mais,
d'après nos opinions # il faut faire une distinction pour que
les propriétaires ne soient plus exposés aux critiques A cause
de quelques grands fermiers passagers, ignorant les vrais
profits d'une propriété )>. Les propriétaiNs eux-mémes de-
vraient étre appelés pour une enquéte sérieuse concernant
ces mesures. Et en ce qui concerne la critique de celui qui
retient le paysan, jusqu'A une entente avec le propriétaire,
sur la place où il doit travailler, on affirme que <( les contrats
authentiques ne peuvent pas étre considérés comme des
moyens d'opprimer les paysans corvéables (cicicafi) et, par
conséquent, les propriétaires eux-mémes ne peuvent pas

1 Iorga, Studii # doc., XI, pp. 248-251. Cf. Stoian Romanski, dans
Sbornik de l'Académie de Sofia III (1915) et (sur Georges S. Rakovski ou
Georges le Macédonien), ibid., XIV, 1920. Cf. l'étude du mérne en 1921
sur (( Georges Mamare'iov et son groupe de volontaires en 1828-1829 ».
Cf. Filitti, Turburdri revolutionare, p. 27 et suiv.

2 Ibid., pp. 28-32, 87-88. Cf. le méme, Domniile romdne, pp. '43-
144.
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être soumis par force à une mesure portant préjudice à leurs
intérêts » 1.

De son côté, Ghica répondit qu'il lui semblait nécessaire
de remplacer le contrat libre dans lequel, naturellement, le
paysan était la partie la plus faible, par « une règlementation
à caractère général »; il montra que l'intervention de l'As-
semblée s'était bornée jusque là, à la seule demande que
les paysans soient obligés « à remplir leur devoir envers les
propriétaires pour que jamais les corvéables ne restent débi-
teurs d'une année sur l'autre *. On ajoute que certaines des
mesures qui ont été proposées n'ont pas reçu l'approbation
princière. De cette façon on a écarté seulement l'abus dont
s'étaient rendus coupables les grands fermiers, en concluant
eux-mêmes les contrats, mais ceux-ci n'en agissent pas moins
au nom des propriétaires. Si on prévoit que le villageois
puisse amener un nombre indéfini de bestiaux sur le pacage
obtenu, ce n'est qu'une conséquence du droit qu'il a acquis.
Et si on ne connait pas les cas particuliers des injustices,
c'est la faute de l'Assemblée elle-même qui doit en être
informée et le prince, qui lui seul reçoit « les plaintes offi-
cielles de la part du peuple », a le droit d'être crtl. S'il est
question de l'engate proposée, il l'admet volontiers, mais
pas « seulement pour l'information mais aussi pour dédom-
mager les victimes.des injustices *; ici encore, il faut observer
qu'on ne peut pas faire de distinction entre ce qui est légal
et ce qui ne l'est pas, sur la base présentée par le proprié-
taire ou le fermier seul 2.

Ensuite, l'Assemblée se présentait comme observant stric-
tement le Règlement, lorsqu'elle admet seulement des abus
de la part de quelques « fermiers avides ». Elle rejette aussi,
dans une forme respectueusement hypocrite, l'assurance que
le prince venait de donner que « le gouvernement ne peut
plus rester inactif devant les plaintes incessantes qu'il reçoit
de la part des villageois sans propriété » 3.

An. Parl., X, pp. 384-387.
2Ibid., pp. 387-389.
3 ¡bid., pp. 389-391.
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De nouveau Ghica oppose h ces observations que c'est
lui-méme qui communique les abus constatés, pour voir de
quelle façon certains fonctionnaires ont commis des actes
oppressifs, et il procèdera de la mérne façon dorénavant;
mais si de telles choses peuvent se passer, il faut o y recon-
mitre une conséquence immanquable de la moralité des
classes d'où sont sorties ces fonctionnaires », ajoutant qu'il
apprécie cependant « la moralité » de certains d'entre eux.
Et, de nouveau, il relève l'incapacité du paysan de refuser
les exigences du propriétaire, « de quiconque se présenterait
comme un propriétaire charitable ». En un mot, « qui veut
la fin veut les moyens par lesquels on pourrait l'obtenir ».
« Nous n'attendrons plus de l'Assemblée Générale les expli-
cations que nous avons demandées », mais, par des fonc-
tionnaires, nous « ordonnerons qu'on accorde le dédomma-
gement &I dux paysans victimes des injustices aussitôt que
des pétitions nous seront présentées 1 De son côté, l'As-
semblée finissait, le 19 juin 1841, en déclarant qu'« elle ne
peut entrer dans aucun débat », mais elle constate qu'on a
violé la distinction des pouvoirs dans l'Etat; ensuite, qu'« il
ne peut pas y avoir de soins paternels lorsque ces soins pa-
ternels ne sont pas distribués d'une façon égale », qu'on peut
arriver par ce moyen à « des résultats inconvenables et por-
tant préjudice aux Lonnes coutumes *, et elle exige qu'on
somme l'administration d'observer le respect dil h une loi
consacrée par « les deux Cours »2.

Rien ne montre mieux combien était tcmbée cette vie
politique a sservie au consulat de Russie, que ce message du

1 Ibid., pp. 391-393. Suit la liste des abus constatés; parmi les noms
des coupables, Georges Stirbei, un Prejbeanu, un Otetelisanu, un Ciupelni-
teanu, (nommé d'après le village Ciupelnita). Mérne « l'officier Constantin
Rosetti, maitre de police de la ville de Pitesti, pour des désordres et des dila-
pidations h l'ocassion des exécutions faites dans différents endroits, est obligé
i restituer l'argent aux personnes qui en ont eu dorrunage », puis Constantin
Filipescu, # pour s'étre attribué de l'argent appartenant a la compagnie n° I,
qu'il a command& », et « le mauvais commandement de l'escadron », puis
Emmanuel BAleanu, pour une activité désordonnée dans l'Assemblée Gé-
nérale ».

2 Ibid., P. 397.
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prince totalement démoralisé par les intrigues: <( Sa Sainteté
le père Métropolite, et Mr. le ban Georges Filipescu, pr.&
sentant une pétition à Mr. Dachkov, consul général de Russie
en Moldavie et en Valachie, pour intervenir h. cause de la
punition d6crétée contre le logothète Emmanuel Bäleanu, et
promettant en son nom qu'il se corrigera, nous, trouvant
l'occasion d'une disposition généreuse de la part de Mon-
sieur Dachkov, et désirant prouver la considération particu-
lière que nous avons envers sa personne, nous faisons grAce
au logothète Emmanuel BAleanu de son exil, et, en méme
temps, lui donnons la permission de revenir dans la capi-
tale et de reprendre son rôle dans l'Assemblée Générale » 1.

Mais, lorsqu'on fit les élections pour l'Assemblée de
1842, Bibescu osa parler au prince du manque d'amour et
de confiance en lui, lui signalant le bruit que la Russie veut
le remplacer par Michel Sturdza 2. La nouvelle Assemblée
contenait des boiars, grands et petits, en majorité des ennemis
décid6s de Ghica 3. Le métropolite démissionna dès le com-
mencement a. Ce qui n'empécha pas le vote, par trente-huit
voix contre deux, d'une adresse offensante 5.

On présente son gouvernement septénaire comme une
série d'abus sans cesse accrus, soulignant l'arbitraire dans
les villages, sous tous les rapports, on insistait, dans un but
démagogique, sur le dépouillement du paysan, mais en se
plaignant en mérne temps des offenses au nom des paysans
eux-mémes contre les propriétaires, et faisant l'éloge de cette
noblesse que d'étranger » Kisselev avait su diriger par la
douceur vers le bien. On n'épargnait ni les tribunaux, ni les
finances. Le consul de Russie, Dachkov, incitait aussi Arsachi,
malade alors, A. ajouter ses offenses 6

1 Ibid., p. 233.
2 Nerva Hodos dans Hurmuzaki, XVII, p. 827, n° ncexca. Cf. ibid.,

n° suiv. (la défense de Ghica, dans Augsburger Zeitung).
2 Ibid., pp. 830-831, n° necct.
4 Ibid., p. 837.
5 ¡bid., p. 838, n° DCCCXIII. La justification du prince ; ibid., p. 87o,

et suiv.
6 Ibid., PP. 848-849, n° ncccxtt.
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A ce moment, se produisit la seconde révolte des Bul-
gares à Bräila, dont le but était de montrer qu'il n'y a pas
d'ordre dans le pays 1 Un « maitre d'école » bulgare, appuyé
par le consul de Russie, soutint le mouvement de revanche,
et des militaires roumains furent tués. Il fallut prendre d'as-
saut la maison où s'étaient cachés les conspirateurs 2.

Dans la nouvelle session de 1842, ayant commencé l'exa-
men de l'exode de leurs terres des paysans mécontents, la
guerre contre le prince recommençait et l'Assemblée pré-
tendait que son action, différente de celle du prince, ne vien-
drait pas d'un esprit contraire à la liberté des habitants
des villages, telle qu'elle était consacrée par les institutions
et les .lois du pays, car l'un des &sirs les plus chaleureux
de l'Assemblée était et est de pouvoir contempler cette
liberté beaucoup plus &endue que ne le permettent ces lois
et l'état actuel du pays». Mais on déclarait vouloir «pour-
suivre le combat contre les désordres qui, depuis quelque
temps, se sont introduits sous prétexte de cette liberté, les
paysans quittant en masse certaines de ces terres par diffé-
rents moyens trompeurs et s'établissant sur d'autres, non
pas pour leur propre utilité, mais presque toujours se rui-
nant eux-mémes, rien que pour l'avantage d'autres proprié-
taires qui trouvent moyen, par cette intrigue, d'obtenir aussi
le concours des employ& de l'administration ». Et, à la fin:
« On ne peut pas croire que l'Assemblée ait dépassé ses
attributions, en avertissant son Altesse de la violation d'une
des lois principales, d'autant plus qu'elle a appris que si un
frein n'y est pas apporté, on a en perspective la destruction
des villages, l'éparpillement des habitants et la ruine de quel-
ques propriétaires seulement pour .iervir l'intérét des
autres 3.

En mars de cette ann&, on croyait que la déposition
d'Alexandre Ghica ne pouvait plus tarder. A Jassy, on con-

1 Ibid., p. 838 et suiv.
2 Voy. aussi Papazoglu, ouvr. cité; Iorga, dans Rev. Fund. Regale, loc. cit.
3 An. Parl., XI, pp. 410-432. Cf. ibid., p. 395 et suiv.
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sidérait comme successeur possible Michel Sturdza ou...
Kissélev i qui était naturalisé et auquel on venait d'envoyer
l'acte d'indigénat 2 Dans ce dernier cas, le consul de France
assurait que Sturdza, qui était arrivé à se créer une Assem-
blée obédiente co.ntenant les plus grands noms s'attendant
à ce que la Moldavie aussi appelle l'ancien bienfaiteur russe,
passerait en Boucovine

Un brutal enquéteur russe, le général Duhamel, appa-
raissait en juin à Bucarest, et se mettait en rapports avec
l'opposition. Il imposa au prince, comme ministres, tirbei,
le Phanariote Constantin Sutu et Chmpineanu 5 que Czar-
toryski, faisant observer qu'il avait été trompé par lui à
Paris et à Vienne, appelait ironiquement <(Sa Majesté le
hospodar CAmpineanu » 6. Aussitôt, la Turquie du Tanzimat
qui se sentait maintenant rassurée par l'Angleterre et par
ses alliés dans la question d'Orient, déléguait, à son tour,
un ancien ambassadeur h Londres, ce Chekhib-Efendi 7.
La double intervention amenait enfin les boiars de la fronde
russophile à se rendre compte de l'étendue de leurs erreurs 8.
Mais Chekhib présentait à Ghica, des éloges publics pour
son attitude loyale dans l'affaire des Bulgares 9.

Le prince effrayé par la présence du contrôle russe de-
manda qu'on ne donne pas publiquement lecture de l'acte
qui lui fut seulement présenté avec solennité 10. Du reste,
un conflit entre Duhamel et Titov ajoutait au chaos. On
arriva cependant à la lecture de la lettre impériale ottomanen.
L'immixtion ouverte de Billecocq, employé par Ghica pour

Nerva Hodos, dans Hurmuzaki, XVII, p. 853.
2 Ibid., p. 857, n° DCCCXVII.
3 Ibid., pp. 868-869, n° mcccxxvii. Il pensait aller en Allemagne où,

était la princesse.
4 Ibid., p. 858.
5 IN& p. 877.
6 Panaitescu, ouvr. cité, p. 42, n° 16.
7 Nerva Hodos, dans Hurmuzaki, XVII, p. 878 et suiv.
8 Ibid., p. 881, n° ncecxxxiv.
9 INd., p. 883, n° ncccxxxvi.

3° Ibid., suiv,
11 Ibid., pp. 885-887.
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ses rapports avec Che khib ne faisait que contribuer h cette
confusion 1

Cependant, en aoîtt, le prince Alexandre pouvait croire
qu'il avait gagné la partie ; Chekhib, qui allait en Moldavie,
approuvait sa conduite et l'assurait qu'il pourrait créer une
autre Assemblée, et exiler ses anciens ennemis : Vellarà et
Filipescu-Vulpe, ainsi que les nouveaux : Jean Filipescu,
BAleanu et iBibescu et on lui donnait le conseil de résister,
de la façon la plus décidée, aux commandements russes 2.
Duhamel partit en octobre pour faire le rapport le plus
_défavorable sur le prince 3.

Mais, de Constantinople, Billecocq recevait l'information
que cependant le sort d'Alexandre Ghica était scellé 4. La
Russie avait vaincu avant l'arrivée de Chekhib : et rinter-
prète du divan Savfet-Efendi venait avec le firman de desti-
tution # conformément aux traités * 5. Dachkov prit cepen-
dant sur lui de prévenir celui qui apportait l'acte par lequel
finissait un règne commencé dans de si bonnes intentions et
qui est resté vraiment populaire. Chica nomrna les trois caima-
cams conformément au Règlement et, sans vouloir se sou-
mettre b. une cérémonie humiliante, prit le chemin de Brasov 6.

Le firman qui fut lu devant les boiars, honteux de leur
triste succès, montrait comme base de cette mesure les rap-
ports mérnes de Chekhib ; le prince destitué était accusé
aussi de # mauvaise foi » et de # malversation » dans le paie-

1 Ibid., p. 888 et suiv.
2 Ibid., p. 893, n° DcccxLv. II se serait senti si obligé qu'il aurait baisé

La main de Chekhib; ibid., p. 894. On destituait le consul russe de BrAila ;
ibid., p. 897.

3 Ibid., p. goo.
4 /la., p. 901, n° DCCCLIVDCCCLV.
5 Ibid., p. 902 et suiv. Ghica aurait déclaré à Bouteniev qu'il est pl.&

i abdiquer; rapport autrichien de Bucarest; Filitti, ouvr. cité, p. 171. Cf.
Croze d'Alain, De la situation de la Valachie sous l'administration d'Alexandre
Ghica, Bnixelles, 1842. Voy. Une page d'histoire pour répondre au libelle d'un
prétendant au trône de Valaquie et Épisode de la question d'Orient, Russie,
Valachie, Moldavie, Paris, 5832, Cf. Filitti, ouvr. cité, p. 268.

5 Nerva Hodos, Hurmuzaki XVII, pp. 903-905, n° DCCCLVIIDcccum.
Cf. Filitti, ouvr. cité, p. 171.
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ment du tribut. Il était question, dans ce document, sous
une forme d'une grossièreté barbare, de « méfaits », d'« au-
dace » ainsi que du « jugement » qu'on aurait pu demander,
mais que l'évidence des faits rendait inutile. En méme temps,
on constatait « l'accord parfait » avec la Cour de Russie 1.

Pour la place vacante, il y avait des candidatures de
Phanariotes, comme les frères Sutu (et aussi Nicolas), de
vétérans de la noblesse, comme Georges Filipescu, d'intel-
lectuels comme Vlarescu qui fut refusé par les Russes, de
boiars plus jeunes, Jean Filipescu, Stéphane Balhceanu, les
frères Bibescu et Stirbei, de même que Manuel Bäleanu,
fils d'une Brâncoveanu 2, h côté des frères du prince dé-
posé 3, - Campineanu nommé ministre du contrôle, n'était
pas considéré comme un vrai ministre pour pouvoir étre
candidat 4, alors qu'en Moldavie on croyait encore à la
possibilité de l'élection de Kissélev 4. Des cinq candidats
qui étaient restés, Bibescu eut, pendant la nuit de la nou-
velle année 1843, cent trente et un votes par rapport à quatre-
vingt onze accordés à son frère, le candidat officiel russe,
les autres en ayant sensiblement moins 6 11 déclarait au
Conseil administratif extraordinaire, le 30 du mois, qu'il doit
son élection « h la voix de la patrie et A la bienveillance des
hautes Cours » 7.

1 N. Hodos, Hurmuzaki, XVII, pp. 907-910, n° DCCCLXII.
2 Ibid., pp. 913-921, n° DCCCLXX.
3 Ibid., p. 918, n° Dcca.xviii.
4 Ibid., p. 922, n° DcceLxx.
5 Ibid., p. 915, n° DCCCLXV.

6 Ibid., p. 922, n° Dccm.xxi.
7 En français, ibid., pp. 929-930, n° DCCCLXXIX.
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CHAPITRE II

L'ESPRIT DU TEMPS DANS LA NOUVELLE
LITTERATURE

Au commencement du règne d'Alexandre Ghica, la litté-
rature elle-même, dans cette atmosphère d'optimisme qui
devait &re aussit6t obscurcie par la furnée des intrigues
politiques, avait paru prendre un nouvel essor.

Eliad commence h. publier sa revue littéraire, # Le Cour-
rier pour les deux sexes >>, bien que sans beaucoup de colla-
borateurs. Alors qu'au théâtre de Bucarest commençaient
aussi des représentations d'opéra auxquelles assitait le prince
lui-même, dans son coquet uniforme de coupe russe, une
# Gazette du Thatre National >>, commençant en 1836, s'oc-
cupait sérieusement des premières pièces roumaines, des
traductions faites par de jeunes boiars et un officier, Voi-
nescu di» 1, avait rambition de présenter des discussions h
idées originales; Barbe Catargiu, alors encore très jeune,
et qui ne montrera que plus tard ses grandes qualités d'ora-
teur, recommandait les tragédies qui, comme celles d'Alfieri,
forment et élèvent une nation 2.

Dès 1837, en pleine crise politique, Eliad donnait, au
thatre réformé et capable d'accueillir aussi des troupes
étrangères, dans sa saynette # La fête roumaine )), des repré-
sentations rurales en Olténie, avec la mention de la récente
Histoire de la Valachie que préparait Florian Aron (3 vo-

I II. y avait un Voinescu I ayant le méme nom, et l'administration de
l'armée avait introduit cette distinction.

2 Lucrdrile Solietc1tii Filarmonice, 1835. Voy. Iorga, Ist. lit. in sec. al XIX-lea,
I, p. 150.

www.dacoromanica.ro



lumes déjà parus, 5 autres annoncés). Celui-ci publiait aussi
un Manuel de cette méme matière pour les écoles, avec
l'éloge du nouveau prince Ghica fondateur d'écoles rurales 1
et ami des paysans que non seulement il défendait, mais
encore h qui il parlait personnellement, dès l'époque où il
était caTmacam h Craiova.

Mais bient6t, la passion politique pénétra avec ses allu-
sions, ses suspicions et ses pièges. On interdit done ce Saiil
d'Alfieri traduit par Aristia, parce que la pièce présentait le
renversement d'un roi par le berger de Jéhovah (1838), et
aussi la trag&lie républicaine du même, Brutus. Puis, à cause
des rapports du traducteur avec les Russes, ainsi que pour
les tendances qui paraissaient révolutionnaires aux consci-
ences timorées, le « Britannicus » de Racine, dans la version
de VICArescu. Un « Ahasverus » de Schubart traduit par
Constantin Filipescu n'arrivera pas méme, sur la scène d'un
thatre récluit, à faire suivre des spectacles &rangers.

Mais la poésie lyrique pouvait parler d'une façon plus
libre.

En 1836, Eliad avait donné une autre collection de vers
sans prouver un progrès en ce qui concerne la noblesse du
fond ou l'habileté de la forme.

Il publiait seulement, en 1839, une partie de ce qu'avait
laissé, mourant A Craiova, huit ans auparavant, à peine AO
de vingt-deux ans, Carlova: la belle marche de la nouvelle
armée di, marquant avec douleur la profonde humiliation de
sa nation:

Devant n'importe qui, assez vous &es humiliés,

mais
La bravoure et la patience sont votre héritage

et, souhaite que la jeunesse abandonne 4 la paresse honteuse »
pour étre « hardie, fière, . orgueilleuse, magnifique », il invo-
quait les ancetres qui viendront h son secours:

...la poussière des tombes s'est émue,
Et les ombres éternellement muettes,

' Voy. Urechià, Ist, aFcoalelor, et Iorga, ht. invdtelméintului.
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Restent là, invisibles,
Regardant l'essor du corbeau 1.

Eliad lui-même y ajoute, dans sa propre collection, des
souvenirs émus concernant ses parents décédés depuis peu,
et qui le laissaient aux soins d'un oncle pi-are à la métro-
polie et de boiars charitables, protecteurs de l'orphelin, parmi
lesquels VIcArescu et même Campineanu, ainsi que des vers
dans lesquels il révait des idées de jeunesse et des sentiments
de piété et de respect à large vol, allant jusqu'aux compa-
raisons les plus hardies et se développant dans un rythme
nouveau de parfaite harmonic, avec les moyens d'une langue
pure, non mêlée d'éléments &rangers, et ne se butant à
aucune incertitude.

A côté, il chante un autre Dieu que celui des litanies
récitées machinalement dans l'église, près de son humble
abri du début:

Toi, &re » sans nom,
Qui donne à l'oiseau le vol,
Qui donne l'écume aux mers,
Qui donne le monde à l'homme,
Et une source aux eaux.

Une année après la mort de Carlova, s'élevait un autre
poète des nouvelles pensées et des espérances d'avenir,
nourri, non pas par Rome, dont l'image, en deçà des mon-
tagnes, était un peu voilée, mais par le souvenir des époques
héroïques qui amèneront le successeur de Ghica, revétu
lui-même d'un uniforme russe, à se faire sacrer dans le véte-
ment archaique de Michel-le-Brave.

Le nouveau rejeton de Targoviste, Grégoire Alexandrescu,
fils du modeste petit boiar Michel, avait grandi dans l'ombre
d'Eliad qui était apparu dans cette même ancienne capitale,
chantée aussi par CArlova, et conservant dans s -s nombreuses
églises en grande partie vides, et dans la vie d'une aristo-
cratic appauvrie qui s'éteignait au milieu des larges cours,

Voy. I. Ratiu, V. airlova, Blaj, 1905: Gh. Bogdan-Duicl, dans Scimd-
ndtorul, 1905. Les ceuvres de Carlova ont été réimprimées dans la collec-
tion (( Minerva ».

4 N. lorga: Histoire des Rouotains,
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le caractère de jadis. A Bucarest, il est l'élève de Vaillant
qui instruit aussi un BAlAceanu, un Jean Ghica, un GrA-
disteanu, un Scarlat Filipescu et ce Costachi, fils d'Antoine
Rosetti. Il y apprend la discipline du classicisme le plus
strict. Puis il entre, lui aussi, dans cette milice qui avait
tant réchauffé le coeur de CArlova.

En 1832, il fait imprimer par Eliad un petit volume de
traductions de Voltaire (Alzire, Mérope) et de Florian, qui
continuait à &re ici le modèle des réveurs de pastorales.
Mais dès lors, l'esprit romantique le gagne non seulement
par Lamartine, mais aussi par ce Dieu poétique des foudres
rhétoriques, ce négateur et ce révolutionnaire qu'était Byron
dont la réputation de martyr de la cause grecque devait
étre un autre motif de glorification pour tous les esprits et
il chante, avec une mélancolie empruntée à Volney, le charme
conquérant des « ruines #, se rappelant les murs de TArgo-
viste, mais aussi l'apparition des figures héroïques:

Mais qu'est-ce qu'on entend et quel est ce son ?
Quels hommes ou quelles armées, quels pas press& ?
La terre est ébranlée par la foudre de guerre :
Quels hommes ou quelles armées et quels pas press& ?

Comme CArlova imitant André Chénier, qu'il aura connu,
il se voit mourant comme le cygne des comparaisons clas-
siques :

A la mort j'irai comme cygne, en chantant,

mais il faisait naitre une poésie vraiment roumaine, jusqu'à
l'apparition de laquelle il n'y avait eu que de bonnes inten-
tions et de gauches efforts.

Ici mérne, on a affaire avec le phénomène nouveau d'une
petite noblesse de province s'élevant dans les cadres du
Règlement Organique qui n'avait pas prévu cela. La grande
noblesse ne pouvait dormer que les sporadiques manifesta-
tions fatiguées d'un VAarescu, ancien combattant contre
les Russes, et maintenant totalement apaisé, sans qu'il puisse
ajouter au moins l'inspiration de la maison de campagne
ancestrale de laquelle il ne s'est plus détaché. Parmi ceux
qui portaient des noms illustres, il ne s'en trouve pas un
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seul qui essaye d'écrire l'histoire, si passionnante, d'une
époque de transformation totale; de même cesse aussi la
verve satyrique, n'épargnant personne, des vieux Golescu,
descendus avant l'heure dans leurs tombeaux. Toute l'énergie
qui reste se dépense maintenant dans d'incessantes et vaines
intrigues qui, comme on le verra, aboutissent A des résultats
qui effraient, dégoûtent et remplissent de remords leurs
auteurs inconscients poussés par la passion. Des descendants
des anciens capitaines transportent leurs guerres misérables
dans les chancelleries des consulats et celui qui se détache
de ce charme russe endormant, finit comme Jean Câmpi-
neanu, A brillant ce qu'il a adoré, et adorant ce qu'il a brûlé ».
Il a fallu la fable de ce petit officier de milice, apportant
dans la littérature un peu de l'esprit médisant de sa ville
natale qu'Eliad méme avait eu, mais sans direction, et A
un degré assez haut, pour frapper, avec une énergie hon-
néte, les défauts de l'époque.

Chez lui on voit cette corruption contre laquelle plutôt
par un t esprit d'opposition, car ils ne pouvaient pas l'arreter,
s'étaient levés les boiars de l'opposition, comme dans les
fables dont nous venons de parler, se lève ce bon prédica-
teur contre ceux qui A. la Cour oppriment « la faiblesse de
l'innoncence » et, rejetant toute «fonction, tout rang et méme
de l'argent », demande cependant au « prince )), qu'il avait
journellement accablé d'injures, « au lieu de salaire » quel-
ques dindons ». On rencontre chez lui la concurrence A flatter
le maître entre « l'âne caressé » et « le caniche d'alcôve ». Il
fait surgir le b Atard « anobli )) par les décrets du prince Ghica,
du noble mêlé au sang plébéien, qui commence A. réclamer
son droit: « Monsieur le mulet » qui, faisant l'éloge de sa
mère, la cavale, oublie le « gros fine » dont il descend, et
il paraît qu'il y a une allusion au cas des frères Bibescu-

tirbei dont la mére, une Vficfirescu, appartenait A la grande
noblesse, alors que le père Démètre Bibescu, petit hi:Aar de
Gorj, dont les ennemis mentionnaient l'ancienne carrière de
vendeur de chevaux, correspondait A cette caractérisation; il
ne manque ni l'allusion A cet arbitre des chants, le paon,
« seigneur A cet endroit », qui critique le pauvre petit ros-

4.
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signol, mais doit reconnaitre son silence obligé de bel oiseau,
de mérne que le perroquet qui, « se moquant trop bien des
autres », &dare qu'il « n'est pas du tout un chantre lui-
méme ».

Stir de lui-mérne, le poète, édité maintenant luxueusement
par Carcalechi qui s'était établi à Bucarest, enrichit en 1838
sa première inspiration. En garnison à BrAila, il s'inspire des
luttes récentes données là-bas par des « vétérans guerriers »
d'une autre armée; son séjour à la téte des soldats sur la
frontière de Moldavie, l'inspire, comme un Ovide entre les
Scythes et les Gétes, à déplorer la séparation de la nation
libre en deux pays souvent en discorde,

Freres dont la discorde a eu une fin amere,

et il y méle des plaisanteries sur la vie de province et sur ces
petits propriétaires qui emploient des prières pour chasser
le diable de leur maison et sur « les nymphes pieds nus »,
et vétues de jaquettes en peau; les souvenirs de la Métro-
polie le conduisent, dans l'ombre de la tristesse qui souvent,
jiendant la première jeunesse, précède les luttes de la vie, vers :

La religieuse lumière de la veilleuse,
!ilium& par la foi, jaunatre et douce,

un nouvel hymne se dirige vers Dieu :
0 toi, père de tous, dont la volonté
Au monde inexistant a donné l'existence...

Dans les chapelles funéraires des couvents il sent les
frissons du mystère de la mort, sur les eaux d'un lac, qui
pourrait &re celui de Snagov, il se laisse gagner par une
douce paix et une anecdote vécue le fait s'apitoyer sur les
fidèles chiens morts sur la tombe du soldat, mais il est attiré
en méme temps, par le charme, consolateur un moment, de
sa bien-aimée qui l'arrache aux «méditations » démoralisantes
sur la vanité de tout effort, auxquelles cependant il reviendra.
« Les Epitres » le montrent reconnaissant envers Vkarescu,
glorifié comme poète, et envers Câmpineanu.

Mais la fable satyrique revient avec le rossignol méprisé
par Pane, avec le représentant de la classe mécontente qui
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veut, pour son intelligence et son énergie, ce que la classe
superposée lui refuse; le poète trouve un dernier refuge
dans le dégoilt et dans la résignation et ici apparaissent les
deux grands péchés de moralité de l'époque: l'impertinence
arrogante et la flatterie qui se traine. On y voit le parvenu
revétu d'une peau de chien devant lequel, lorsqu'il est en
faveur, toutes sortes d'animaux s'inclinent, mais se retour-
nent contre lui au moment de sa disgrace. On retrouve le
parvenu a. téte de boeuf qui ordonne « de jeter dans l'es-
calier » son neveu, « le fils de madame la vache ».

Mais la situation mérne du pays, qui ne pouvait pas
étre présentée autrement, sera rendue dans toute sa tragédie,
après la crise de l'autonomie en 1837 et a la veille du voyage
en Occident de Campineanu cherchant un appui pour l'Union.
Sire Pisicovitch, indique par la racine de son nom (Pisica .
chat, le suffixe est russe) quelle est la nation a laquelle il
appartient, quand il veut avaler cette « souris de race * qui
est Raton, mais il le fera dans toutes les formes d'une mo-
nacale orthodoxie. « Les petits corbeaux qui ne volent pas
encore », mais se dirigent vers le lointain « cygne blanc » de
leurs dernières espérances, ont devant eux le terrible renard
aux « yeux luisants » d'avidité. Et alors, on comprend bien
que les jeunes corbeaux sont les Roumains, le cygne blanc
les puissances maritimes, et quant au renard, il ne faut pas
en chercher trop loin la définition. Le rossignol qui ne se
sent pas encore avoir des ailes pour étre resté trop long-
temps enfermé dans sa cage, et

Qu'est-ce que peut faire un petit oiseau
Sinon étre soumis à son sort ?

parle d'u.ne façon plus éloquente, sur l'état de la propre
nation du poke, que les discours les plus hardis devant
étre rétractés honteusement, le lendemain, dans une Assem-
blée de perpétuels intrigants pour leur vanité et leur intérét 1.

Et on rencontre les articles du programme d'opposition
de Campineanu dans une forme poétique chez Alexandrescu

' Des éditions aussi en 1863, 1893 et dans l'édition o Minerva », de Em.
GArleanu. Cf. Gh. Bogdan-DuicA, dans Cony. Literare, 1900.
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alors qu'il attaque # les brigandages des tribunaux #, ou les
dépouillements commis par les partis 1. Mais, cependant,
dans # L'année 1840», morceau qui, comme on le verra,
parut dans le journal de la jeunesse moldave, il jette des fou-
dres sur # tous les despotes » et, comme les Saint-Simo-
niens de Paris, il defend les foules opprimées #, «ce pauvre
troupeau toujours malheureux >>.

De la méme classe se lèvent cependant, h. ce méme mo-
ment, d'autres jeunes représentants rest& dans le pays qui,
n'ayant A leur disposition ni parlement, ni assemblée pu-
blique, ni journaux, emploient comme moyen de combat, se
distinguant sur ce point des Moldaves apaisés et endormis,
leur poésie.

Ces jeunes avaient eu aussi affaire avec la nouvelle
milice dans laquelle les officiers russes plus jeunes, avaient
introduit l'esprit liberal révolutionnaire dont, pendant la
première partie du règne de Nicolas I-er,ils étaient animés,
eux aussi, allant jusqu'à des conspirations.

En Valachie, Cesar Boliac, fils d'un médecin de repu-
tation douteuse, venu d'Italie ou du Levant, Bogliacco 2, et,
h ce qu'il parait, d'une Roumaine, publie, h trente ans,
en 1835, sous le titre certainement trop prétentieux d'<( Oeu-
vres #, quelques poésies d'inspiration byronienne. Il n'a pas
cependant la méme dignité ni la méme sincérité qu'Alexan-
drescu. Il fait l'éloge de Câmpineanu, mais aussi celui du
Règlement Organique, du prince Alexandre. Ghica et de
Michel Ghica son oncle, tout en esquissant un geste d'in-
clinaison vers l'ancien prince Gregoire, mort depuis peu, et
vers l'église de Colentina, appartenant h cette famille, puis
il fait l'éloge de la société philarmonique, mais aussi de la
société agricole, de Vaarescu et surtout d'Eliad, pour tout
ce qu'ils ont donne au point de vue littéraire et culturel au
pays, en rehaussant l'oeuvre poétique si peu &are de VA-
cArescu. Boliac se defend de toute intention d'écrire # des

1 Voy. aussi Filitti, Domniile romdne, pp. 258-260.
2 Voy. Odobescu et Tocilescu, III, table.
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satires », la satire étant une # branche vilaine des lettres »; il
déclare qu'il ne pense pas méme h moraliser et d'autant
moins h changer le monde 1. A cette époque, lui qui célébra
en vers le baptéme du premier vaisseau roumain, projetait
un journal des jeunes, en opposition h la publication offi-
cieuse de Aron Florian, le # Musée national » (1836-1838),
et k la publication du professeur de géographie, Joseph
Genilie (1835), l' # Univers » 2. Cependant, après quelques
années, il prendra la défense des tziganes esclaves, combat-
tant contre le nouveau métropolite de Moldavie, qui l'aurait
excommunié pour on ne sait quel &lit, et composera, pen-
dant que Campineanu sera exilé h. MArgineni, une # Mar-
seillaise des Roumains », invitant la foule h aller le délivrer 3
et c'est pourquoi il dut gaiter lui-méme les plaisirs de l'exil
dans un couvent 4.

Eliad se sentait maintenant dépassé. Il attaque donc Gré-
goire Alexandrescu, dans lequel il voit un ingrat, et il parle
de toute sa verve satirique contre cette jeunesse qui est
pour lui une collection de types révolutionnaires dont le
mérite serait seulement dans les vétements de mode nou-
velle 5.

Il fut cependant accusé lui-méme par le médecin aven-
turier et intrigant, Alcibiade Tavernier 0, auquel il était lié
par l'adhésion comm.une h la franc-maçonnerie, de lui avoir
proposé de participer h un grand mouvement de révolte
auquel auraieni été mélés aussi les Bulgares. Quoiqu'il en
soit, chez le professeur, l'écrivain et le journaliste populaire,
se manifestait dès lors une grande ambition politique qui
bient6t deviendra illimitée. Se distinguant des autres écri-
vains, passifs au-delà de la négation littéraire et des exhor-
tations réthoriques et patiques, il révera d'un Théo-

1 Iorga, Ist, lit, rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 228-230.
2 Voy. aussi Filitti, Domniile romiz'ne, p. 253 (d'après de l'inédit).
a Voy. aussi ibid., pp. 124-125, 230.
4 Iba, p. 130.
5 Iorga, Ist, lit, rom, in sec. al XIX-lea, II, pp. 250-251.
6 Nerva Hochn, Hurmuzaki, XIII, table, k ce nom.
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dore Vladimirescu ressuscité, non pas dans son vétement
de maître d'école, mais dans la blanche toge d'une Rome
renouvelée.

Mais l'activité littéraire en Moldavie n'a pas de contact
avec la politique courante. Là se prépare les nouveaux ma-
nuels d'école dans lesquels manque toute tendance, comme
« L'histoire universelle » de SAulescu, de 1837, sa « Chrono-
logie », dédiée aussi au métropolite Benjamin. Le bon père
est de plus en plus éloigné du monde pendant ses dernières
années, plus fidèle à un prince qui, ayant fait passer une
partie des attributions de l'archevéque au nouveau ministère
des cultes, le forcera à partir vers son dernier abri, au cou-
vent de Slatina; on lui a attribué aussi, sans raison, la pensée
de relier cette église moldave, comme à l'époque de l'intrus
jusqu'en 1812, au synode russe. Le livre d'histoire dont il
est question évite les nouvelles époques révolutionnaires, et
on voit que tel terme suspect est recouvert d'un morceau de
papier. Et il ne mentionne la Russie qu'avec beaucoup
de prudence, cherchant méme des rapports entre les
Roumains et les Russes du vieux Sviatoslav, lorsqu'il s'agit
de présenter le caractère des différentes époques. Mais,
dans telle étude de la méme année, sur une découverte
archéologique, près de Galatz, SAulescu proclame l'ori-
gine romaine en écartant toute idée d'une descendance des
Slaves.

Le volume de poésies d'Asachi, en 1836, contient des
traductions de tous les chapitres de la littérature universelle,
d'Homère à Horace, par Pétrarque et jusqu'à l'Anglais
Grey. L'élément politique en rapport avec le faux Ossian
et avec la nouvelle phase du développement de ceux qu'il
appelle les Moldo-Roumains », se trouve seulement dans
« La veille du soldat moidave » datée de 1837, où le soldat
de cette milice élémentaire est présenté comme le jeune
aigle qui apprend à voler » par l'exemple superbe de « sa
vieille mère », Rome, et des « héros qui ont vécu sur la terre
des ancetres », et il ne manque pas la critique du tout jeune
bolar » qui parle « un dialecte &ranger ». A côté des coups
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1 Iorga, Ist, lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 190-191.

de coudes dans d'autres domaines &rangers, comme lorsqu'il
présente :

Le juif du vieux pont,
Habillé en héros grec,

(it il se moque d'un procès entre deux petits propriétaires
de province qui

Se querellaient pour un tertre,

et que « l'avocat » dépouille devant le « président *. Son
ceuvre de prédication se faisait cependant surtout par ces
tableaux qui, d'Ovide et de la vieille Dochia de la légende,
allaient jusqu'au combat d'Alexandre-le-Bon et d'Etienne-
le-Grand.

Il est aussi l'auteur des pièces: « La fête des pasteurs
moldaves » et « Drago », le premier fondateur de la Mol-
davie, le second devant être sous-entendu comme étant
Michel Sturdza, le nouveau prince 1, auxquelles on ajoute
pour une fête de campagne, sur la terre de Nicolas Canta,
pendant longtemps ministre du nouveau régime, à Horod-
niceni dans le district de Suceava, avec l'église du vieux
trésorier IVIathias, « La pierre du tilleul », un sujet de légende.
Aidé par Etienne Catargiu et un des boiars du Règlement,
le vieux Basile Alecsandri, il fonde ensuite « le conservatoire
philharmonique et dramatique » appelant des professeurs ita-
liens pour que, dans peu de temps, arrive aussi un entre-
preneur italien, Castiglio. Le théâtre qui fut abrité sous le
toit de la nouvelle organisation passa ensuite, sous la direc-
tion de cette jeunesse form& à l'étranger, à un autre réper-
toire que les traductions de Kotzebue, traductions dues à
ce fournisseur immanquable de littérature poétique qu'é-
tait Asachi, et à d'autres, et de Goldoni, du Français Duval,
de Voltaire (Alzire); Asachi lui-même, traducteur habile
du livret de « Norma », introduisit aussi des morceaux d'une
autre origine et d'une autre tendance : un « Etienne-le-Grand »,
un « Pierre Rares ». On put y représenter également « Satil »
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d'Alfieri qui déplaisait au méme Asachi qui ne le trouvait
pas assez classique 1.

Du milieu de cette jeunesse moldave, s'élève seulement
ce Constantin Negrut (Negruzzi) qui, au commencement,
ne s'était occupé que de traductions, en vers et en prose,
de la littérature française classique. Ayant seulement son
premier rang de aminar, il avait, en 1835, transformé Les
trente ans ou la vie d'un joueur de cartes >>, traduction d'après
une pièce française représentée par des acteurs français
Jassy. Il le faisait dans le désir d'aider, par ce répertoire
roumain, à renouveler les vertus et les actions héroiques
des Etienne et des Alexandre >>. Il donna, pour le théâtre
valaque, introduisant l'épique Victor Hugo, animateur d'é-
nergie, dans ce monde roumain, la version de Marie Tudor »
et cette petite révolution littéraire obtint les éloges, cepen-
dant calculés, d'Eliad, ce qui engagea le jeune moldave
lui dédier la traduction d'un autre drame de Hugo, An-
gelo » qui, portant comme sous-titre Le tyran de Padoue
pouvait susciter quelques suspicions. L'esprit d'épopée ten-
dant vers le monstrueux, dans le genre du poète français
qui le domine, fait que Negruzzi suscite le type exagéré de
ce colosse de la Dacie auquel l'Ister arrive jusqu'à la cein-
ture, et une autre rivière, le Tyras, jusqu'aux genoux. S'ins-
pirant aussi, comme on le verra, de l'Histoire des Rou-
mains de Michel Koaniceanu, qui paraissait en français,
Berlin, lui qui avait lu, en manuscrit, la chronique d'Ureche,
de sorte qu'il ne s'en tenait pas à ce qu'avait donné Asachi
dans le domaine d'une histoire poétisée, réussit à donner,
comme fragment d'une épopée d'Etienne-le-Grand, la splen-
dide incorporation de l'« Aprode Purice » dans laquelle,
l'imitation réussie des comparaisons classiques, est réunie
l'énergie des présentations pittoresques de guerriers 2). Le
méme intérêt pour le passé engage cet écrivain, d'une forme

1 Ibid., pp. 193-196.
2 tienne exhortant les siens à se conduire d'après son o bonnet », est

la copie de Henri IV k Ivry; Iorga, Ist, lit. rom. in sec. al XIX-lea, I,
p. 237 et suiv.
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claire et dominée, pareille a celle de Mérimée en France,
h presenter la rencontre entre Stanislas Leszczynski, le roi
de Pologne, et Nicolas Mavrocordat, ou h méditer sur les
ossements du monastere de Neamt, transformé pour l'occa-
sion en u catacombes » comme celles de Palerme. Dans ce
romantisme ne manquait pas le désir de présenter aussi des
notes de voyage, au moins h travers le pays 1

Bientôt, quand Negruzzi eut le courage de chercher à
rendre, en roumain, les # Odes et Ballades >>, Pinta-et pour
la nouvelle poésie dans laquelle ne vivaient plus les souvenirs
des douces élégies du XVIII-eme siècle et pour un thatre
de violence et de stridence, avec d'Apres et dures figures
du passé, passe chez Eliad qui, au début, avait eu des
réserves, quoique enthousiasmé par Byron, il avait traduit
# Marino Faliero )>, et passe aussi chez Boliac, chez lequel
une pareille inspiration concordait avec son temperament de
révolutionnaire né. Ainsi, c'est par lui que furent traduits,
en roumain, sans étre imprimés, encore une fois # Angelo »,
et, en méme temps, aussi # Lucrèce Borgia >>, annonçant la
version intégrale des drames et méme des romans d'une
histoire véhémente et d'une imagination démesurée 2

Mais le jeune poète de la Moldavie, dont la vie de simple
aminar du Reglement Organique et de député élu de l'As-
semblée, du reste tres gouvernementale, ne correspondait
pas avec son essor littéraire, avait connu, par ses liens avec
la Bessarabie, un autre romantisme qui cherchait ses sujets
jusque chez les tziganes de cette province, puis dans les
souvenirs sanglants de l'année 1821, de méme que dans les
légendes russes: le romantisme de Pouchkine qui s'y mélait
alors, pendant son exil passager, infligé h ses penchants
révolutionnaires, parmi les boiars, les Grecs et les tchinovniks
de Chisiau, mais surtout dans un monde plein de belles
jeunes femmes. Dans cette Bessarabie qui avait quitté sa
calme vie orientale, et s'était écartée de la civilisation pure-
ment religieuse des débuts, commençait une vie nouvelle

2 Album de 1837, feuilleton.
2 Curierul de 1837, p. 84 et suiv.

L'ESPRIT DU TEMPS DANS LA NOUVELLE LITTÉRATURE 59

www.dacoromanica.ro



6o PREPAFtATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTÉS

intéressante dans laquelle ne manquaient pas les drames
provoqués par les changements subits d'esprit. Après avoir
traduit le poème d'inspiration roumaine du grand roman-
tique russe, le # ChAle noir #, avec l'amour fatal de la dame
grecque et l'épée du chAtiment brillant dans l'ombre, Ne-
gruzzi trouva le méme intérét relié 5 ses propres souvenirs,
en transformant en roumain l'histoire légendaire du quasi-
haidouk CArjaliu 1.

Mais dans # Zoe )), il racontera également des amours
interrompues par des balles de pistolet, dans ce monde
bessarabien si agité, qui était pris aussi, comme mceurs,
dans le tourbillon des imitations de la vie occidentale. Le
Chisingu de 1837, l'année de la grande production de ce
débutant extraordinaire, y apparaît vivant, avec le mélange
entre l'uniforme russe et les larges habits orientaux con-
servés encore par la noblesse, avec tout le luxe solennel de
l'orgueil phanariote et, devant ces restes du passé, les ca-
prices d'un monde féminin désirant, comme 5. Jassy et 5
Bucarest, des soirées et des bals, et échapper définitivement
A. la retraite des alcôves orientales.

La correspondante de l'héroine de Negruzzi se retrouve,
pour le monde de Jassy lui-méme, dans tel poème d'un
écrivain du méme Age, Georges Crupenschi, dont l'inspi-
ration est de caractère plus ancien. Mais, un autre poète de
cette génération formée 5. l'étranger et connaissant Wieland,
mais aussi Schiller et Goethe et, donnant aux noms proprcs
des formes allemandes, est tout aussi pris par les essors
romantiques de l'époque, lorsqu'il présente des suicidés con-
temporains, 5. côté de héros romantiques comme Hannibal:
Michel Cuciureanu, frère de celui que nous avons trouvé 5
Pest, collaborant A la o Bibliothèque roumaine » de Car-
calechi 2.

A cette époque un Constantin Pogor, appartenant aux
mémes familles nouvelles qui s'élevaient alors lorsque l'ombre

1 A l'occasion de la commémoration séculaire de Pouchkine, des études
opt été faites par M-me Dvoicenco et Mr. Georges Bezviconi.

2 Essais poétiques, Poetice cercdri, Jassy 1839.
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descendait sur la noblesse historique maintenant fatiguée,
s'efforçait de traduire la « Henriade » dont, comme nous
l'avons vu, s'était inspiré Negruzzi, avant de passer tota-
lement au romantisme de Hugo et de Pouchkine. L'offi-
cier Alexandre Hrisoverghi eut le méme sort, mourant très
jeune d'une maladie torturante, que le Valaque CArlova,
comme lui-aussi amateur d'idylles et soupirant sur les ruines,
qui sont ici celles de la forteresse de Neamt; cependant chez
ce fils de Grec entré dans les rangs moldaves, il n'y a rien
de l'esprit révolutionnaire, mais au contraire, on trouve
chez lui, à côté de compliments pour un Bals, pour les
Sturdza, l'éloge dévoué du chef de cette armée formée de-
puis peu, le prince du pays, initiateur de l'ère nouvelle 1.

Mais, devant la nouvelle littérature, le classique Asachi,
rancien membre de l'Académie italienne, l'amant de Bianca
Milesi, cet Alviro » pour ses confrères académiques de
Rome, l'auteur de sonnets et d'odes, restait inchangeable
dans la sérénité d'une attitude littéraire qui eut des cons&
quences favorables pour sa situation dans le monde politique.
Mais le feuilleton de 1' 4 Abeille » s'ouvrit plusieurs fois pour
les premiers travaux de Negruzzi avec lequel le vieil écri-
vain n'a jamais rompu.

Pourtant les nouveaux écrivains de Moldavie pensaient
aussi, à cause des rapports avec Michel Sturdza, candidat au
trône de Valachie, qui envoyait à Bucarest ses informateurs
et ses espions contre Alexandre Ghica, et aussi à cause de
ce penchant nafurel de tout le monde vers ridée de l'Union,
qu'il valait mieux collaborer au « Courrier pour les deux
sexes » d'Eliad.

Cependant, celui-ci n'avait rien de sympathique dans son
attitude envers les idées nationales de répoque. Celui qui
était très « valaque » et se sentait étroitement enfermé dans
cette Valachie dans laquelle, lui qui avait été jadis aussi en
Transylvanie, pays qui, ainsi que l'observe un agent polo-
nais, était plus lié aux Valaques qu'aux Moldaves, ne

Iorga, Ist. lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 252-254. Cependant,
il traduit le drame romantique d'Alexandre Dumas, o Antony *.
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pensa jamais A passer la rivière du Milcov, vers la Moldavie,
cette rivière sur laquelle s'était arrétée aussi la curiosité de
l'officier Alexandrescu: il était resté le mane franc-maçon
pour lequel c'était une fatalité du sort que l'humanité soit
partagée en nations, car, en fin de compte, « nous sommes
des hommes tous, je ne vois aucune différence », étant, par
conséquent, non pas un Roumain dans le nouveau sens du
mot, non pas un « Moldo-valaque », mais « un cosmopolite
ou chrétien parfait ». Le 4 patriotisme » dont on parlait main-
tenant partout lui est étranger, h. lui qui voit le monde entier
devant lui, dans ses immenses proportions, et désire que
dans ce monde « il y ait une fois une seule nation, une seule
langue, une seule religion, une seule loi ». « Que sont ces
deux principautés h côté de l'Europe entière et des autres
continents: une poignée de terre ? » 1 Et cependant, il avait
affirmé dans « Le rapide coup d'oeil sur la langue et le com-
mencement des Roumains » que « le Roumain est en entier
un Romain » et toutes les parties de son corps, son sang
mane, sont «romains », car, dit-il, « la formation de la langue,
qui est en train de se purifier maintenant, est latine ». Mais,
d'après lui, « Roumain » est quiconque parle cette langue et
entre dans des rapports sociaux et politiques avec les indi-
Ones 2. Bien qu'il fasse l'éloge des gouvernements théocra-
tiques, Eliad n'admet, au fond, pour la religion elle-méme,
que l'appréciation de sa valeur sociale et, quand un lecteur
« avancé » trouva qu'il n'y a aucun sens dans la publica-
tion, par lui, des anciens préches d'Elie Miniat, il lui crie,
dans une de ses sorties vulgaires qui correspondaient h son
tempérament et h son éducation: « Qui force ton paysan h
te donner la dime et le travail sur la terre de Dieu, sinon
la religion ? » 8. Il est resté de fait le mérne écrivain de grand
instinct populaire qui réussit seulement quand se réveillent
en lui, à côté de souvenirs comme ceux émus sur Grégoire

1 Les idees de 1837-1839, dans Curierul de ambe-sexe, chez N. Iorga,
1st, lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, p. 257, note I.

2 Voy. ibid., pp. 159-161.
3 Curierul de ambe-sexe, de 1839, p. 273.
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Ghica 1, les impressions de son enfance, son premier milieu,
avec ce sens pour le concret, le pittoresque et le caricatural
qui domine tout son esprit comme lorsque, parlant sur la
critique que certains croyaient étre trop sévère chez lui
elle était de fait toujours personnelle et partiale il
parle de la pluie qui est utile pour les champs mais brise
parfois l'oiseau et la petite flûte en argile du potier »: il y a
un vrai trésor de folklore répandu ainsi au milieu d'idées
générales plus ou moins comprises et devant se perdre bientôt
dans un mysticisme fatidique que les historiens littéraires
peuvent arriver à dépouiller, mais sans une grande utilité
pour l'histoire des idéologies transportées en pays roumain,
et encore moins pour la réputation d'un écrivain cependant
si fier de sa pens& 2.

Nous avons parlé de son conflit déterminé par on ne
sait quelle séduction du jeune poète, avec un talent supé-
rieur, dans la maison accueillante d'Eliad, marié avec Ale-
xandrescu qui devient, par la manie de distribuer des sur-
noms dont souffre ce persécuteur que restera Eliad, un
# Ghità Ariciulescu », par allusion h la fable du hérisson qui
entre dans l'habitation souterraine de la taupe; et il n'oublie
pas de le dénoncer comme « athée )). Pour lui, les écrivains
qui ne se soumettent pas h son autorité sont des (c masques »
et des # impertinents »; de mérne que ceux qui ont d'autres
idées d'un nationalisme combattant, d'un libéralisme révo-
lutionnaire, ont leur part dans cette distribution de surnoms.

Cependant, Eliad qui, ayant rompu les relations avec la
nouvelle génération valaque (mais il donne quelque chose
d'un C. A. Rosetti qui commence alors par des vers plain-
tifs, et d'un Etienne Stoica), était satisfait de trouver ailleurs
des collaborateurs, et ?I' publie la plus. grande partie de la
production de Negruzzi, jusqu'en 1840, et l'écrivain mol-
dave demanda mérne à étre inscrit dans la # Société phil-
harmonique » à l'adresse de laquelle il s'exclamait, faisant

1 Iorga, Ist, lit. ront. in sec. al XIX-lea, I, pp. 158-159.
2 Voy. Scraba, Eliad Rddulescu, et D. Popovici, Ideologia ¡iterará a lui

I. Heliade Rddulescu (éd. de l'Institut d'histoire littéraire et de folklore).
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allusion à l'introduction de son poème, « L'aprode Purice »:
4 Chante, chante, alouette *. Si Negruzzi n'est pas d'accord
avec l'écrivain valaque, maintenant d'un esprit ran-, en ce
qui concerne une langue à laquelle celui-ci donnait conti-
nuellemcnt des normes sages qui seront suivies, recomman-
dant les formes participiales, arrachant aux néologismes
français le lourd suffixe slave -nic (p. ex. « moralnic ») qui a
disparu presque totalement, ceci donna occasion a une dis-
cussion entre eux-deux sur les formes nouvelles de la langue,
la première qui se soit ouverte jusque là entre des Roumains
appartenant à des provinces différentes. Negruzzi avait atta-
qué, en plaisentant, certaines propositions d'Eliad qui, en
effet, n'eurent pas de succès, et demandait que le premier
trésor d'où on doive faire un emprunt soit le latin et
ensuite Fitalien 1.

Mais Eliad, qui ne pouvait opposer a ces spirituelles
arabesques que des plaisanteries lourdes et des idées qui
dépassèrent bientôt le point de &part, continua a s'occuper
du procès qui s'était ouvert et il projetait méme une nouvelle
édition en caractères latins, tenue au courant 2, de sa « Gram-
maire » dans laquelle on écarterait totalement les caractères
cyrilliens, 4ue seuls des déchus pouvaient vouloir encore
maintenir, avec la tentative de les remplacer par des formes
latines, dont se détachent quelques-unes qui se sont imposées
d'une fzçon plus ou moins passagère, comme dans « care »
(=qui), un qu A. la place de c, du latin « qualis )), ou un t avec
cédille pour tz, un di pour z, a côté de la duplication, comme
en latin, de certaines consonnes. Il voulait aussi un dic-
tionnaire franco-italo-hispano-roumain 3. En dernière ins-
tance, il en arriva a proposer, pour l'unification de la langue,
non plus l'Académie de jadis, mag, avec le concours des
boursiers envoyés dans le monde roman, une entente entre
les hautes écoles des pays libres 4. De fait, à Bucarest, s'était

1 Curierul rom., de 1838, n° 8.
2 Cony. Literare, XV, p. 349.
8 Ibid.
4 Les passages du Courrier pour les deux sexes sont notés dans Iorga, Ist.

lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 261 264.
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formée, dans ce but, en 1836, une vraie Académie sans cepen-
dant en porter le nom, ayant des membres correspondants,
OÙ on rencontrait Poienaru, Aron, Marcovici, avec les pro-
fesseurs Jean Pop et Georges Ioanid qui rédigera le dic-
tionnaire grec 1 Les discussions, qui dégénérèrent rapide-
ment en trivialité, aussi avec certains des Transylvains,
n'aboutirent pas à des précisions plus durables 2. Mais, Eliad
avait raison lorsque, s'appuyant surtout sur les livres d'ég-
lise, et admettant, de méme que Mumuleanu, tout ce qui, des
anciens emprunts lexicologiques avait passé dans le langage
courant et pas seulement dans celui du « curé » ou du o bu-
reaucrate slavonisé », disait, avec l'essor d'une poésie vrai-
ment supérieure qu'il ne pouvait cependant pas mettre aussi
en vers, que la décision sur cette loi de la langue se trou-
vera au bout du compte o dans un code qui est gardé dans
les palais du temps où chaque feuille est une génération »3.
Ce qui ne l'empéche pas de poursuivre « la formation d'une
langue pour tout le peuple roumain », d'un « dialecte compris
par tous », contenant ce qui est bon, beau, sonore, régulier,
heureux », auquel il faudra ajouter ensuite des compléments
pris au latin, et que, de même, le dialecte des Roumains de
Macédoine y serait mis h contribution. Il semble donc,
qu'Eliad eilt eu connaissance du projet similaire et tout
aussi fantastique, des Grecs, modernes, qui voulaient créer
« le dialecte commun »4. Et h cette langue, on imposerait
une seule et même orthographe 3 : mais, pour le moment,
apparaissait ce vétement latinisant dont, dès 1838, il don-
nait une preuve, le système étant malheureusement destiné
5. se généraliser en Transylvanie aussi, par son autorité 6.

1 Museul National, 1836, 1? 34, d'oil l'on reproduit dans Foaia pentru
minte, inimd fi inveltdturd, I.

2 Iorga, loc. cit., p. 263, note 1.
3 Curierul de ambe sexe, 1840, p. 70.
4 Voy. Xenopol, dans Cony. Lit., XV, p. 348, et suiv.
5 Curierul de ambe-sexe, I, p. 246.
6 Ibid., p. 343 et suiv. Pour toute la correspondance, publiée par A. D.

Xenopol, Cony. Lit., XII, pp. 305-314; XIII, pp. 76-78; XIV, pp. 155
1.57 ; XV, pp. 348-352, les observations de Xenopol; ibid., VI, pp. 177-183.

5 N. Iorga: Histoire des Roumains, IX
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La collaboration moldave, si fréquente et si significative,
au moment où le monde était occupé sous le rapport poli-
tique par la lutte contre 4 Particle additionnel >>, par le pro-
gramme d' Union roumaine de Campineanu et des Franco-
Anglais, cette collaboration qui, contre le cosmopolitisme
des franc-maçons et les préjugés valaques d'Eliad, devait
mener au programme de l'autre union, dans le nouveau
style et dans la nouvelle orthographe, nécessairement latine 1,
pour tous les Roumains 2 consolait l'écrivain bucarestois,
persécuté aussi par la censure, et tout peel à vendre à l'Etat
son imprimerie 3, de la puissante concurrence que lui fai-
saient, dans son propre domaine culturel et littéraire, des
professeurs du gymnase et une nouvelle génération qui,
attendant l'arrivée de ceux de Paris, avait plus de liens avec
leurs propres professeurs qu'avec ce disciple de LazAr.

Ceci se manifeste par les nouvelles publications pério-
diques.

Dès le début, Negruzzi avait cherché des rapports avec
Aristia, comme on l'a dit, lui révélant qu'il veut traduire
la 4 Jérusalem délivrée » du Tasse, et on parlait aussi d'une
collaboration à laquelle seraient admis Eliad et quelques
écrivains plus jeunes. Il en écrivait à Boliac lui-même 4.
Celui-ci, poussé par sa grande ambition, mais aussi par sa
conviction que toute cette jeunesse est préoccupée de lift&
rature, donne, dès 1837, une nouvelle publication, le (( Cour-
rier », au nom d'une # Société littéraire »: Eliad put voir,
lui qui ne participa pas au mouvement de Câmpineanu, que
son ancien collaborateur avait l'appui du chef du mouvement

Eliad proposait de publier ses
frait son imprimerie pour les
entrer en conflit avec Skilescu
voy. aussi Cony. Lit., XIV, p

1 Eliade s'intéressait aupr'
contre Michel Sturdza ; ibid.,

2 Un projet de rencontre à
3 Ibid., XIV, p. 157.
4 Ibid., XIII, p. 77.

lettres dans e La gazette du théâtre », et il of-
ceuvres de Negruzzi. Il devajt naturellement

qui avait des prétentions de philologue d'école ;
. 156.

es de Negruzzi, en 1837, aussi à l'opposition
XIII, p. 78.
Foc§ani ; Conv. Lit., XV, p. 351.
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Ibid., XV, pp. 74-75. II était question aussi d'ouvrages de thatre,
d'une collection de classiques, d'une bibliothèque qu'on vendrait au prix
de revient.

2 Ibid., p. 76.
3 Autres traductions valaques; Iorga, 1st. lit. rom. in sec. al XIX-lea,

I, pp. 273-275.
4 Voy. Albina, de 1839, n° 31.
5 Voy. aussi Iorga, 1st, lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 268-273.

5.
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national, du colonel Constantin Filipescu, de Jean Rosetti,
de Grégoire Gradisteanu et de Voinescu II. On essaya de
gagner aussi Negruzzi 1. C'était une publication d'intentions
politiques: dans la lettre adressée à l'écrivain moldave, Boliac
assurait que maintenant « entre les griffes sèches et énervées
d'une ancienne tyrannie, croft la chair écrasée d'une nation » 2
En rapport avec Campineanu, un Grégoire Negrea traduit
et publie à Buzau, « Guillaume Tell » de Florian, non sans
un sous-titre qui, étant donné le patronage de la publica-
tion, représentait un exemple et une exhortation: « la &uisse
libre » 3.

Le journal des jeunes ne dura que peu de mois, mais,
en 1839, Boliac apparut avec une continuation, moins pauvre
en collaborateurs, « L'indigène ». Grégoire Alexandrescu, de
son côté, collaborait à la publication des professeurs, bien
imprimée (à partir de 1837), qui portait avec fierté un titre
qui pouvait &re celui de la principauté seule, à laquelle
on était arrivé de plus en plus h donner ce seul nom au
lieu de « Tara romaneasca », de « Romania *, c'est-h-dire le
pays roumain, mais aussi le nom de toute la communauté
nationale et, selon la façon dont on orthographiait ce nom,
de la romanité des origines. C'était l'époque où l'ingénieur
Alexandre Popovici, qui travaillait à l'édification de la nou-
velle ville de Severin, annonçait une autre revue « La Dacie
ancienne et nouvelle , alors que Trifu-Maiorescu, devenu
professeur à Craiova, s'unissait à son ancien collaborateur
Leca et donnait, dans la capitale de l'Olténie, un journal de
distractions qui deviendra la « MosaIque conservant les
traditions de « La bibliothèque roumaine h laquelle tous
deux avaient collaboré 5.
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Devant tous ces nouveaux rapports qui lui portaient
préjudice, Asachi se leve dans sa prose de plus en plus lourde
pour protester contre les discussions vaines sur la langue et
l'orthographe. Il s'en tient h l'admiration des grandes
ceuvres de l'esprit humain qui seules peuvent conduire, alors
que la (c médiocrité seule cherche dans les coins des théories P.
Mais, chez lui aussi, on retrouve l'idée d'une assemblée cul-
turelle qui doit donner les normes et dans laquelle devraient
figurer (c les grammairiens roumains de Transylvanie, de Va-
lachie et de Moldavie ». SAulescu fut chargé d'attaquer, non
seulement Eliad et Aristia, mais aussi Negruzzi qui ne
tarda pas à répondre: les attaques de Jassy contre (( Le courrier
hermaphrodite » suivirent, mais non pas pour aider cette
ceuvre de rapprochement qui avait commencé. <(Le luth
roumain », nouveau supplément au journal d'Asachi, chercha
à faire concurrence au (c Courrier *, mais le consulat de Russie
crut avoir découvert, dans un innocent article sur le whist,
jeu de cartes h la mode, une allusion à la puissance protectrice
et ainsi l'apparition de la revue fut aussitôt interrompue.
Faisant passer dans le feuilleton de (( L'abeille », les maté-
riaux littéraires, Asachi sut regagner Negruzzi, et s'attacha
aussi quelques-uns des principaux représentants de la nou-
velle génération. Enfin (( L'image du monde », revue de
science opposée à la revue (( Osiris » du médecin tchèque
Cihak, établi en Moldavie, s'ajouta au nouveau programme
de l'initiateur littéraire qui commença aussi la publication
d'une encyclopédie roumaine 1.

Jassy se renfermait ainsi dans son cercle moldave. Il
n'avait pas méme les rapports des Valaques avec la Tran-
sylvanie, et les Transylvains employaient du reste pour la
propagande h. l'étranger, de leurs luttes politiques, le journal
allemand de leur province.

Après avoir donné eux-mérnes la première série de pro-
fesseurs, parmi lesquels manque, bien qu'ayant été appeld
pour le moment à Bucarest, ce MoIse Nicoarà, ou Nico-

1 ¡bid., pp. 279-282.
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rescu, qui alla ensuite à Constantinople et s'appropriant des
connaissances d'une richesse extraordinaire, a laissé une étude
originale, &endue mais confuse, en français, sur les avantages
de l'Islam 1, et ce Nicolas, puis Niphon Wälasescu, du village
de Hasag, qui essaya d'un dictionnaire latin et d'un dic-
tionnaire français, rédigés d'une façon étonnante, pareils à
ceux de l'Occident, ne collaborait plus à cette civilisation
commune, préparant l'unité politique qui avait été déjà
inscrite hardiment dans le programme 2. Lorsque M. Mailer,
qui se fait appeler maintenant Campeanu, passa en Mol-
davie pour prendre l'héritage de Murgu, ce traducteur d'une
grammaire hongroise n'eut que le souci de sa propre chaire.
D'autres Transylvains, Démètre Stoica, déjà mentionné et
Georges Vida, comme moine Gherasim, un Maramorésien,
ne participèrent aucunement à l'idéologie et à la lutte
tique de l'époque. Les Transylvains établis en pays roumain
libre s'habituaient difficilement à l'atmosphère d'un pays qui,
surtout en Valachie, leur semblait frivole, suivant la mode
parisienne. Ainsi jugeront, tour à tour, Basile Pop, Aron
et, à la fin, avec une grande violence et ouvertement, s'ex-
posant aux persécutions, à la mise en jugement, au danger
de voir sa carrière brisée, Jean Maiorescu. D'aprés lui, ces
boiars fiers, soumis à une double opération de &nationa-
lisation, dégoûtent ces Ames transylvaines dures de foi, qui
ne sont pas charmées par les formes sociales brillantes et
par le luxe, comme c'était, pour des motifs d'intérét, le
cas de Carcalechi, et elles n'étaient pas gagnées par une
littérature de surface, qui appartenait plutôt aux jeunes gens,
et autant qu'ils étaient jeunes. Les va-nu-pieds des chau-
mières de campagne, nourris de polenta, soulèvent dans les
comrs de ces fils de paysans une compassion infinie, bien
qu'aucune révolution ne leur semble pouvoir étre tentée,
car elle amènerait la perte de l'ombre d'indépendance

1 Cornelia Badea, Les réflexions d'un Roumain sur l'époque du tanzimat
en Turquie, dans Revue hist. du Sud-Est européen, XIV, (1937), pp. 150.163,
307-333. Les manuscrits se trouvent à la Bibl. Acad. Roum.

2 Un latiniste, David Alingseanu, s'établit à VAlenii-de-Munte.
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Maiorescu est aussi indigné du .niveau inférieur de la vie
de famille, avec les nombreux divorces, et le manque de
cette qualité qu'il aime à nommer en latin # dignitas humana >>;
et il est blessé avant tout par les défauts d'une &ole sans
base nationale qu'il était arrivé 5. connaître profondément 1.

D'après lui, les Moldaves, dont Florian Aron connais-
sait seulement Koaniceanu et uniquement comme histo-
rien, # avancent avec décision et d'une fagon stIre » 2. Et
Maiorescu a, lui aussi, au bout de ses récriminations indig-
nées qíli, malheureusement pour lui, arrivèrent 5. &re im-
primées dans les journaux transylvains, cette opinion: # Les
Moldaves nous dépassent et nous ont dépassés. Ils sont
plus stables et plus sérieux. Le sentiment national n'est pas
si usé que chez nous. Ils n'ont, en effet, pas de titres bru-
yants, mais ce sont des tétes saines et leur direction l'est
aussi. Les jeunes gens de Moldavie qui font des études en
Allemagne ne reviennent pas avec tant de vanité, avec tant
d'idées sublimes sur eux-mémes, comme les nôtres revenant
de Paris où ils ont appris tout, sauf ce qu'il leur faudrait
en tant que Roumains » 3. Parmi les protestataires contre ces
opinions, apparait, en première ligne, Eliad 4 à côté de Mar-
covici, qui avait une autre profondeur d'esprit.

Pour les professeurs et les écrivains nouveaux qui se for-
ment en Transylvanie, il n'y en a pas un seul qui n'ait de
l'intérét, par dessus ses opinions un peu exagérées, aussi à
cause de l'opposition entre l'esprit germanique et sous-ger-
manique et l'esprit frangais de l'époque de Louis-Philippe,
pour ce qui se passe, pour le moment seulement, dans le
domaine de la culture, au Sud des Carpathes. Ceci les distingue
des anciens Transylvains qui préféraient leur vie renfermée
dans le Blaj de Bob, des places pauvres de protopopes, des
errements du côté d'Orade, où, en décembre 1839, s'éteignait

1 Iorga, 1st. lit. TOM, in sec. al XIX-lea, I, pp. 293-295; aussi N. BA-
nescu et V. Mihglescu, loan Maiorescu, Scriere comemorativd, Bucarest 1912.

2 D'après la correspondance inédite de G. Barit, dans Iorga, 1st. lit. rom.
In sec. al XIX-lea, I, pp. 291-293.

2 Iba.
4 Iorga, Ist, lit. rom. In sec. al XIX-lea, I, pp. 335-336.
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le très vieil évéque Vulcan, ou une fonction de misère et
d'humilité a l'imprimerie de Pest, a un voyage chez les Rou-
mains libres, au passé fier desquels ils devaient cependant
se sentir liés dans leurs écrits, et ils invoquaient méme
contre les &rangers le niveau plus élevé de la culture et
de la vie sociale à Bucarest et a. Jassy. Tmothée Cipariu,
qui est mentionné aussi dans la « Bibliothèque roumaine >>,
avait eu, dès le commencement, des rapports avec Eliad:
il lui demande des livres, depuis peu parus en Valachie et
en Moldavie, et il prend a Bucarest les caractères cyrilliens
nécessaires b. l'imprimerie qu'il restaurera a. Blaj. En 1836,
il assiste, a Bucarest, a une revue de la nouvelle milice devant
le prince Alexandre Ghica, et il cherche a rencontrer, non
seulement son ancien correspondant Eliad, mais aussi Cam-
pineanu, qui commençait a paraitre comme le grand espoir
d'avenir. A cette époque, il faisait aussi des tentatives poé-
tiques et donnait une belle prière a côté de pastorales de
village :

Tant de beaux gars sont venus te demander en mariage,
Te faire la cour à la façon des seigneurs,
Et toi, tu ne fais que te taire et coudre,

dans un ton champêtre, qu'en Valachie savait saisir à
une époque où, en 1832, les écoliers de Blaj donnaient des
spectacles Eliad seul. Pendant longtemps, le prétre, le
professeur de philosophie qui commencera aussi une nou-
velle série de livres religieux, en face de ceux qui se pu-
bliaient h Buzau, dans une mesure si large, par Césaire, ne
fait rien imprimer, bien que son églogue représentée h Blaj
révèle des qualités littérgires remarquables 1,

Renfermé dans ses pensées de prophète révolutionnaire
des temps qui commençaient a se montrer a l'horizon, Si-
méon Barnut ou aärnutiu, fils de paysans du village de
Boca Montana', élevé chez les Hongrois, A iml'a'u et a Carei,
d'où il pa ssa a Blaj, employé ensuite par le nouvel évéque

' Voy. I. Ratiu, Timotei Cipariu ; Unirea de Blaj, n° du jubilé; Tribuna
d'Arad, 1903, n° i; Daianu, dans le feuilleton du journal Farul, 1937.
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Lemeny dans des fonctions de bureau, pour arriver à être
professeur de philosophie en roumain au <( lycée » réorganisé,
où Cipariu enseignait en latin, ne vint pas voir le pays
libre, où tout de même était descendu, en 1839, son col-
lègue, pour rassembler des matériaux destinés à son manuel
de géographie, L'image de la terre *, Jean Russu, dont le
souvenir a 61.6 récemment célébré; mais, Cipariu voulait être,
lui aussi, abonné au Courrier » d'Eliad, et il demandait,
pendant cette arm& même, certains livres, imprimés à
Bucarest 1 Il resta donc comme enfermé dans cet ancien
nid du milieu ecclésiastique de Blaj.

Du même monde des uniates, un fils de prêtre, Georges
Pop, originaire de Jucul-de-Jos, dans le district de Cojocna,
né en 181z, qui fut appelé dès l'école, par ses professeurs
du même Blaj: Baritiu 2, avait suivi aussi des cours à l'uni-
versité de Cluj, pour arriver à être professeur de physique
dans cette bourgade des études roumaines. Il accompagna
Cipariu dans son inoubliabe voyage à Bucarest, à la veille
de la grande lutte pour l'indépendance 3 . Pour le moment,
mêlé un peu à la poésie d'occasion de ton populaire qu'il
connaissait bien, lui aussi, il accepta, malgré la différence
confessionnelle, l'invitation des Roumains de Brasov aux-
quels il s'était adressé, dans un mémoire lumineux, d'être
professeur à leur nouvelle -école supérieure 4.

Dans cette riche cité de frontière, où avaient habité pen-
dant des siècles les réfugiés valaques, laissant des souvenirs
bons ou mauvais, les marchands roumains s'étaient séparés
des Grecs dont la Compagnie de commerce était depuis
longtemps en pleine décadence; et, reconnaissant publique-
ment que les buts poursuivis sur les mêmes voies écono-
miques étaient différents, un groupe s'était organisé en un
« grémium *, demandant au gouvernement, avec de puis-

Voy. Gh. Bogdan-Duic5, Viata i ideile lui Sinzion Barnutiu, éd. Ac.
Rom., Studii cercetdri, VIII, Bucarest 1924.

2 Enciclopedia de Diaconovici, à ce nom.
3 Voy. plus haut aussi N. Branzeu, ,Fcoalele din Blaj.
4 Andrei Bfirseanu, Istoria ,,Scoalelor centrale rondne gr.-or. din Bra fov,

Bra.,ov, 1912.
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Fig. 6. Georges Barit.
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sLnis arguments à l'appui, un privilège 1 A Brasov, oil s'or-
ganisa aussi un (( casino » de lecture, arrivaient les publica-
tions de Valachie. Le désir de faire l'éducation en roumain
était naturel, mais on ne trouvait pas l'homme: ne pouvant
pas avoir un orthodoxe, on chercha au moins un Transyl-
vain, ayant de bonnes études. Ceux qui signèrent le con-
trat avec ce jeune professeur de Blaj étaient: un Roumain
de sang, Jean Jipa, et un ancien membre de la Compagnie
grecque, mêlé à beaucoup de querelles par lesquelles finit
cette association qui avait fleuri pendant longtemps, Geanli
(Dsanly).

Ce que voulait Barit, il le dit dans le discours qu'il tint
à l'examen de 1837 de son école. Celui qui se reconnaissait
élève spirituel de Pierre Maior, ne fait pas, comme ses pré-
décesseurs, un préche romain », et il rira même sur le
compte du (( sang de Romain » et aussi de (( nos ancétres »,
et il ne s'incline pas devant la puissance sous les ailes de
laquelle étaient rassemblés tant de Roumains. Il croit qu'il
faut abandonner, en même temps, la politique des souvenirs
et celle d'inféodation à l'empire autrichien, d'autant plus
celle qui dépend de la confession dans le sens étroit du mot.
Pour lui les Roumains sont une nation, ils doivent s'ap-
puyer sur eux-mêmes mais, pour le moment, le problème est
limité à ceux de la monarchie auxquels il faut ne demander
actuellement que la liberté d'une civilisation propre. Les
connaissances seules leur manquent pour que leur grand,
nombre puisse avoir toute sa valeur. Une nouvelle péda-
gogie au service de l'intérêt national, avec le éoncours des
parents eux-mêmes pourrait résoudre le problème de l'avenir.
Et il pense, bien que, pour Brasov, il parle d'une école de
commerce avec des études élevées, aussi à une école
élémenta ire .

Les Saxons qui dominaient la ville avaient, pour leurs
rapports culturels entre eux et avec leurs co-nationaux, un

1 D. Z. Furnia, Din trecutul ronzdnesc al Brafovului, Documente comer-
ciale, 1741---1860, Bucarest 1937; cf. Iorga, Contributiuni la istoria 'My&
lanantului, p. 17 et suiv.
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journal ancien. L'Allemand Gött, venu de Francfort, pour
y fonder une nouvelle imprimerie d'après celle que nous
connaissons et qui avait travaillé aussi pour les Roumains,
se montra tout disposé, si on lui accordait un patronage
comme celui du riche Radu-Rodolphe Orghidan, patron des
livres sages pour sa nation, h. donner aussi une publication
périodique en roumain 1 Pour la rédaction, Barit qui se
montrera un lecteur actif et un bon traducteur, pouvait
s'appuyer aussi sur le vieux translateur très populaire, Barac 2,
sur Basile Pop, jeune homme qui portait tant d'intérét à
toute la littérature et l'histoire des Roumains qu'il connais-
sait si bien, et sur l'auteur de l'« Anthropologie », Paul Va-
siciu-Ungurean, maintenant médecin à la quarantaine de
Timis. S'ajoutent encore : André Mursäsanu, originaire de
Bistrita (né en 1816), ayant fait des études à Blaj vient
comme professeur à Brasov, et son frère ainé, Jacques, (né
en 181o) dont on fera un rédacteur permanent 3. Se formant,
d'après la coutume allemande, très répandue, en « société
de savants >>, ils faisaient paraître, au moment du grand con-
flit politique chez les Valaques, le « Journal du dimanche »,
ayant seulement le caractère d'instruction populaire. L'esprit
anecdotique et d'une moralisation modérée, sans idées, sans
poésie, était cependant celui de Barac 4.

Dès 1838, lorsque commencèrent aussi des représenta-
tions de thatre roumain, Barit parait comme rédacteur de
« La feuille littéraire » qui devient bientôt la « Feuille pour
la raison, le cceur et la littérature à laquelle s'ajoute une
feuille politique la « Gazette de Transylvanie », portant le
titre provincial, et pas national, bien que ce filt elle qui lança

1 Voy. N. Iorga, Scrisul valoarea #Gazetei Transylvaniei*, dans Mem.
Ac. Rom., 1938.

2 Gh. Bogdan-Duicl, loan Barac, dans Mem. Ac. Rom., d. Ac. Rom.
dans Studii fi cercetari, XXII.

3 Voy. aussi I. Ratiu, Via/a i operele lui Andrei Murii feanu, Blaj 1900.
Pour un projet de Bibliothèque roumaine formé par Gavra, un Banatien,
voy. Iorga, Ist. lit. rom. in sec al XIX-lea, I, p. 314, note I.

4 Voy. aussi des lettres dans la correspondance de Baritiu, publiée par
Gh. Bogdan-Duick dans Tribuna d'Arad, 1903, n° z.
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la formule: Réveille-toi Roumain », qui, recueillie par André
Muràisanu, devint le cri d'espoir dans l'hymne de liberté,
intitulé: Réveille-toi Roumain >>, et comme un mot d'ordre
de la révolution.

Il n'est pas exclu que, plus tard, pour cette nouvelle
publication, des suggestions fussent venues de la part des
Roumains libres qui avaient besoin qu'un pareil organe
paraisse à l'étranger pour y publier des choses qui devaient
éstre interdites cliez eux. Et, comme l'Autriche devant la
faillitte menaçante de la politique russe dans les principautés,
commençait à nourrir de nouveaux espoirs d'annexion de ce
côté, elle pouvait regarder avec complaisance la publication de
certaines nouvelles dans cette Gazette » de Barit, pendant
que La feuille publiant aussi des parties fragmentaires
des écrits roumains du Sud des Carpathes, non seulement
les transmettait à ces Transylvains, mais se dirigeait, à bon
escient, vers le rôle d'une publication centrale et générale
pour tous les Roumains, devenant ainsi une anthologie et
une chrestomathie périodique de toute la nation.

Pendant l'été de Farm& 1838, la campagne contre Alexandre
Ghica fut menée en méme temps dans cette Feuille » et dans
le journal Siebenbtirger Wochenblatt » des Saxons 1: la com-
mission d'enquéte découvrit que certaines racines du complot
de 1840 allaient jusque dans cette Transylvanie de Barit 2,

L'intérét de Barit, rapidement mis au courant de la vie
culturelle des Roumains de partout, va jusqu'en Bessarabie
où le boYar moldave Alexandre Hajau, (né en 1811) ayant
une terre à Cristinesti 3, esprit vif, montrait de l'intérét
pour l'histoire, pour la chanson populaire, étant en rapport
avec l'école restée roumaine de Hotin, à laquelle il fit don

' J. C. Filitti, Domniile (d'après la correspondance autrichienne). Le prince
demanda l'intervention de l'agent d'Autriche. Cf. aussi Gölhier, dans Rev.
Ist. 1934; pp. III-I13.

2 Rapports avec Eliad, collaborateur occasionnel ; Iorga, ist. lit. rom.,
In sec. al XIX-lea, II, pp. 250-251.

3 Voy. Euphrosine Dvoicenco, Alexandru Hasdeu ; voy. Rev. Ist., 1934,
pp. 9-11 ; 1936, pp. 23-37.
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de livres 1 Barit parvint à connaître et à priser chacun des
écrivains de l'époque; commençant d'abord avec des réim-
pressions, ce Transylvain arrive assez vite à avoir la collabo-
ration directe de certains des jeunes, surtout de Moldavie,
comme Pogor, Basile Scriban, qui présente la vie de son
ancien professeur au séminaire, Fabian-Bob, Transylvain lui
aussi, puis Jean Poni, un curieux de l'histoire d'Etienne-le-
Grand et mérne le directeur spirituel, qui surgit à l'horizon,
de cette jeune 1VIoldavie, Michel Kogälniceanu.

Barit qui ne tient pas compte des frontières dans la vie
spirituelle d'une nation unitaire, passe décidément au-delà
de sa Transylvanie dans laquelle il cherche le premier, des
traces du passé propre des Roumains à flateg, à Dänsus,
à Iniedoara et commence à faire rassembler les trésors du
peuple dans tous les domaines de la vie, par dessus la
distinction confessionnelle. Esprit philosophique » et laïque,
libéral, il ne se laissera pas arréter par la frontière tracée
par les popes de Constantinople », quoiqu'en disent les
marchands orthodoxes de Brasov # et ceux de Rome »,
et malgré les protestations qui devaient venir de loin, de
la part des professeurs et des chanoines de Blaj quant à
cela, les Roumains pourraient tout de méme vivre frater-
nellement, les uns avec les autres, considérant seulement
ceci: qu'ils sont des Roumains ».

Une culture pratique et une atmosphère morale, voici ce
qu'il désire; il faut chasser les chauves-souris » pour que
la raison domine, la sainte pensée droite, revétue d'un style
que tous puissent comprendre, rejetant avec décision toutes
les modes, la mode française et la mode allemande, de même
que la mode hongroise; qu'on ne permette plus à ces Rou-
mains libres, des précepteurs de famille pris au hasard à
l'étranger. Au point de vue politique, le plus grand danger
est cependant dans la russomanie » qui est plus vilaine et
odieuse que toutes les autres » 2.

1 Il donna le massif catalogue des manuscrits du Musée Rumientov,.
aujourd'hui à la Bibliothèque de l'Institut d'Histoire Universelle..

2 Voy. plus largement ; Iorga, Ist, lit. rom. in sec. al XIX-lea, I, pp. 303-320.
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L'originalité en matière de langue, qui était le problème
du jour, est représentée cependant par Cipariu qui projetait

Blaj la publication d'un journal du samedi, L'Annon-
ciateur 1, et les vues du jeune chanoine commen9aient dès
lors à se préciser; Maiorescu s'ajoutera à ce groupe.

On veut détruire toutes les bases de discussion existant
jusqu'alors. Il n'est plus question de la langue roumaine
qui devrait &re purifiée, augmentée, unifiée dans ce (c dia-
lecte » commun de caractère artificiel. Le professeur de Blaj
qui avait lu la grammaire des langues romanes par Diez,
ouvrage qui fit époque, ce chanoine qui rassemblait des vieux
livres rares et des manuscrits précieux, allant jusqu'au livre
de prêches de Brasov, composé vers la fin du XVIème
siècle 2, le penseur qui, recourant aux comparaisons, se ren-
dait compte de la fnon dont, comme en Angleterre, con-
guise par les Normands, se forme une langue, ainsi que des
erreurs de francomanie qui avaient arrété le développement
de la littérature allemande à l'époque de Frédéric II, affirme
avec conviction que la langue existe, la grammaire ayant
seulement le devoir d'en étudier les formes, qu'elle n'est
pas un latin vicié, mais un produit naturel, c'est un tout
organique; que dans son ensemble tout dialecte peut avoir
le droit de se faire valoir et d'influencer, que cette langue
poursuit des voies de développement naturel, elle ne veut
et ne peut rien sacrifier de ce qu'elle a connu, choisi et ac-
cepté; que lui ravir une partie de son trésor c'est l'appauvrir
et provoquer, trop de ruines », et que lui imposer des em-
prunts c'est accumuler <( des haillons », qui ainsi pourraient
rester; que tout alphabet, filt-ce méme le cyrillien, qui n'est
que le développement de l'ancienne écriture hellénique, peut
lui servir et mérite donc de lui être conservé, que toute Aca-
démie, quelle que soit sa forme, ne peut faire qu'un jeu
d'enfant devant les ordres accablants de la langue parlée,
une course comme celle des enfants qui chassent les papil-

Ibid., p. 320.
2 Dont l'original a été, depuis peu, découvert dans un manuscrit du

Mont Athos par M. Basile Grecu ; voy. Mem. Ac. Rom., 1938.
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lons avec leur chapeau. C'est en vain que s'opp oseront les
latinisants de Transylvanie et que plaisantera là-dessus Ne-
gruzzi, dont le style littéraire n'était du reste que la mise
en pratique de cette théorie nouvelle et saine, sur ce qu'il
appelait les caractères cyrilliens « crochus et pointus *.

Il ne restait que ceci: que cette théorie de l'autonomie
nationale basée sur la vitalité organique, soit appliqu'ée dans
le domaine politique aussi, qui, jusque là, et assez longtemps
après, s'appuyait alternativement sur des béquilles étrangères
d'apparence plus ou moins solide. Ce sera l'ceuvre de cette
génération qui entrera dans Pal-61.1e après 1840.
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CHAPITRE III

UNE TENTATIVE DE ROMANTISME POLITIQUE

Mais jusque là, la génération de Campineanu fera un
long et douloureux effort vers la résolution, par les étrangers,
du grand problème de romanisme intégral, qui s'était im-
posé dans cette forme.

Le nouveau prince de Valachie, sorti d'une élection viciée
par des intrigues personnelles et qui ne représentait qu'une
si faible partie de la nation, la plupart conservant le meil-
leur souvenir à celui qui était tombé défendant le droit des
paysans à un meilleur sort était un homme encore trés
jeune (né en 1804), d'une grande culture classique, et ap-
portant de ses bonnes études à Paris des conceptions juri-
diques et constitutionnelles absolument occidentales; le ro-
mantisme qui était à la mode dans ces endroits oil il fit des
études supérieures, le rendait sensible au souvenir des an-
ciennes luttes de sa nation. Et il eut le désir de prouver,
au moins par le costume de Michel le Brave qu'il porta à
cette consécration, dont il aurait voulu faire un vrai couron-
nement, qu'il se dirigeait d'après le héros de plus en plus
vivant dans l' âme des Roumains. Si son pére, qui avait fini
par entrer dans la grande noblesse, n'avait aucun lien avec
ses fières traditions, sa mère, Catherine, était née VäVärescu.
Dans ce milieu de famille, élevé aussi par des précepteurs
étrangers, Georges Bibescu avait été préparé, sous la sur-
veillance la plus tenace et la plus aimable de ses parents, h
une vie de conscience, de travail et de dignité. De grands
héritages lui venaient de plusieurs côtés, entre autres de la
sceur de son père, Map. Jianu, qui l'appelait son fils et sa
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fortune s'augmenta beaucoup par suite de son mariage avec
la Moldave Zoita Mavrocordat, nièce de Grégoire, dernier
rejeton de la lignée de Constantin Brâncoveanu; c'est lui
qui avait préparé, dès 1842, le mariage de celle que vi-
vant en Moldavie lui et sa femme, considéraient comme
leur propre fille, avec ce jeune homme n'ayant pas encore
vingt ans, au moment méme où ils voulaient adopter un autre
fils de Démètre et de Catherine Bibescu, baptisé Grégoire,
d'après le nom de Grégoire Brancoveanu 1 011 a conservé la
lettre, rédigée dans le plus pur style hellénique, par laquelle le
grand boiar, qui avait été aussi un lettré d'élite, faisait tous les
voeux pour le bien d'une famille formée sous des auspices si
heureux, sans prévoir les ténèbres qui devaient descendre sur
la raison de la jeune et belle épouse. Il était question que
celui qui était considéré comme un gendre » vive dans la
maison mane de Br Ancoveanu 2 Ceci à l'époque où le ban
se trouvait encore exilé h. Brasov 3. Il était évident que ce
puissant et riche boiar, dont le nom suscitait tant de sou-
venirs, entendait continuer par cette famille, si étroitement
apparent& à la sienne qui devait dans peu de temps
s'éteindre une longue et glorieuse tradition. L'espoir de
régner, qu'on rencontre depuis lors dans la maison plus
m.odeste des Bibescu doit étre mis en rapport avec cette
conception qui était partagée aussi par la société de ce temps.

Bibescu avait, en dehors d'une énergie notable, né-
cessaire pour dominer une aristocratie en pleine discorde et
aider à relever la classe sociale qui se trouvait sous elle, et
désirait de plus en plus se manifester, tous les moyens
par lesquels un homme peut s'imposer et exercer une in-
fluence sur la société qui lui serait confiée, comme h. un
chef d'Etat. Il pouvait s'appuyer aussi, dans une certaine
mesure, sur les Russes qui avaient cependant préféré
moins sur les Turcs avec lesquels, dans une carrière admi-

1 Le mariage de Georges Bibescu avec Zoita » fut célébré le jour de la
St-Grégoire ; Iorga, Studii documente, XI, p. 236.

2 Ibid., pp. 235-236.
3 Ibid., pp. 236-237.
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Fig. 7. Princesse Zoe Bibescu.
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nistrative et parlementaire si courte, il avait eu moins affaire,
et parmi lesquels il n'avait eu l'occasion de connaitre per-
sonne 1. Mais, dès le début, il fut considéré comme suspect,
sinon méme comme ennemi, par le consul de France, pays
auquel il était précisément lié par toute son éducation, toutes
ses lectures et ses sympathies, qui le feront préférer Paris
comme abri de sa retraite forcée et donner à la nation fran-
çaise, comme officiers, ses fils Georges et celui qui portait
le nom du tzar protecteur, Nicolas.

Il ne chercha pas, par timidité, à gagner, dès le premier
moment, les sentiments d'un monde roumain où le roman-
tisme avait créé le désir de choses nouvelles d'apparence
brillante. Très réservé, il resta chez lui jusqu'à l'arrivée du
firman, qui seul en faisait en effet un prince, dans cette
maison où avait créé un si grand vide la maladie irrémé-
diable de celle qui était maintenant, sans pouvoir s'en rendre
compte, la princesse du pays. La proclamation de o Georges
Démètre Bibescu, par la gr Ace de Dieu prince et maitre de
tout le pays roumain d'après l'ancienne intitulation, par-
lait de la restitution du droit d'élection par le concours des
deux Cours mises sur le mane plan, mais il n'oubliait pas
d'assurer surtout les paysans que dorénavant ils seront admi-
nistrés par des fonctionnaires honnétes qui allègeront leurs
souffrances, lui-méme étant prét á écouter leurs plaintes, si
cependant ils respectent l'ordre et rendent l'obéissance

La cérémonie du firman 2 eut lieu en février 1842, sans
aucune solennité particulière 3. Savfet-Efendi, intéressé
préparer A Constantinople l'ère du Tanzimat s'empressa de
partir, avec la conviction que la lettre adressée par le chan-
celier Nesselrode au nouveau prince signifie son enregistre-
ment parmi les instruments de la politique de pénétration
en Orient, de la Russie 4 . En échange, de Pétersbourg, où

Voy. les observations de Billecocq, N. Hodq, Hurmuzaki, XVII, p.
931, et l'adresse de l'Assemblée au Sultan à l'occasion de l'arriv6e de Chekhib ;
ibid., pp. 944-945, n° DCCCXCV.

2 AUSS1 ibid., pp. 938-939, n° DCCCLXXXIX.
3 Ibid., p. 932, n° DCCCLXXXL
4 Ibid., p. 935, n° DCCCLXXXV.

6 N. forgo: Histoire des Rournains, IX.
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le nouveau prince avait fait des protestations de dévouement,
arrivaient des assurances d'appui qui étaient, au moins en
apparence, chaleureuses 1 Après avoir connu seulement alors,
dans la maison de son frère *tirbei 2, le consul de France,
Bibescu crut devoir répondre a l'audience accord& a celui-ci
par une visite personnelle au consulat. Il avait maintenu
comme aide de camp Grammont, mais Billecocq, couvrant
d'injures cet officier, le considérait comme un ennemi 3.

On chercha aussi une base pour s'entendre avec la Mol-
davie, la femme du nouveau prince étant venue de ce pays
et, à l'envoyé moldave, venu avec des félicitations, Beldi-
man, qui était un beau-frère, reçu en audience solennelle ;
il parla des espérances qui peuvent s'attacher aux bons rap-
ports si nécessaires avec « notre frère »4. Le vieux Vellarà
alla en échange à Jassy avec les mêmes assurances de fra-
ternité. Mais, dans le discours solennel qu'il fit, il ne fut
question que du « voisinage » des deux pays. Par contre,
Sturdza qui se présente comme une ancienne connaissance
du « voisin )), sans oublier aussi la collaboration personnelle
a la réclaction du Règlement, parle des deux peuples ayant
la méme religion, les mémes lois, et dirigés naturellement
l'un vers l'autre 5. A l'occasion d'une inspection a Braila,
Bibescu se rendit a Galatz, dont la prospérité, avec ses 25.000
d' habitants, dépassait celle de Braila, avec 14.000 seulemente, où
il rencontra Sturdza 7, et la visite de celui-ci fut rendue en
territoire valaque, Dachkov le pédagogue russe des deux princes
étant présent 8 Dans ce pays, où venait à peine de démis-
sionner le métropolite Benjamin, de vieux boiars comme

1 Aussi ibid., pp. 933-934, n° DCCCLXXXIII.
2 Ibid., p. 928.
2 Ibid., p. 935, n° DCCCLICOCV; p. 936, n° DCCCDEXXVI; pp. 937, 956.
4 Ibid., p. 936, n° DCCCDEXXVI.
5 Ibid., p. 960. La critique de Vellara, dans le rapport suivant de Bille-

cocq ; ibid., pp. 961-962, n° crtivill.
6 Ibid., p. 967. Il était question d'un mariage entre un fils du prince de

Moldavie et la fille de celui de Valachie. Voy. aussi ibid., p. 969.
7 Bid., pp. 950-951, n° DCCCXCVIII.
8 II partit de là pour r6viser, comme inspecteur financier, les comptes

de Sturdza; ibid., pp. 971-972.
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Lupu Bals, Michel Pascanu et Conachi tentaient un coup
contre le prince 1.

Mais, comme politique intérieure, Nesselrode aurait re-
commandé a. Bibescu de surveiller de près les étudiants en
Occident, qui venaient imbus de dangereuses idées libérales 2,

et le nouveau prince de Valachie exprimait sa décision
de se séparer de tous ceux, mérne parmi les officiers supé-
rieurs, qui avaient servi Ghica 3. Dans le discours solennel, fait
a l'occasion de l'investiture, pareille en tout A. celle de son
prédécesseur 4, - mais celui qui parlait avait sur les épaules
le manteau de Michel-le-Brave, par dessus l'uniforme russe,
et Aristia glorifiait, le nouveau règne dans un écrit poétique,
intitulé 1 Le prince roumain *, imitant en cela Lamartine
pour le sacre de Charles X, il entendait placer d'amour »
des Roumains avant la confiance des deux Cours. Mais il
montrait, dès ce moment, une âme pleine d'hésitation devant
les difficultés, qu'il ne se cachait pas, de sa mission, envers
Nesselrode lui-méme, il parlera des mérnes obstacles, décla-
rant qu'il ne peut apporter que ce qu'il a 5 - et il n'oubliait
pas de critiquer son prédécesseur, montrant combien il avait
abaissé la situation du pays, maintenant de beaucoup amé-
liorée, et combien de dommages avaient causé certains
mauvais usages. Répandant les promesses qu'on pouvait
attendre, il appelait tous les Roumains a une union pour
laquelle, de méme que jusque la, et ensuite non plus, dans
un gouvernement de parti animé par un tempérament pas-
sionné, lui-même il n'avait pas donné et ne donnera pas
l'exemple; et il déclarait que c'est la dernière exhortation
et que, dorénavant, il sera forcé d'agir contre ceux dont Ia
pensée est impure 5 Alexandre Ghica n'avait cependant pas
commencé son règne avec l'ame aigrie par le souvenir des
anciennes inimitiés. Bibescu parlait a l'armée, s'excusant de

1 Ibid., p. 942, n° DCCCXIII.
2 Ibid., p. 937.
3 Rapports français cités.
4 Ibid., pp. 941, 947 et suiv.
5 G. Bibescu, ouvr. cité.
6 Nerva Hodog, Hurmuzaki, XVII, pp. 939-940, n° DCCCXC.

6*
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n'avoir pas pu lui appartenir comme il l'aurait voulu, comme
un nouveau frère d'armes », désirant rompre l'attachement

des officiers envers l'ancien spathaire, que les soldats ne
pouvaient pas oublier, pour passer à celui qui revétissait
maintenant, pour la première fois, l'uniforme et cherchait

s'initier à une façon de vivre qu'il n'avait pas connue 1.
Dans l'Assemblée ordinaire, en mars, le prince crut

devoir rappeler son action d'opposition contre ceux qui
avaient fait le malheur du pays et la féliciter pour une année
de luttes terribles dont la victoire était symbolisée par sa
présence mane, comme prince, au milieu de ses anciens
associés politiques lors d'une situation désastreuse. Il affir-
mait de nouveau sa conviction que le passé lui laissait le pire
des héritages et il ne manquait pas d'assurer qu'il n'avait
rien abandonné de ses anciennes croyances 2

Il ordonna aussitôt la libération des condamnés du com-
plot de 1840 3 et, pour gagner encore davantage la faveur
des Russes, qu'il croyait avoir cléjà acquise, il recommanda
à l'Assemblée de voter un monument à Kissélev4; et celui-ci,
auquel Ghica avait écrit, ne manquait pas de lui répondre
que, sans approuver son administration, il n'acceptait pas #les
accusations de ses adversaires concernant ses buts et ses inten-
tions personnelles malgré les hommes qui l'avaient si mal
servi, et qu'il avait cependant gardés, l'ancien protégé reste,
pour le loyal général russe, un homme d'honneur 5.

Mais, une nouvelle opposition s'organisa aussitôt. Bibescu
eut devant lui, lorsqu'on discuta le projet de l'inaliénabilité

' Aussi ibid., p. 940, n° DCCCXCI.
2 Aussi ibid., pp. 945-946, n° DCCCXCVI. Le consul de France déclare

qu'il lui aurait dit que si Ghica avait résisté, Bibescu serait allé « avec ses
amis et 600 « dévoués » pour lui imposer l'abdication ou le jeter par la
fenétre »; ibid., p. 958. Le consul de Russie aurait été présent à cette conver-
sation; ibid., Le nouveau prince serait aussitét entré en conflit avec son propre
frère tirbei pour la nomination des ministres ; ibid., p. 959.

3 Ibid., p. 944, II° DCCCXCIV.
4 Ibid., p. 955, n° cmu.

Ibid., p. 957, n° cmtv. Et Nesselrode lui aurait écrit dans le méme sens;
ibid., p. 956.
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de la dot, la coalition des Ghica et des Filipescu; il ne réussit
pas à le faire passer, en l'imposant à ceux qui avaient
changé essentiellement son point de vue strictement juri-
dique. Aussitôt, Billecocq, bien décidé à poursuivre son
action d'accusateur, faisait savoir à Paris que le prince a
menacé, dans le discours fermant la session, ceux des dé-
putés qui étaient aussi fonctionnaires 1

Avant le départ pour Constantinople, voyage auquel
Michel Sturdza lui-méme &ant invité, se présentait non pas
comme l'accomplissement, de la part du nouveau prince de
Valachie, d'une cérémonie obligatoire, mais comme un acte
d'hommage envers le jeune suzerain turc, un changement
de ministère comprit deux membres de la famine des Fili-.
pescu, Georges, comme président, et un autre vieillard,
Alexandre-Vulpe devenu Grand Ban, à côté d'un troisième
membre de la nouvelle génération sur laquelle donc Bibescu
entendait s'appuyer ; *tirbei prit place h côté de son frère
et ils avaient comme associés : un troisième Filipescu, Jean,
Emmanuel Báleanu, Emmanuel Florescu, ainsi que deux autres
bo1ars du mane Age 2 Parmi les jeunes, seul Barbu Ca-
targiu obtint un directorat 3 . Bibescu cherchait, par des rap-
ports élogieux, à s'acquérir aussi l'appui moral d'Eliad qui
avait été pendant si longtemps négligé 4.

Le voyage à la Porte, ajourné A. cause des circonstances
de Serbie qui ont mis Alexandre Karageorgevitch sur le
trône, fut entrepris ensuite, et l'accueil ne fut pas meil-
leur que celui de Ghica 5. Le prince prolongea son sejour
dans l'espoir que, par son action directe, il arriverait h. mener
h bout la question qui attendait depuis si longtemps, des
couvents dédiés. Cette question devait étre décidée par la
Russie, restée patronne de l'orthodoxie, et les biens seraient

1 G. Bibescu, ouvr. cité, II, p. 79 et suiv.; Nerva Hodo, Hurmuzaki,
XVII, p. 958.

2 Ibid., pp. 963-964, n° CMX. La police de Bucarest était confiée k Jean
Manu, ancien fonctionnaire de Ghica; ibid., p. 965, n° CIVIXI.

3 Filitti, Domniile romiine, p. 296.
4 Nerva Hodcl, dans Hurmuzaki, XVII, p. 965, n° cmxi.
5 Ibid., pp. 973-975, n° CMXVI-CMXVII.
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administrés par un exharque grec, seulement après 1852,
les revenus pouvant entre affermés devant un représentant
du consulat 1.

Il avait pu apprendre maintenant ce qui s'était passé a
Braila oil, de nouveau, avait éclaté une rébellion des Bul-
gares, et par un certain Desu, de la même nation, ainsi que par
un Valcov, sujet de la Russie, qui a laissé des mémoires
publiés en roumain, on sut plus tard qu'elle avait été en
rapport, non seulement avec quelques uns des Serbes par-
tisans des Obrenovitch, qu'on venait de renverser, mais
aussi avec les Grecs qui avaient détrôné le roi Othon, et
méme avec le Phanariote ambitieux et toujours agité, Cons-
tantin Sulu 2 tirbei put dominer ce mouvement sans qu'il
fa nécessaire, cette fois, de recourir aux armes. Desu et
VI'coy allèrent aux salines, bien que le consul d'Angleterre
qui était maintenant Cunninghan, efit soutenu qu'il ne s'agis-
sait que d'une ruse de l'administration 3; la tentative d'im-
pliquer un grand boYar au nom princier, comme Sutu 4
n'avait pas réussi 3.

Revenant, le prince qui n'avait pas pu terminer, comme
il l'avait espéré, le conflit avec les moines grecs, apportait,

' Voy. G. Bibescu, ouvr. cité. I. Guizot lui-mérne s'intéressait à cette
question qu'il considérait comme un nouvel empiètement de la politique
nisse; ibid., pp. 976-977, n° cmxix. La réponse; ibid., p. 980 et suiv., n°
cmxxm. On parlait à Bucarest des négociations entamées par Bibescu à Cons-
tantinople pour l'indépendance du pays en échange d'un dédommagement;
ibid., p. 975, n° CMXVIII.

2 J. C. Filitti, ouvr. cité, pp. 298-302, Cf. Nerva Hodos, dans Hurmu-
zaki, XVII, p. 973. Le consul de France à Jassy pouvait écrire qu'un tiers
de la population de BrAila est bulgare; ibid., p. 970.

3 Ibid., pp. 997-998, n° civ1xxxvi; Filitti, loc. cit.
4 Un magistrat s'était écrié publiquement que c'est l' ceuvre du tzar Ni-

colas; ibid., p. 993, n° cmxxxi. Voy. aussi, ibid., pp. 1024-1025, n° CMLXII ;
pp. 1026-1027, n° cmi.xiv; pp. 1028-1029, n° cmLxvi; p. 1030 et suiv.,
n° cmLxvm. Une décoration de Sulu par le roi de Grèce; ibid., p. 1056, n°
CMXCV.

5 Ibid., p. 984.
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comme don du Sultan, cinq canons pour sa milice 1. Il s'em-
pressait de visiter Billecocq qui, dans son immense vanité,
écrivait à son ministère qu'il a bien voulu accorder au prince
de Valachie l'audience demandée par celui-ci. Et les boiars,
appelés à nommer un nombre de six députés, élisaient Sulu,
celui qui avait été compromis dans l'affaire de Br5ila, et, en
d.ehors de Jean Balaceanu, et de Cretulescu, les deux ennernis
personnels de Bibescu, deux Ghica, du parti qui avait été
vaincu l'année précédente, ainsi que Constantin Cantacu-
zène qui avait été destitué par les efforts de Duhamel; les
Filipescu avaient voté aussi dans le mérne sens 2.

Alors, au moment di l'Assemblée rejetait un projet de
loi pour l'accroissement de la milice, bien que le prince
eût montré combien cet accroissement était nécessaire, étant
données les circonstances d'au-dela. du Danube, le grand
nombre de brigands, les tentatives de complot et le mécon-
tentement des paysans qui émigraient en Turquie 3, se pro-
duisit la proposition acceptée par le gouvernement, sans
avoir été soumise a l'Assemblée 4, d'un Russe, Trandafilov,
un Russe en ce qui concerne le suffixe, de faire des recher-
ches géologiques pour prendre ensuite en affermage des
mines dans tout le pays, sous la condition que si, (( pendant
dix-huit mois *, on n'arrive pas A s'entendre avec leurs pro-
priétaires, on accordera d'office, conformément au Règle-
ment, une concession de douze ans avec une redevance du
dixième du revenu pour le propriétaire et une autre pour
l'Etat 5.

Ibid., pp. 986, 987.
2 Ibid., pp. 986, 993--994, n° cmxxxbr. Nesselrode envoyait à Bibescu,

A ce moment, l'Ordre de Ste. Arme avec brillants; ibid., p. 985, n° cmxxv.
3 An. Parl., XII; Nerva Hodoq dans Hurmuzaki, XVII, p. bol, n° CMXL.

Réponse de l'Assemblée; ibid., p. 1012. Cf. aussi ibid., n° suiv.
4 Voy. ibid., pp. moz et suiv., 1056-1061, n° cmxcin.
6 En Moldavie, un spathaire, Georges Hartulari, proposait, en 1838, que

4 espérant le secours du ciel », 4 il puisse ouvrir une mine dans cette terre »
et des métaux « de ce genre ne peuvent étre trouvés que dans les montagnes
appartenant aux couvents »; ibid., IX2, p. 639. La demande fut admise pour
douze ans; ibid., pp. 639-641.
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Aussiteit, commença l'opposition parlementaire á laquelle
s'ajouta le talent pamphlétaire d'Eliad qui passa immédia-
tement dans une fable cette affaire de l'« Eglantier » qui
pique de ses épines. A la demande préseatée aux ministres,
ceux-ci déclarèrent nettement qu'il n'est pas question de
monopole, mais d'une série de contrats particuliers, selon
la volonté de chacun. Six députés, parmi lesquels trois Ghica,
et tous ceux qui avaient été récemment élus par le collège
des boiars, demandèrent que l'autorisation soit retirée, ce
qui aurait amené la rupture des bonnes relations entre le
prince et le tout puissant Dachkov, bien que celui-ci fut oc-
cupé, pour le moment, en Moldavie, où on croyait que Michel
Sturdza lui-mérne devait tomber. On fixait deux principes:
que rien ne soit fait jusqu'à ce terme, qu'on feignait de com-
prendre comme obligatoire à partir de la date de l'autori-
sation, et qu'une pareille mesure soit prise par l'Assemblée
elle-méme, ce qui n'était pas le cas, du moment que le régime
minier avait été établi par l'article respectif du Règlement 1.

Prét, comme toujours, à se soumettre á son tempérament
fier et nerveux, et décidé à ne pas laisser son autorité s'user
comme celle du prédécesseur, Bibescu répondit avec colère
à ces observations, qui cependant n'avaient pas revétu une
forme offensante. Il n'entendait pas annuler un journal du
Conseil des ministres qui portait sa signature. Il accusait
l'Assemblée, qui avait voté les observations, d'avoir &passé
ses attributions et déclarait que la forme de cet acte ne con-
venait pas aux devoirs envers lui et aux exigences du respect
envers le prestige du trône. Ayant pleinement raison au fond,
devant cette alarme patriotique et légale, dans laquelle il y
avait tant d'hypocrisie, il fit glisser sa situation par l'excès
méme du geste de rejet. Exprimant # sa juste tristesse *, il
faisait savoir à l'Assemblée que «son avenir est lié au secours
qu'elle donnera, de bonne foi et le cceur pur, à un gouver-
nement qui, du moment où il en prit les rénes, ne fit preuve
que des pensées les plus pures et d'un inlapable travail pour

1 Ibid., XIII, p. 394 et suiv.; Nerva Hodos, dans Hurmuzaki, XVII,
pp. 995-996, n° cmxxxzv. Cf. G. Bibescu, ouvr. cité, II.
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le bien public » (26 février, nouveau style, 1844) 1. Cela sig-
nifiait menacer l'Assemblée d'une dissolution. Et, pour l'en
punir, on lui retira les projets de loi déjà présentés.

Il était bien naturel que des séances bruyantes s'ensui-
vent dont nous ne connaissons pas les &tails. Devant les
explications données par Stirbei, soutenu par Barbu Catar-
giu, tous deux russophiles, les autres, en commençant par
l'évéque d'Arges Hilarion, et jusqu'au poète maintenant con-
verti, Vlarescu, proposèrent qu'on passe à. l'ordre du jour;
mais la proposition contraire de la part des Ghica, de Cons-
tantin Cantacuzène, ainsi que d'autres associés, réussit à
obtenir les votes: cette fois, l'Assemblée était celle qui té-
moignait de « sa tristesse » pour la façon dont elle avait été
traitée 2. Finalement, on faisait savoir au prince que rien ne
pourra &re fait pour que l'Assemblée renonce h ses droits
d'appuyer les lois et de donner une voix aux plaintes, ajou-
tant qu'il y a encore une instance h. laquelle, en cas de besoin,
on recourra, car « notre existence nationale et ce pays qui
la représente se trouvent sous la suzeraineté et la protection
des deux hautes Puissances bienfaisantes »3.

Et, de son côté, le prince, allant jusqu'à faire allusion,
par un écart curieux et déplorable, à la possibilité d'une
annexion, demandait, non pas aux deux Puissances, mais h
la Russie seule, un changement du Règlement qui pourrait
le mettre à. l'abri de pareils empéchements et offenses. L'au-
torité de Kissélev fut invoquée. Et ses conseils ne tardèrent
pas à arriver, répétant l'observation que les « coups d'Etat »
ne sont jamais recommandables et qu'il faut laisser h. quel-
qu'un comme l'avait été Alexandre Ghica l'habitude de se
metre sous la protection de Dieu, par ce titre de souve-
raineté que pourrait s'arroger le prince 4.

Réussissant à gagner cet appui, et proposant aussi à
Sturdza, qui continuait à étre menacé, de ne pas se laisser

1 Les trois mémes sources.
2 An. Parl., XIII', P. 21 et suiv.
3 Ibid., p. 28.
4 J. C. Filitti, Domniile romdne, pp. 315-317.
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intimider par une opposition pareille à celle qui, à Bucarest,
aurait été, selon son opinion, déjà écrasée, Bibescu préféra
sortir, par une décision de Pétersbourg, en mai 1844, du
contr6le ennuyeux de l'Assemblée, pour entrer en collabora-
tion avec le consul impérial, non sans avoir demandé d'abord
un firman d'approbation de la Porte, qui, arrivant dès le
mois de juillet, ne fut lu publiquement que plus tard, en
novembre 1. Après cet acte qui suspendait l'Assemblée et
autorisait des mesures de châtiment, le prince, satisfait dans
son orgueil blessé, se crut assez fort pour offrir une paix
appuyée sur le respect de ses droits 2.

Mais, jusqu'à la fin de l'année 1846, on ne donna plus
l'occasion aux grands boYars de combattre contre les tyrans
Les Ghica, les Filipescu, les Cantacuzène, les Sutu, n'étant
plus écoutés par celui qu'appuyait Kissélev lui-même 3, du-
rent accepter un régime de décrets-lois que Sturdza, resté
encore en lutte avec son oligarchie à lui 4, n'avait pas osé
demander. Sur cette voie, sans attaquer de grands problèmes
qui, dans ces circonstances, ne pouvaient pas méme se poser,
on prit une quantité de mesures aptes à doter le pays de
nouveaux établissements pour compléter les anciens 5.

Ibid., pp. 317-320. Pour l'action de nouveau intrigante du métropolite
Néophyte, Hurmuzaki, Suppl. 14, p. 535 et suiv. Un article dans le journal
français de Constantinople, critiquant l'opposition de l'Assemblée, montre
le relle d'excitation qu'aurait eu, dépassant certainement ses attributions, ce
russophile perpétuellement agité qu'était le métropolite; Nerva Hodq,
Hurmuzaki, XVII, pp. zoio--zon, n° CMXLIX. Il avait été publiquement
loué par Nesselrode l'année précédente; ibid., p. 1018, n° cmi.vi. Cf. ibid.,
p. mtg.

2 Pour la publiaction, en automne, du firman concernant cette affaire,
ibid., pp. Io2q--1030, n° cmi...xvil; p. 1031, n° CMLXIX ; pp. 1032-1033, nos
cmLxxcmum; pp. 1034-1035, 110 CMLXXII (le discours du prince
l'Assemblée).

3 Hrumuzaki, Suppl., 14, pp. 540-541.
4 Aussi sur la question de la libération des tziganes de couvents, aprés

que certains des boYars eussent libéré les leurs; ibid., p. 1007. L'Assemblée
en arriva à étendre cette mesure aux tziganes de l'État. De l'impflt que paye-
ront ces tziganes libérés devait se former le fond pour racheter les esclaves
des boTars.

5 Filitti, Domniile romline, pp. 322 et suiv.
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Ainsi s'établit, en Valachie, et dans une certaine mesure
aussi en Moldavie, un régime de dualité dans le gouver-
nement, le prince étant h côté de Dachkov, et plutôt au des-
sous de lui.

A Bucarest ce régime fut supporté, mais à Jassy 1 les
jeunes boIars et une partie des autres se réunirent pour
montrer au consul, qui était venu de nouveau à renquête,
s'abstenant de le voir, qu'ils n'entendaient pas se soumettre
à lui 2. Lorsqu'il s'agit de l'élection du métropolite, Mele-
tius appuyé par le prince fut choisi, tandis que Benjamin
Rosetti, fils d'un grand boIar, disciple de celui qui s'était
retiré h Slatina, vainquit à Roman un candidat russophile
venant du couvent de Neamt 3. Les motifs les plus profonds
de cette attitude devront être cherchés dans le grand mou-
vement des esprits, mais, pour le moment, il faut poursuivre
le développement, les derniers soubresauts du régime con-
sulaire, jusqu'à la chute de Bibescu.

Il en était arrivé à la séparation d'avec sa femme malade
et, luttant contre le métropolite qui, plutôt par esprit d'op-
position, ne voulait pas non plus admettre ce divorce pour la
femme qu'aimait le prince, Maria VAckescu, qui voulait se
séparer, elle aussi, de son mari, Constantin Ghica, destitué
de la charge de commandant de l'armée, et on avait trouvé,
en son voisin de Moldavie, lui-même avait été mêlé h
un mariage sentimental: celui de son fils ainé Grégoire,
avec une dame française divorcée qui signait en littérature
o comtesse Dash » 4 un parrain pour ce mariage qui fut
célébré à Focsani; et on s'excusa envers les Bucarestois, en
disant qu' « il aurait été difficile * à Sturdza d'aller jusqu'à

1 Nouvelle rencontre à Focsani, entre les princes, en novembre 1844;
Nerva Hodos, Hurmuzaki, XVII, pp. 1035-1036, n° chmoun; p. 1037,
n° CMLXXVI ; p. 1040, n° craxxrx.

2 Ibid., p. 1008.
3 Ibid.
4 Ibid., pp. 1049 et suiv.; 1067 et suiv. Voy. aussi surtout Hortensia

HAmb4sanu dans Bulletin de la section historique de l' Académie Roumaine,
XIX, 1935, p. 139 et suiv.
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Bucarest: le prince se dérobait ainsi à l'opposition de Néo-
phyte. Ce second mariage d'un homme ayant sept enfants,
avec une femme qui avait donné trois fines à son premier
époux, aurait pu étre conclu dans la plus stricte intimité,
étant donné aussi l'atmosphère tragique d'une vie de famille
que pendant de longues années le prince avait continuée,
mais le tempérament romantique de Bibescu lui fit donner,
au contraire, la plus grande splendeur h l'acte qui consacrait
enfin des sentiments nourris depuis longtemps, et ainsi la
fiancée fut repe h BrOa par le boiar Alexandre Filipescu
Vulpe, avec le fils adoptif duquel Bibescu avait marié,
contre sa volonté, sa fille ainée, Elise, après qu'elle se fen
prise d'une passion bizarre pour l'homme âgé qu'était le
consul d'Angleterre, et par Constantin Cornescu, ainsi
que par les dames Florescu, le jeune Florescu étant depuis
peu le mari d'une autre princesse, et Herescu; Jean Bibescu
et sa femme furent associés, eux aussi, h cette solennité 1
Le vaisseau qui amenait la princesse à BrAila dut s'arréter
à tous les ports pour une réception solennelle 2 En chemin
l'évéque Césaire avait été invité à donner une bénédiction
au nom de l'Eglise du pays 3.

Dans ces circonstances, pendant l'été de l'année 1846,
les deux princes furent reps à Roustchouk par le Sultan
Abdul-Megid venu pour visiter les frontières, et dans la
Dobrodgea, une nouvelle bourgade rept le nom de Me-
gidié, d'après l'ancien cérémonial, avec l'obligation de
porter le fez du nouveau régime ottoman 4. La nomination

1 Voy. surtout Nerva Hodo, dans Hurmuzaki, XVII, pp. 1045 et suiv.,
1070 et suiv. Billecocq observe aussi que la plus grande discrétion aurait
été requise; ibid., p. io69, n° mvi. La future princesse venait de l'étranger
par Oqova.

2 Ibid., p. 1070 et suiv. Pour la réception antérieure du prince seul (aait
1845), Iorga, Brdila, pp. 92-93, nos .129-130. Puis pour la réception de la
princesse; ibid., pp. 94-95, n° 131.

3 Nerva Hodo, Hurmuzaki, XVII, p. 1072, n° mviii. Le consul de Russie
et Aristarchi essaient de réconcilier Néophyte avec le prince ; ibid., p. 1073,
11° mix.

4 Ibid., p. 1096.
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comme grand-vizir, de Rechid, l'initiateur du Tanzimat (nou-
veau régime) occidentalisant, n'avait rien changé h. l'ancienne
étiquette. On fit l'observation qu'avant les princes, avaient
passé # les pachas et les ministres plus anciens o 1. Et cepen-
dant, lorsque, apt-6s la liquidation d'un incident avec le con-
sulat de France, datant de l'époque de Billecocq, au moment
où il avait été rappelé, le nouveau représentant de Louis-
Philippe, Nion, voulut parler, dans son discours de récep-
tion au Palais, des relations entre la France et l'Empire
Ottoman, il fut prié d'écarter cette formule qui blesserait
le sentiment national 2. Le prince protesta contre la concep-
tion qui consistait à le considérer comme une espèce de
pacha gouvernant au nom du Sultan un groupe de rajas,
alors qu'avec l'Empire il n'a aucun autre lien que le tribut,
tel qu'il a été décidé jadis, avec le maintien d'une autonomie
entière. Il demandait que la France cesse de dénier son
droit à un tarif de douane différent de celui de l'Empire,
et h l'écartement de la juridiction consulaire. Et il prévoyait
le r6le que pourraient avoir, non seulement les Roumains
mais tous les chrétiens du Danube, au moment heureux,
qu'il osait prévoir, de la liquidation de rEtat des Sultans 3.
Il présentait l'exemple de la Serbie, qui tend vers l'indé-
pendance par un système dans lequel # on parle peu o mais
on travaille beaucoup 4. Heureux dans sa nouvelle famille,
content des progrès matériels qu'avait réalisés son régime
d'autocratie dans le pays, il pouvait s'écrier, en octobre de
cette année 1846, A. la fin d'une inspection h travers les dis-
tricts, qu' q après dix ans encore de paix et de travail, la Va-
lachie pourra &cider elle-mérne de son sort 0 5.

Pendant tout ce temps, l'opposition la plus instante, la
plus envenimée était celle du métropolite Néophyte.

1 Ibid.
2 Ibid., p. ttoo.
3 Ibid., p. rm.
4 Ibid., p. 11°8, n° mu'.
5 Ibid., p. 1109. Décoration de la princesse de Nisham-iftihar turc; ibid.,

p. 1116, n° =cum
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Quelle différence entre son attitude d'éternelle opposition
et la dignité avec laquelle Benjamin Costachi avait quitté sa
place en 1842! Un profond et sincère examen de conscience,
« connaissant que l'heure de sa fin approche », amène Ben-
jamin à prendre cette décision, mettant en doute aussi les
conditions dans lesquelles les « hommes » avaient fait son
élection. « Depuis l'année 1806, ce ver de la pensée, sur ce
jugement, me ronge ». Mais une pointe de la part de celui
qui était profondément dégofité ne manque pas, bien qu'il
parle de « l'époque de la prospérité de notre nation, sous
votre sage gouvernement » (celui du prince): « devant l'in-
telligence des hommes d'aujourd'hui, il faudrait, non pas un
pauvre Benjamin, mais un Chrysostome ou un Grégoire le
Théologien, ou le grand Basile, afin que, par des paroles
inspirées de l'Esprit Saint, ils puissent leur donner des
enseignements et par leurs actions agréables à Dieu, les
convaincre de vivre d'après la volonté divine *.

Mais il commet l'énorme erreur de présenter sa &mis-
sion au « Très Saint Patriarche » (de Moscou) « et au Saint-
Synode » (de Russie) 1 Ni le prince lui-méme, ni l'Assem-
blée ne surent manifester à cette triste occasion, combien
grande était la figure que perdait ainsi l'Eglise de Moldavie.

Dans la disposition d'esprit que nous avons constatée,
Bibescu convoqua, d'après les recommandations insistantes
des « deux Cours », l'Assemblée ordinaire pour la fin de
cette année 1846 2. Et ceci, bien que les anciens députés
prétendissent que, puisqu'il n'y avait pas les cinq sessions
correspondant aux cinq années prévues par le Règlement,
ils pouvaient &re considérés comme étant encore en fonc-
tion 3. Cette fois, on essaya d'empécher un double vote
pour certaines personnes h. Bucarest, et dans les districts, au
profit d'une oligarchie que le prince haissait de tout son

1 An. Parl., XI, pp. 877-878.
2 Ibid., XIII: Nerva Hodq, Hurmuzaki, XVII, pp. mo--im, n°

/ARUM
3 Ibid., p. 1113, n° mxLvi.
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cceur et on décida que l'élection des deux Collèges se ferait
durant un seul et mane jour 1. Il eut cependant méme, dans
le collège des boiars, une certaine majorité. Mais les boiars
inférieurs donnèrent un résultat correspondant au désir du
prince, et les nouveaux élus représentèrent l'accroissement
incessant de la conscience de cette classe. Le message con-
tenait les meilleures espérances qu'on pourrait travailler en
bonne entente et on relevait avec fierté les résultats obtenus
chez les Russes comme chez les Turcs pour le régime de
douane fixé cependant à 5% au lieu de l'ancien 3% qui
était resté encore en discussion, ajoutant l'union douanière
avec la Moldavie 2, on aurait désiré aussi que les deux pays
vendissent leur sel ensemble. Et on appuyait, pour la situa-
tion intérieure, sur la série de mesures prises pour assurer
une meilleure situation aux paysans. Passant ensuite 5. tous
les efforts dépensés pour l'armée, on parlait, au sujet du
concours donné par la Russie, de « l'Empereur » sans aucune
autre désignation. Du reste, au commencement, on avait
mentionné une « protection » dont jouissait le pays, gardant
aussi la notion de la « suzeraineté » ottomane 3.

La réponse fut des plus flatteuses et on souligna la sin-
cérité des rapports avec la Moldavie 4. Puis aussitôt les deux
Assemblées votèrent le régime douanier commun.

Bibescu chercha aussi, dans la législation, un parallé-
lisme avec la Moldavie. Ainsi, en ce qui concerne la lib&
ration des tziganes et le partage des revenus du clergé,
bien que le dernier projet elat rencontré la résistance opi-
nikre de l'irréconciliable Néophyte qui se retira de la séance,
sans que son geste eut l'effet moral du &part de Benjamin
Costachi, pour s'enterrer h Slatina 5.

Cependant, le métropolite venait à peine de baptiser la
fille née du dernier mariage du prince. On chercha aussi

1 Ibid., p. 2114.
2 Voy. aussi ibid., XVIII, pp. 40-42, n° XXXII; pp. 45-46, n° maw.
3 Cf. ibid., XVII, pp. 1115-1118.
4 An. Parl., XIII; Nerva Hodo, Hurmuzaki, XVII, pp. 'laIna.

Cf. Ibid., pp. 1124-1128, n° MLII. Voy. Ibid., n° suiv.
5 Ibid., XVIII, p. 7 et suiv.
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h améliorer une justice qui était rest& corrompue et on
introduisit dans l'organisation de l'enseignement l'innova-
tion offensante pour le sentiment national, de plus en plus
puissant, et ayant raison d'être toujours plus prompt à la
suspicion, la francisation totale des leçons du collège, invo-
quant une meilleure préparation, fíit-ce même pour le rem-
placement, désiré par les Russes, des études qu'on faisait à
l'étranger : c'était du reste le moment où, en Moldavie, la
formation de la jeunesse, dans le même sens, était confiée
à Malgouverné, qui avait été en rapport à Lunéville avec les
fils du prince; il était question d'amener de nouveaux pro-
fesseurs recommandés par le gouvernement français 1. A Bu-
carest, on prévoyait même le programme de l'Université de
Paris, et des professeurs venus de France. On pensait aussi
à créer un pensionnat correspondant pour les jeunes filles.
Pour le « lycée » de garçons, nouvellement fondé, il était
question de gagner ce jeune professeur Perrot qui allait
devenir un illustre archéologue, conservant, dans les situa-
tions élevées qu'il eut dans sa patrie, un intérêt chaleureux
pour le pays roumain 2.

C'est, du reste, h côté de l'appel des professeurs fran-
çais 3, l'époque di, pour des travaux d'ingénieur, on faisait
venir de Russie le Français Barberot 4, pour les fontaines,
un Marsillon 5. Stanislas Bellanger, qui publiera sous le titre

1 Voy. aussi Ibid., p. 26, n° locz. Cf. Ibid., p. 28 et suiv. Puis Iorga, Ist.
invdtdmântului.

2 Nerva Hodos, Hurmuzaki, XVIII, p. 35, n° XXVIII; pp. 48-49, n°
XXXVI.

3 Aussi un Machizot, un Théot ; An. Parl., XI, p. 279. Au o pensionnat *
de jeunes filles, Decomblou et Bonnet ; ibid., p. 286. Un 4 Grobalot », o répé-
titeur de français »; ibid., p. 310. Sont mentionnés les o instruments de Gavur »;
ibid., p. 292. Le professeur Dufour ; ibid., XIII, p. 227. Dès 1840, il avait
été question d'apporter, par la maison Hagi Constantin Pop de Sibiiu, une
imprimerie de Paris qui aurait été fournie par Didot ; ibid., IX, p. 8o8; XI,
p. 288. Hill était o l'inspecteur de l'imprimerie o; ibid., p. 290. En Moldavie,
Saint-André et Jordan ; ibid., p. 857. Un Démètre Popovitch est envoyé lui
aussi au collège de Lunéville ; ibid., p. 863.

5 Ibid., XVII, p. 1124, n° mu ; XVIII, p. 25.
5 Ibid., p. 1043; n° ovaxxxm.
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# Le (sic) Kéroutza » une description un peu bavarde, mais
pittoresque du pays, venait chargé d'une mission officielle
pour les écoles 1. En Moldavie, Michel Sturdza défendait
contre les docteurs indigènes un Rattier, accusé d'avoir voulu
empoisonner ses clients avec de la belladone et de l'opium 2.

V1,4, En février 1848, l'Assemblée valaque remerciait chaleu-
reusement le prince pour l'ceuvre accomplie ensemble 3. Mais
en Moldavie, partait dès lors un mouvement de la jeunesse
que Sturdza sut dominer, alors que le vainqueur Bibescu
lui abandonnera le pays.

La différence vient aussi du fait que, h ce moment, la
Moldavie était préoccupée, en première ligne, des problèmes
d'enseignement et de culture.

On avait envoyé en Occident les premiers boursiers:
Alexandre Costinescu, Constantin Zefirescu (h Schemnitz),
Théodore Stamati et Antoine Velini, puis Anastase Pau et
Léon Filipescu (pour l'agriculture, h Hohenheim). Mais, h
la différence des jeunes Valaques de l'époque antérieure, on
leur recommandait d'apprendre, h côté de la philosophie et
de la philologie, à côté des mathématiques pures et de la
physique, à côté du droit, l'économie politique et l'économie
rurale, la mécanique, les sciences de l'ingénieur et l'hydrau-
lique. Avec un énorme désir d'apprendre ils se jetèrent aussi
sur les spécialités voisines. Bien entendu on recommandait
h ceux qui étaient confiés au grand banquier viennois, fils
d'un m.archand roumain, fixé en Transylvanie, Zenobius
Pop, de se garder de toute contagion du nouvel esprit révo-
lutionnaire, qui apporte des malheurs aussi dans la vie privée 4.
Des élèves partaient pour les écoles militaires prussiennes 5.

On cherchait cependant, comme on le \Terra bientôt, une
nouvelle direction pour corriger aussi l'esprit public qui, en

1 Ibid., p. 1052, n° MC2OEVIII.
2 Ibid., pp. 1069, 1075-1076.
3 Plus longuement An. Parl., ibid., XVIII, pp. 49-50, n° XXXVII.
4 An. Parl., XIII2; p. 427; Iorga, dans Mem. Ac. Rom., XXXIX, pp. 38

et suiv. 52, 115, 277-278; Studii # documente, V, pp. ni-1X3, nos 154-156.
3 An. Parl., 18462, p. 356.

7 N. lorga: Histoire des Roumains, IX.

UNE TENTATIVE DE ROMANTISME POLITIQUE 97

www.dacoromanica.ro



98 PREPARATION DE ULTNION DES PRINCIPAUTES

effet, paraissait de plus en plus pencher vers les idées révo-
lutionnaires.

La Prusse commença à s'intéresser au Sud-Est européen,
cherchant h se substituer h l'Autriche pour la grande expan-
sion économique de la nation allemande; c'est pourquoi on
envoya dans ces régions, non pas à Bucarest, mais à Jassy,
un consul de la valeur intellectuelle de Neigebauer, qui a
laissé un des écrits les plus sérieux sur les pays roumains 1.
Et de a, on prendra pour les écoles d'autres normes que les
normes françaises.

La protection accordée en Moldavie h l'enseignement
roumain réformé fut rendue évidente, surtout par l'enquéte
faite en 1843 2, Asachi étant chargé de rédiger un rapport
sur le développement des écoles, depuis l'introduction du
roumain dans les études supérieures. Commençant de loin,
il montra comment « les princes &rangers avaient forcé l'en-
seignement de la langue du pays à s'abriter dans l'ombre
de l'Eglise ». En échange, au monastère des Trois- Hiérar-
ques, la haute école était « réduite à une classe première de
langue grecque », car les fonds allaient aux instituts de « la
Grèce », ou aussi à «l'école qu'on nommait princière, où on
enseignait un cours de littérature hellénique ». Le roumain
en était arrivé h étre traité comme un « dialecte vulgaire »
seulement: « les Moldaves s'étaient partagés en deux nations:
ceux qui se fatiguaient [du travail] parlaient la langue de la
patrie, ceux qui en jouissaient, parlaient le grec ». On recon-
nail le mérite que s'était gagné le métropolite Benjamin avec
le séminaire, auquel cependant a manqué « une direction
scientifique et il n'a pas pu porter de fruits ». En 1813, fut

1 Cf. aussi sur ses ceuvres. Beschreibung der Moldau und Walachei, Leipzig,
1848; Die Donaufiirstenthiimer, Breslau, 1854; Die Moldau-Walachen oder
Romanen und der russische Schutz (dans Die Donaufiirstenthiimer, traduit
dans (( L'album moldo-valaque » de Billecocq; Die staatlichen Verhatnisse
der Moldau und Walachei (ibid.,) Iorga, Hurmuzaki, X, p. um et suiv., et
1st. Rom. prin cadtori.

2 An. Parl., XIII2, p. 422 et suiv. Cf. Al. Lapedatu, dans Cony. Literare,
XLIII (1909), pp. 990I000 et dans Rev, gen. a invdtdmlintului, V, (1909),
pp. 493-504, 674-680, 758-761.
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créé le cours d'Asachi qui donna des ingénieurs comme:
Pierre Asachi, le ban Mavrodin, Fotachi Tetu, Pastia. Des
professeurs transylvains furent adjoints au séminaire. Ce n'est
qu'en azi que se produisit le changement politique décisif
et que furent découverts les actes de fondation de Basile
Lupu pour la dotation des écoles. L'eeuvre sera couronnée
par le Règlement Organique. Alors commence aussi l'envoi
des boursiers h l'étranger. L'école de jeunes fines s'ouvre,
en novembre 1834. Après quelques mois, et dans un édifice
nouveau, commence (i6 juillet 1835), « L'Académie Michel »,
avec des facultés de philosophie, de droit et de théologie,
les professeurs étant d'abord les trois Transylvains ou Ba-
natiens, Bojina, Murgu et Câmpeanu, et Asachi note
avec fierté la reconnaissance des diplômes moldaves h Paris,
Berlin, Munich, Vienne, Dorpat et Athènes. Avec les bour-
siers revenus, on commence, en 1838-1839, des cours de
physique, de mathématiques appliquées, et d'architecture,
ainsi que celui de droit qui, s'étendant sur quatre ans, était
une vraie faculté. Pendant la mésme année, paraissent les
« peintres indigènes pour orner les maisons divines et pour
faire connaitre les actes historiques de la patrie », tandis que
4 la classe des industries », pour empécher que dorénavant
44 toute l'industrie et la manufacture se trouvent chez nous
entre des mains étrangéres, ce qui nuit h l'économie du
pays, est ouverte comme une 4 école d'art *, en 1841. Mais
on observe que « le peu de dispositions des Moldaves pour
le travail de manufacture a été, surtout au commence-
ment, un grand obstacle pour rassembler les jeunes gens
à cette école, et il a fallu beaucoup de temps pour convaincre
le Moldave à prendre entre ses mains le marteau, qui lui
paraissait are seulement l'héritage des tziganes ». Suit la
mention des écoles de Vasluiu, de Piatra, de Backi, de Fol-
ticeni, de Tecuci et de Targul-Frumos.

On mentionne aussi la littérature créée par le zèle des
professeurs.

Mais, en 1843-1844, on essaya une, réforme totale d'un
réalisme brutal et d'une destruction sans pitié, supprimant
non seulement les cours de géométrie pratique, d'architec-

,
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ture et de dessin, mais tout, jusqu'aux classes élémentaires,
les autres devant &re reprises seulement après que vingt-
quatre jeunes gens envoyés h l'étranger reviendraient, capa-
bles de les refaire.

Alors Asachi, chargé du rapport, fait observer l'interrup-
tion des études, pour une dizaine d'années, qui résulterait de
cette mesure. Certains des boursiers pourraient faire comme
Zefirescu, resté en Moldavie, h une usine de métallurgie.
Il croit que, conformément au Règlement, il faudrait pré-
férer la nomination à des fonctions de ceux qui auront fini
leurs études; puis il demande que ces continuels change-
ments de système cessent. On pourrait et-6er des <( écoles
réales » à Jassy, Botosani et Galatz, le gynmase devenant
une école de six classes. Et, au lieu des bourses, qu'on engage
six professeurs &rangers qui donnent des leçons en français
et en allemand, pendant six ans: les <c candidats » qu'ils for-
meraient auraient ensuite k traduire leurs cours en roumain 1.
Mais la décision définitive fut ajournée, apt-6s que le prince
etIt ajouté à la commission son fils Grégoire 2.

Aussi en 1847, l'Assemblée de Moldavie revient à l'exa-
men des défauts de l'enseignement; et elle fixe le principe
qu' # un enseignement n'est utile et durable que lorsqu'il
concorde avec l'état présent de la société et lorsqu'il tend.
a combler les besoins autant qu'ils puissent étre observés #,
alors que le système appliqué jusqu'alors # n'a pas répondu
aux besoins sociaux du pays #. On demande des écoles cen-
trales dans certaines villes pour préparer des élèves, écoles
h caractère pratique dont le paysan a besoin. Qu'on y en-
seigne q les langues étrangères >>, amenant des professeurs
dans ce but. Puis, tout un système nouveau est développé
sur cette basse. On prévoit des écoles de jeunes filles avec
un cours de trois ans, des écoles de métiers, au-dessus des
écoles élémentaires, comme celles que le projet nomme # de
second degré #, où seront enseignées les langues: le latin,
le grec, le français, l'allemand et le russe. Les normes se-

1 Ibid., PP. 425-437.
2 Ibid., pp. 437-441.
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raient celles de Prusse. Comme signatures, on trouve celles
de Constantin Mavrocordat, Georges Bals, Georges Sutu,
Basile Beldiman, le hetman Aslan et Costachi Negruzzi 1

Ces mesures montrent un souci particulier, non seule-
ment pour le sort des études, mais aussi pour toute la direc-
tion de la jeunesse qui devrait &re dirigée vers d'autres voies,
mais cette jeunesse trouvait maintenant dans les nouveaux
écrivains aussi des conseillers d'un autre genre.

1 lbd., XIV2, pp. 35 2-3 5 3 .
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CHAPITRE IV

LE NOUVEL ESPRIT DE 1840

Pendant ces années d'intrigues continuelles entre les
vieillards à pratiques phanariotes, une nouvelle génération
s'était pr6parée pour conduire, par d'autres voies, la lutte
commencée par ses prédécesseurs.

Entre les Moldaves et les Valaques qui font partie de
cette génération vers l'époque de 1840, il faut reconnaître
cependant une différence essentielle.

Les fils des boiars de Bucarest étaient habitués, depuis
longtemps, h aller h Paris. Ils v allaient ordinairement seuls,
sans aucune tutelle et tombaient au milieu de jeunes Fran-
çais qui, pour des motifs d'idéologie révolutionnaire, devaient
amener la chute de Louis-Philippe. Ils n'apportaient de leur
patrie que quelques leçons données par des précepteurs
privés et par des précepteurs français pris au hasard, sans
mérne excepter les fils de Dumitrachi Bibescu dont l'ainé
était, comme nous l'avons dit, étudiant à Paris, depuis
1819.

Mais il existait à Jassy ce qui manquait à Bucarest,
malgré tous les efforts de Vaillant, nommé, comme nous
l'avons vu, aussitôt apt-6s son entrée dans le pays, profes-
seur d'Etat, directeur du collège, jusqu'au moment des agi-
tations politiques à la suite desquelles, s'y étant mêlé, il fut
soumis h une longue persécution et eut sa situation brisée. On
avait fond6 dans la capitale de la Moldavie, où la prépara-
tion de la jeunesse était autre, un pensionnat, celui de Lin-
court, Chefneu et Bagarre, ayant comme successeur Cué-
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nim 1, où fut instruit aussi celui qui devait étre le grand
esprit créateur, Michel Koaniceanu (né le 6 septembre
1817) 2 qui a raconté, dans des pages pleines de pittoresque
et de poésie, sa vie d'enfant et d'adolescent dans le pen-
sionnat de son maitre français 3 .

Envoyer les enfants à Paris était arrivé á étre, chez les
Valaques, où Alexandre Ghica osait passer par-dessus les
indications du tout puissant consul de Russie, une coutume,
alors que Michel Sturdza, se soumettant aux directives que
lui envoyait son cousin de Pétersbourg, Alexandre, préser-
vait les enfants de la noblesse moldave du contact avec les
éléments restés sur la base révolutionnaire de 1830, de Paris.
Nous n'avons pas, comme pour l'époque antérieure au Règle-
ment Organique, de manifestations de la part de ces jeunes
expatriés, mais nous pouvons deviner quels ont été leurs lec-
tures et leurs relations dans ce milieu &ranger, où ils étaient
abandonnés à leur propre initiative.

Il en était tout autrement pour les Moldaves. Chez ceux-ci,
les parents prenaient soin que leurs rejeto.ns soient guidés
et surveillés de pi-6s par un intime silr et fidèle de la famille,
ainsi que l'ont été, pour les fils de Michel Sturdza, Lin-
court ou le bon abbé lorrain Lhommé, qui avait formé aussi
le futur prince et, pour le fils, destiné à une si grande car-
rière littéraire, de Basile Alecsandri, noble de la plus ré-
cente création, probablement .venant des catholiques passés
A l'orthodoxie, d'où, pour cette famille, au début, le nom
de Botezatu, le baptisé, car l'orgine doit étre cherchée chez
les Ho.ngrois du cilté de TIrgul Ocnei et sa mère, une Co-
zoni, portait un nom qui se rencontre aussi chez les Grecs,
mais qui peut étre rapproché de Kaszon, le nom du district
szekler voisin, on signale un Furnarachi, nom qui semble

1 A cette école, avait commencé aussi Grégoire, le fils ainé de Michel
Sturdza, quand celui-ci n'était pas encore prince ; c'est probablement aussi
le pensionnat oa Emmanuel DrAghici l'historien, avait acquis sa connaissance
du francais.

2 Voy. ses confessions dans un discours fait 5. l'Académie Roumaine,
Desrobirea Tiganilor, ,Ftergerea privilegiilor boiere fa, emanciparea tdranilor, 1891.

3 Ilusii pierdute, cel intdiu amor, Jassy, 1841.
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avoir été connu aussi, h. l'époque du grand prestige philo-
logique de Corai, venu de Smyrne, et daps les cercles des
lettrés occidentaux.

Les lettres du jeune Kogàlniceanu, auxquelles s'ajoutent
du reste celles du père, si sages et si patriarcalement simples
de vrai boiar provincial, originaire de Botosani, famille que
nous avons déjà rencontrée dans l'histoire du pays, mon-
trent la stupéfaction initiale, mais aussi l'accoutumance
rapide de ce jeune homme, extraordinairement doué, devant
tout ce monde &ranger. On le voit suivre patiemment ces
nouvelles études, pour s'élever a leur niveau, après un
enseignement commencé certainement d'une façon insuffi-
sante; nous assistons à son initiation enfantine, même à
une vie politique si différente de celle de son pays. Nous
pouvons reconnaitre les progrès qu'il réalisait; l'adolescent
conserve, dans ce pays lointain 1, les meilleurs sentiments
de famille, profondément respectueux envers un père qui
était habitué à bien mesurer ses subsides, et il montrait les
meilleurs sentiments pour ses élégantes soeurs, qu'il avait
laissées chez lui et qui, certainement l'auraient accompagné
avec tant de plaisir; le lointain Paris bruyant, qui se pré-
parait pour d'autres révolutions, le séduisait et il aurait été
si satisfait d'y aller, ayant, des le début, la fibre politique
pour se méler, fa-ce même dans des sociétés d'étudiants,
où pénétrait le nouvel esprit de socialisme mystique du
Saint-Simonisme, h cette large vie enfiévrée I Mais le prince
Sturdza, d'après les conseils insistants du tout puissant
consul, fit partir ses fils pour les envoyer à Berlin où avait
été déjà un Jean Cananàu, placé cependant chez le pasteur
de la communauté française calviniste, Hauchecorne 2, - SOUS

1 Lk il y avait aussi, d'après les lettres de KogAlniceanu (éd. P. V.
Hanes), un fils de Lupu Bals, un Vogoridi et un Valaque Plagino, et d'autres
appartenant h des families plus modestes. Voy. Iorga, ht. lit. rom. in sec. al
XIX-lea, II, p. 12 et suiv.

2 Iorga, Acte fi fragmente, II, pp. 374-375. KogAlniceanu lui-méme
est établi aussi chez un pasteur, et chez un pasteur d'origine française, Sou-
chet, puis chez un pasteur allemand, Jonas, avec lequel, homme dur, le fier
jeune Moldave eut du fil i retordre.
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Fig. 9. Michel Kogalniceanu, jeune.
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la surveillance du célèbre Hufeland, avec lequel le prince
de Moldavie était apparenté par son cousin de Russie. Et
Koggniceanu, qui accompagnait les deux jeunes princes alla,
pour compléter ses connaissances, dans cette ville de grand
et rapide accroissement, dont l'esprit était dominé par les
idées, détachées maintenant de la métaphysique hardie de
Hegel qui, à ce moment, s'étaient manifestées avec un si
grand éclat de forme et un si haut essor de la pensée, chez
l'historien Ranke. Cette influence restera durable sur le
jeune Moldave, décidé à ne pas se laisser séduire par la vie
de Cour qu'il partageait naturellement avec ses collègues
princiers, étant aussi officier de la milice de son pays et por-
tant les épaulettes d'aide de camp princier.

Mais ses liens avec son pays d'origine étaient dans un
autre domaine aussi que celui de sa parenté. A une époque
où, en Allemagne, on commengait la publication de ses
« Monuments historiques », se rapportant méme au plus loin-
tain passé médiéval, par la géneration innovatrice de Pertz,
Waitz et Dahlmann, lorsque l'esprit universel d'Alexandre
de Humboldt demandait des informations sur la Moldavie,
dans cette ville, d'où une pareille suggestion était venue aussi

Cantémir, le jeune étudiant, qui connaissait cependant
si bien l'histoire, écrite en grec et si inférieure comme esprit,
de Denis Fotino, et celle si sfire de Engel, mais non pas
réxposé d'une si haute valeur idéologique de Philippide,
demanda qu'on lui envoie ce qui serait nécessaire pour
écrire, vers 1834-1837, l'histoire de sa nation. Ayant ob-
tenu l'ouvrage historique de Pierre Maior sur l'époque an-
cienne, ainsi que cette Ilescription de la Moldavie » de
Cantémir, les registres anciens et nouveaux, le Règlement
Organique, des actes concernant la situation des paysans,
des proclamations grecques de 18zi, des données statistiques
et des chroniques encore manuscrites qu'il devait plus tard
publier lui-méme, employant surtout les modèles donnés
par les Allemands, il se mit au travail, si fructueusement,
qu'en quelques mois, la première partie de son ouvrage,
allant jusqu'en 1792, rédigée dans une bonne forme fran-
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çaise 1, pouvait paraitre A. Berlin méme, au prix de sacrifices
pécuniaires importants pour une famille qui prisait tant l'argent.

La base de l'ouvrage est la conception que n'avait pas
encore, h Bucarest, un Aaron Florian et, h Jassy, le moine
savant, professeur d'histoire, Albinet : celle de l'unité rou-
maine, celle de tous les Roumains réunis dans leurs
efforts et dans leurs souffrances. Ce qu'aussi, Campineanu,
sous des influences étrangères, comme nous l'avons vu,
affirmera un peu plus tard, au point de vue politique, se
trouvait déjà sur une base historique chez le protégé de
Michel Sturdza, qui eut de grandes hésitations et craintes
en ce qui concerne l'esprit de ce travail imprévu et mira-
culeux, et il prit toutes ses mesures pour éviter encore un
de ces scandales habituels de la part du consulat de Russie,
qu'il craignait tant. En tout cas, il semble que l'ouvrage
n'a pas eu une large circulation en Moldavie et, en général,
chez les Roumains : rédigé pour l'étranger, comme un certi-
ficat de noblesse et une proclamation de droit, il y resta
plutôt, sans que cette circulation, fût-ce méme dans les si
larges cercles intellectuels, etIt été aidée autrement que par
les relations de l'éditeur. C'était un fait notoire certainement,
mais sans pouvoir influencer, pour le moment, les Roumains
eux-mémes 2 Il est vrai que Kogalniceanu, se méfiant de la sur-
veillance attentive du prince, dont il portait le nom et sous
la protection duquel il vivait, avait écarté tous les éléments
de romantisme sentimental, mais il est question de # Rou-
mains >>, pour les Roumains, d'apres la coutume transylvaine
et ce n'est pas seulement l'unité absolue de la nation qui
est soulignée, mais, écartant pour les mémes lecteurs étrangers
la possibilité d'une confusion avec l'Autriche, on montre le
regret que la Dacie n'eût pas pu are refaite, ainsi que, assu-
re-t-il probablement d'après des communications verbales, avait
voulu jadis le faire Martignac 3, le ministre français de Charles X.

1 Histoire de la Valachie, de la Moldavie et des Valaques transdanubiens,
Berlin, 1837.

2 Cf. Iorga, Ist. lit. rom. in sec. al XIX-lea, II, p. 18 et suiv.
8 P. 185.
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Et, pour ce même monde, au milieu duquel il se trouvait
alors le jeune major KogAlniceanu donnait aussi d'au-
tres études de jeunesse: sur les tziganes que les nouvelles
réformes moldaves avaient mis à l'ordre du jour 1, de même
que sur le mouvemént culturel chez les Roumains 2.

Avec ce bagage de travail, revenait A Jassy, au moment
où Michel Sturdza, réconcilié en quelque sorte avec ses
boiars, pouvait se croire assuré pour la vie, tandis que
le modeste trône de Valachie, de double vassalité, d'Ale-
xandre Ghica, était sur le point d'être renversé,le fils, occi-
dentalisé dans le sens le plus complet et le plus noble, du
vornic Elie Kogglniceanu.

Mais le caractère même de cette occidentalisation doit
&re fixé. Le jeune homme revenu chez ses parents, ses sceurs, ses
amis d'enfance, n'apportait pas les formes de la civilisation
occidentale qu'il s'était assimilées 3. Il avait enrichi seule-
ment son Ame à ces civilisations si supérieures ; du danger
de la dénationalisation et de l'imitation de ces formes il avait
été sauvé par ses ancétres, au milieu desquels, par ses études
historiques, il avait vécu.

Restant, après ses longues, années d'études, un vrai mol-
dave, comme auparavant, capable de se sentir aussi un vrai
et parfait Roumain, KogAlniceanu était du reste sur la ligne
de ces Moldaves de son époque que nous avons vus préoc-

Le livre contient aussi une plaidoirie pour l'émancipation totale des
esclaves.

2 Le travail sur la langue et la littérature des Roumains fut publié griice
à des relations que nous ne connaissons pas, dans le Magazin fiir die Literatur
des Auslandes (nouvelle édition par Mr. V. M. Kogälniceanu). Il y est parlé
aussi d'une collection juridique du boiar Cdnstantin Sturdza, autrement
inconnu. KogAlniceanu ne connatt pas cependant le nom mérne de incai,
tout en sachant qu'un ouvrage d'histoire est sur le point d'être publié par
Georges-Gherasim Vida, ce moine maramoréssien chez lequel avait étudié
Alecsandri. On emploie aussi le voyage de I832, non encore analysé, de
l'allemand Schneide wind.

3 II était intéressé, à l'étranger, par toute la littérature de l'époque et
jusqu'aux productions naives, versifiées, des pokes de Transylvanie ; voy.
Iorga, loc. cit., p. 35.
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cupés d'adapter, h leurs besoins et h leurs moyens spirituels,
tous les emprunts dé l'étranger et refusant avec une déci-
sion courageuse tout ce qui ne pouvait pas étre un élément
de synthèse. Il pensait du reste, revenu chez lui, h renoncer
à une carrière militaire ou politique, et alors que Costinescu,
après des études d'ingénieur, et Zefirescu, après des études
techniques, entraient dans une usine allemande, il voulait
s'occuper d'agriculture, dans toutes ses branches, jusqu'à
l'élevage des moutons mérinos, sans oublier, comme P. Poe-
naru, quelques années auparavant, les applications de la vapeur.

Pour ceux qui étaient restés dans le pays et aussi ceux
qui l'avaient quitté pour quelques années, mais n'avaient
pas eu ses moyens d'étudier ni sa puissance d'intelligence,
il devait étre un guide. L'un d'eux, plus jeune que lui, envoyé
directement à Paris, et seulement pour y faire des études
de médecine, d'après le désir de son père 1, mais passant à
des études de droit, se laissa séduire par le charme pris h
la source des rythmes de Victor Hugo, et ne fut, après ses
premiers essais très réussis en français, comme « Zounarilla o
et « Le Cosaque », ou la réponse traduite en roumain par
Asachi, dans sa revue « Spicuitorul » (le glaneur), à l'ode de
Lamartine dédiée á « une jeune Moldave », morceaux qui
devraient étre reproduits et méme traduits dans ses oeuvres
complètes qu'un vrai et noble poète, Basile Alecsandri.

Ces deux amis d'enfance se rencontrèrent pour le mo-
ment, mais non pas avec Negruzzi, ancien député de l'As-
semblée et personnage influent dans le domaine des agita-
tions politiques, dont Kogálniceanu était écarté par l'uni-
forme méme qu'il portait, et Alecsandri non doué pour une
telle activité, mais sur un terrain plus modeste et d'ordre en
quelque sorte pratique: la réforme du thatre de Moldavie
qui en était arrivé à ne donner, pendant les derniers temps,
que de légers spectacles français h l'occasion desquels sur-
venaient aussi des scandales comme lorsqu'une troupe

1 Voy. la description de son cahier de chimie de 1837, par N. Iorga, dans
Mem. Ac. Rom., 1938.
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étrangère fut battue, pour on ne sait quel motif, par quel-
ques jeunes officiers ou des formations comme celle d'un
acteur valaque, du reste vif et spirituel, Constantin Caragiale 1

Pensant à une grande réforme dans ce domaine 2, Kog11-
niceanu 3 traduit et compile des pikes, que certainement
il n'entendait pas voir figurer dans ses ceuvres complètes,
et ses deux associés agissent de la mérne façon 4,
bien que dans ces (( travestissements » moldaves de pièces
étrangères du répertoire courant, il y ait beaucoup de cou-
leur locale et éventuellement aussi beaucoup d'esprit juvenile,
surtout chez les deux associés h peine revenus de leurs études ;
il supprima totalement Caragiale, et laissa à sa place la troupe
française de Foureaux qu'il avait eu l'occasion de voir
aussi pendant ses pérégrinations en France: mais ils fut
forcé d'accepter le plus ancien fournisseur de pièces rou-
maines, et méme de travailler avec lui pour les nouveaux
programmes. Jusqu'à un plus grand développement de l'art
scénique, ce monde de Jassy qui assistait aussi aux discus-
sions de l'Assemblée et h qui s'ajoutaient probablement
aussi des éléments d'une bourgeoisie plus modeste ne
connaissant pas les langues étrangères, tenait h avoir des
représentations (( en moldave ».

Bientôt, le gouvernement confia le thatre de Jassy h
une simple entreprise, celle de M-me Frisch, sous laquelle
ne travaillèrent plus les anciens (( fermiers littéraires )), dont
l'activité, en dehors d'une large vie sociale, s'était dirigée vers
d'autres terrains 5. Des projets, des illusions et des intérêts
de ceux qui avaient dirigé le thatre en 1840-1841, il ne
resta que la farce satirique d'Alecsandri, construite comme,
sur un squelette emprunté au théâtre français courant, (( Le

1 Cf. aussi la lettre de Negruzzi à Asachi, dans Codrescu, ouvr. cité, VIII,
pp. 218-225; Burda, ouvr. cité, I, pp. 201-204.

2 Ibid., p. 214 et suiv.
3 Le gouvernement avait ajouté aussi, comme surveillant, le professeur

Campeanu.
4 Voy. aussi les titres des ces travaux d'occasion, dans Iorga, loc. cit., p. 63 et

suiv.
5 Voy. aussi Burada, ouvr. cité.
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franc-maçon de HArlAu » 1. Le grand talent de ce fils de
boiar évadé dans le thatre, Matthieu Millo, était encore
en formation 2.

Dorénavant, et júsque bien tard, le rôle national du thatre
de Jassy, comme celui de Bucarest du reste, cesse. La colla-
boration de quelques boiars qui inscrivent leur nom, tel
qu'un Démètre Miclescu, ou le cachent, ne réussit pas à
donner ce sens roumain que, du reste, il faut le reconnaitre,
n'avaient pas pensé A. lui attribuer méme ces jeunes gens de
1840-1841. Ainsi, cet instrument d'éducation en pleine
lutte reste beaucoup en arrière, comparativement A ce que
les jeunes boiars vers 1830, et l'enthousiaste réveur Artisia,
avaient réalisé A Bucarest.

KoOlniceanu, qui est sans cesse le grand initiateur et
qui, d'après les projets de créations économiques, industrielles
qu'il avait apportés de Prusse, avait formé une imprimerie
en concurrence avec celle d'Asachidont il avait été, sous un
pseudonyme, le collaborateur, pour des scènes de l'époque
introduisit, A côté d'Alecsandri, de Paris, le type « du pro-
vincial», (voir aussi la série des « Dames Chirita », du poéte,
les provinciales singeant la façon de vivre de la nouvelle
société, mais d'une façon ridicule assez grossière), tandis
que Koaniceanu cherchera ailleurs, dans la littérature du
temps passé, les moyens d'influencer une société dans la-
quelle il était revenu avec la décision de la faire avancer,
mais non pas par une autre voie que celle d'une tradition
continuellement agitée par lui. C'est de IA que vint, dès ces
années 1840-1841, où il était occupé aussi á son contrat
avec le thatre, la publication, dans cette imprimerie si
soignée, d'une revue destinée aussi A. des études, mais en
première ligne à publier des matériaux historiques. D'après
ses idées de Berlin, il l'intitule, A la façon « dace », « L'ar-
chive roumaine »3, critiquant les époques de décadence où
on n'avait pas confiance en l'avenir. Il dirige ses contem-

1 Cf. aussi Drouhet, dans Viala Româneascel 1913-1914.
2 Un autre grand acteur se prépare en ce moment, Luchian.
8 Voy. Iorga, loc. cit., p. 24 et suiv.
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porains, qui lui paraissaient amollis, vers les souvenirs, vers
la gloire du passé que non seulement il connaissait et com-
prenait, mais qu'il entourait d'un chaleureux amour filial.
Conservant sa foi dans les avantages de la nouvelle civilisa-
tion européenne, appuyée sur la raison, il montre comme
appui principal, non pas telle histoire restreinte de la Mol-
davie, mais une histoire roumaine, et conçue d'une autre
façon que celles d'Eliad ou méme d'Aron Florian h Bu-.
carest telle qu'il l'avait largement interprétée dans son
ceuvre en français.

Commençant ces fascicules où est rassemblée, de diffé-
rentes sources, cette information si riche, si variée, rendue
avec le plus grand soin, l'éditeur annonce dès lors l'édition
complète des chroniques: des chroniques moldaves aux-
quelles il était habitué, mais aussi de celles de Valachie, h
côté desquelles il pense, pour plus tard, A. faire surgir ce que
cachent les tumulus, ce qui est contenu dans les chansons,
ce qui dure dans la tradition, ce que représentent comme
art les édifices des princes de jadis, auxquels pensait aussi
Michel Sturdza lorsque, transformant le couvent de Fru-
moasa de Ghica en nécropole de sa famille, il lui donnait
un nouveau revétement de fresques, qui est le plus riche et
le plus concordant avec la tradition, par rapport à tout ce qui
est présenté par une telle époque de profonde déchéance dans
ce domaine.

Il ne manque pas non plus des tendances en rapport
avec le credo dé toute une vie de KogAlniceanu. C'est pour-
quoi, à côté de la traduction tirée de son histoire, en fran-
çais, du chapitre sur la bataille de RAzboieni, on trouve
aussi les actes concernant la libération, dans les deux pays,
de la classe rurale et le panégyrique d'Etienne-le-Grand.

On avait cherché aussi des collaborations dans l'autre
Roumanie. Ainsi en Boucovine, où il s'adressa h l'un des
frères Hurmuzachi, parent des Sturdza, et hôte coutumier
et sympathique d'Elise Sturdza de Dulcwi, dans le district
de Roman: Constantin, qui s'établira plus tard comme juris-
consulte à Jassy et qui jouera un rôle dans Fceuvre de l'Union
moldave, et Eudoxe (Doxachi) qui, formé dans son Autriche,
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introduit dans les cercles de la Cour de Vienne, acquérant
par de pareilles relations du gait pour l'histoire, arrivera
ensuite A. recueillir dans les archives de Vienne, la première
grande collection d'actes et d'informations concernant les
pays roumains, collection d'une si grande richesse, et qui
eut l'ambition de rédiger en allemand pour éclairer les
étrangers, comme l'avait fait jadis, en français, KogAlni-
ceanu l'histoire minutieuse, d'une année A. l'autre, d'un
document A un autre, des Roumains de toutes les régions 1

Avec Barit ou Cipariu, KogAlniceanu n'eut alors aucun
rapport et, de leur côté, ne fut pas signalée la première des
grandes entreprises réalisées A Jassy pour tous les Roumains.
Mais avec cette Transylvanie, le savant moldave arrive A
s'entendre par l'intermédiaire du professeur Auguste Tre-
boniu Laurian, ce Transylvain de dure structure dace, d'un
latinisme intransigeant, qui, après avoir publié en latin son
(c Tentamen criticum » sur la langue roumaine, arrivait lui
aussi, comme Cipariu, A. comprendre la qualité organique
d'une langue que personne ne pourrait contraindre, comme
essayaient de le faire <i nos pauvres grammairiens » d'après
leurs idées et leurs plans 2

Laurian, influencé peut-étre par son coprovincial Aaron
Florian, se décida A. donner, de son côté, avec Nicolas BAl-
cescu, le corps des chroniques correspondant A. celui qui avait
été préparé pour la Moldavie, par KogAlniceanu. Leur col-
lection qui commence A étre éditée seulement sous le nou-
veau prince Bibescu, en rapport avec un réveil plus puis-
sant du sens du passé, qui s'avérait aussi par le # couronne-
ment » de celui-ci, célébré au couvent de Dealul, pi-6s des
reliques du héros martyr, dans l'église que le prince fit
réparer, malheureusement d'une façon totalement incompré-
hensive, n'est cependant qu'une imitation du geste qu'a-
vait fait le Moldave du méme Age qui, le premier, avait enlevé

1 Voy. Fragments, imprimés dans plusieurs volumes en allemand par
l'Académie Roumaine ; et on avait commencé aussi une traduction roumaine
par I. Slavici.

2 Archiva, I, p. 226.
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la grosse poussière sur des chroniques inachevées par leurs
auteurs et sur des documents dont ne s'inspirait plus la
nouvelle époque, dirigée vers un autre idéal. Le sceau, sur
le tombeau de l'ancienne gloire, avait done été brisé d'abord
par les mains impatientes du descendant des humbles petits
boiars de Botosani.

Poursuivons d'abord koaniceanu dans ses fondations
littéraires qui augmentaient sans cesse jusqu'au moment oil
lui répond cette autre voix, au-delà de Milcov, qui ne sera
pas seulement celle du Transylvain Laurian, d'une si fière
certitude, mais aussi la voix d'un fils de ce pays qui avait
entendu, pendant sa première jeunesse, les accents vibrants
de CArlova et d'Alexandrescu, chantres des glorieux tom-
beaux et évocateurs des ombres sacrées.

En méme temps que ces «Archives » qui étaient, ainsi que
le dit le titre, destinées à tous les Roumains, pour continuer
ensuite les tendances d'avenir d'une Dacie de nouveau réunie,
Kogälniceanu, qui avait près de lui, comme professeur pour
les mathématiques, l'un des plus caractéristiques représen-
tants, mais sans aucun romantisme, de la nouvelle géné-
ration valaque, Jean Ghica, ancien étudiant à Paris, à l'époque
du voyage de Câmpineanu, fonda aussi la revue « La Dacie
littéraire ».

La favin dont est annoncée la revue pouvait cependant
lui créer des ennemis. Car, dans l'essor de sa jeunesse, Ko-
ghlniceanu n'hésite pas à dire quelles sont les difficultés que
rencontrent d'autres organes littéraires pour remplir cette
fonction généralement roumaine. Ainsi, l'« Abeille dont
s'éloigne pour quelque temps a, d'après lui, un caractère
« moldave » trop prononcé, le o Courrier » n'a pas assez
d'attention pour ce qui se passe en Moldavie, ce qui
pouvait étre vrai seulement pour les derniers temps, mais
pas pour l'époque où Eliad avait des relations si étroites avec
Negruzzi, et la « Feuille » de Brasov n'a pas la possibilité
de s'informer de ce qui se passe dans les pays roumains
libres. Tout cela, en dehors du fait, décisif, que ces publi-
cations ont aussi d'autres missions qui n'ont rien affaire

8 N. Iorga: Histoire des Roumains, IX.
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avec la littérature. Quant à la nouvelle publication, elle aura
les manes buts: s'occuper mane des Banatiens que Kogil-
niceanu avait pu connaltre h Jassy, par ses relations person-
nelles avec Bojina et Murgu. Naturellement, on excluera
les discussions, surtout de caractère personnel, et on ne
cherchera pas à imposer une formule, ni à poursuivre la
victoire d'une seule région. On admettra aussi des traduc-
tions, mais pas une littdature d'inspiration ou de facture
étrangère. Comme celui qui venait d'un pays d'énergique
affirmation nationale sur la base de sa vie spirituelle, comme
l'était en ce moment la Prusse, Koaniceanu entend, avec
une méthode d'originalité bien fixée, ne partir que de la
nature, de la vie actuelle et des souvenirs de toutes sortes
de la nation roumaine elle-mérne, dont la littérature qui
daft arrivée à figurer parmi celle de l'Europe, ainsi qu'il
l'avait recommandé lui-méme peut, après tant d'imitations
et de traductions, se nourrir maintenant de son propre fond.

Seulement, dans ses calculs, l'aide de camp princier
n'avait pas envisagé la mdiance du gouvernement envers
tout ce qui pouvait toucher les bases, considérées comme
immuables, d'une société de privilégiés. - Certainement, on
pouvait imprimer en Moldavie tout ouvrage utile et instructif,
mais, si chez les Valaques, au moins sous Alexandre Ghica,
on avait pu attaquer, avec toute décision et même cru-
auté, cette classe dominante en pleine déchéaniice contre
laquelle s'était élevé le premier prince du Règlement Orga-
nique, et cette lutte devra étre continuée par celui-là méme
qui l'avait renversé, ce n'était pas la méme chose en Mol-
davie où Michel Sturdza, utilisant les intéréts et les ambi-
tions divergentes des boiars de son pays, n'admettait pas
que ses adversaires, qui se tournaient contre lui, soit indi-
viduellement, soit par groupes, soient frappés dans leur
classe, méme par le fouet de la satire, et il n'aimait pas à étre
considéré comme un nouvel Alexandre LApusneanu décidé
à procéder à la destruction d'une oligarchie devenue insup-
portable. Des conseils dorm& discrètement à KogAlniceanu
l'empêchèrent de mettre en action un si beau programme.
La revue s'arréta done après trois riches numéros, dans la
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méme année, sans avoir rencontré ailleurs que chez Asachi
avec lequel, après le défi lancé par ce vieil écrivain 1, avait
commencé une lutte permanente ropposition de ceux avec
qui elle était en concurrence ou qu'elle était disposée à atta-
quer.

On avait critiqué avec courage une vie sociale aussi dénuée
d'intellectualité, et l'attitude humble devant les &rangers,
Koaniceanu, rejetant, de méme que Maiorescu, toute mode
occidentale excessive. Il allait, sous l'influence de Berlin, et
en &pit des souvenirs de Lunéville, jusqu'à préférer la
littérature allemande contemporaine. Dans certaines pro-
ductions des autres littératures contemporaines, il voit un
moyen de .corruption et d'égarement politique des esprits,
à une époque oil l'inclination vers l'Allemagne, appuyée par
le prince, était de plus en plus forte; ceci au moment où,
à Bucarest, et comme on l'a vu, 5. Jassy aussi, on était enclin

condamner l'insuffisance de l'enseignement en roumain
auquel, d'après l'opinion d'Eliad, de plus en plus cosmo-
polite, il faudrait en substituer un autre avec des professeurs
&rangers, enseignant chacun dans sa propre langue, et en
fixant, pour certaines matières scientifiques et juridiques,
l'emploi permanent des langues étrangères, l'emploi de l'ita-
lien et méme du grec étant réservé à la littérature et
comme moyen de conversation 2

Par suite de ce périodique pour tous les Roumains, qu'a-
vait commencé Koaniceanu, le sentiment d'unité de la
nation se raffermissait et, en méme temps, s'affirmaient des
aspirations vers une nouvelle vie du pays, A. laquelle parti-
ciperont aussi les éléments qui, jusque là, n'avaient eu
aucune influence sur la vie spirituelle de la nation: c'est-
à-dire ces paysans, parqués sur les territoires fixés par le
Règlement Organique, comme une simple concession qu'on
leur avait faite sur une terre étrangère, et ayant seulement
la permission de se mouvoir après avoir accompli des formes

Iorga, ouvr. cité, pp. 37-38.
2 Curierul de ambe sexe, III, au commencement ; plus largement, dans

Iorga, ht. lit. rom. In sec. al XIX-lea, II, pp. 35-37

to
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qu'ils n'avaient pas la possibilité de surveiller. Bien que
Negruzzi efit été sans doute un membre, gagné et soumis,
de cette oligarchie, il laissa entrevoir, présentant la lutte
sanglante d'Alexandre Làpusneanu contre les boiars, des
tendances similaires, peut-étre méme dans l'illusion que,
de cette façon, il flatterait Michel Sturdza, pris continuel-
lement dans sa lutte contre les bolars, auxquels il ne pou-
vait pas appliquer le méme système que celui du féroce
prince du XVI-ème siècle. Désormais, il n'v aura aucune
manifestation du groupe qui s'était formé autour de Kogg-
niceanu, sans avoir ce sceau politique et social.

Il y a donc, en Moldavie, un combat dont le caractke
est incomparablement plus élevé, ayant des résultats infi-
niment plus importants que les attaques passionnées, déter-
minées, chez les Valaques, seulement par des motifs person-
nels ou de groupe familial, comme à l'époque phanariote.
Dans cet autre pays, la verve satirique de Grégoire Alexan-
drescu lui-méme s'affaiblit, bien que, à l'époque de Cam-
pineanu, il ait soutenu, par les critiques contenues dans ses
fables, cette action nationale, non sans ajouter une note
personnelle de mépris et méme de révolte, sinon contre une
aristocratie ancienne qu'il n'a jamais attaquée, au moins
contre les parvenus qui se levaient maintenant, partant de
rangs plus modestes, et menaçaient de s'emparer du pouvoir.
Dans le nouveau recueil de l'écrivain qui fut, à un certain
moment, un si grand poke, ne sont attaqués que les défauts
communs de l'humanité 1, ainsi que le fait, dans un do-
maine de beaucoup inferieur, un Constantin BAlkescu, d'ail-
leurs dans le genre populaire d'Eliad, avant que ce dernier
s'élève dans les sphkes de l'imitation solennelle des grands
pokes étrangers, dans un style de langue falsifiée 2, ou,
comme l'avait essayé, pour se moquer des dames d'un vernis
occidental superficiel, le boiar Faca, dans sa comédie # Les
francisées » 3.

1 Iorga, ouvr. cité.
2 ibid.
3 Ibid.
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A ce combat des Moldaves, s'ajoutent, en quelque sorte,
après un certain temps, mais avec beaucoup de discrétion,
des Bessarabiens comme un Stamati, et encore un autre
d'ancienne origine moldave, Alexandre Donici, très lié per-
sonnellement à Negruzzi. Imitant le fabuliste russe à ten-
dance libérale, Krylov, il donne un certain nombre d'apo-
logues,, d'un style coulant, dans la meilleure langue indigène,
en lançant, ça et là, des allussions aux défauts et aux ridi-
cules de l'époque. Mais cet homme d'une culture médiocre,
qui n'est jamais sorti de sa province ou de son abri b. Jassy
oil il n'a jamais été appelé h jouer un rôle, manque d'horizon
et n'est pas doué de cette force qui ne peut venir que d'une
vraie et forte conviction; done, mais avec plus de dignité,
une sorte de BAldcescu dans cet autre pays roumain.

Au delà de cette littérature de traductions, toujours riche,
contribuant à la formation de la langue, et à laquelle s'adon-
nent aussi des femmes, qui font des choix heureux, comme
Hélène, fille de Georges DrAghici, qui traduisit <Adolphe »
de Benjamin Constant, en dehors d'autres traductions qui se
sont perdues, et après des improvisations pour le thatre
dans lequel Alecsandri outrepassant sa première attitude
francisante dans ses vers, ridiculise, et avec quelle habileté
de forme, dans <4 Georges de Sadagura », l'étudiant revenu de
Paris un peu francisé, qui tombe dans un milieu patriarcal
très sérieux, qu'il ne comprend pas et qui le repousse à son
tour on passe à des réalisations d'un caractère plus élevé,
vraiment européen, oil, à côté de la beauté de la forme, on
cherche à servir les mérnes tendances d'innovation, mais
conformément à l'esprit moldave, et non dans des formes
d'emprunt qui ne pouvaient pas étre nationalisées.

Avant de chercher dans quelques productions littéraires
de ce moment cette note du temps, qui est, de plus en plus,
sûre et hardie, il faut présenter la seconde tentative qui est
celle de généraliser dans toute la nation, par des forces unies,
l'action de sage innovation.

Jean Ghica (né en 1816) avait apporté, en Moldavie, pré-
cisément ce qu'il fallait h ce moment d'application pratique,
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de transposition des idées en réalités. L'ingénieur de Paris
qui, sous le pseudonyme « de M. O. », o agent diplomatique o
(1838), avait essayé, étant encore occupé A. ses études, de
montrer l'utilité que pouvaient avoir, dans les nouvelles cir-
constances du Sud-Est européen, les pays roumains considérés
dans leur totalité, cherchait maintenant A diriger ses élèves
de Jassy vers les occupations rémunératrices dans lesquelles
ils devaient remplacer les &rangers 1. Celui qui avait voulu
tout d'abord &re ingénieur aux mines de soufre de Sicile,
étant donc décidé A s'expatrier, enseignait maintenant aux
jeunes Moldaves les mathématiques, et aussi la géologie,
pensant aux futures exploitations de mines qui étaient dans
le programme des réalisations de cette époque.

Par une impulsion qui lui appartenait, mais partait aussi
de toute une société dont faisaient partie, avec les futurs
révolutionnaires, des Mavrocordat, des Moruzi, un Alex-
andre Bals, dit Le long, méme des boiars plus Agés, comme
le vieux Georges Ghica et Nicolas Sutu, et des jeunes gens
A peine revenus de Paris, comme Nicolas Docan, des femmes,
aussi intelligentes qu'enthousiastes pour les idées nouvelles,
on conçut le projet d'une nouvelle publication de groupe,
de caractère encyclopédique, les sciences y comprises, comme
Asachi, avec son associé français Gallice, n'avait pas pu la
réaliser, dans sa revue bilinguè le « Glaneur moldo-valaque »;
et il faut reconnaitre que, pour la première fois, Asachi avait
poursuivi ce but généralement roumain. Pour les jeunes, il
avait été question, au début, d'un « Album scientifique et
littéraire » qui serait publié parallèlement A Po Archive », mais,
de cette idée, on passa A celle d'une feuille plus ambitieuse
qui devait traiter aussi des sujets en rapport avec les inté-
réts matériels A l'ordre du jour. Et, dans ce but, il y eut des
possibilités de collaboration, comme celle d'un Jean Ionescu,
fils de prétre du district de Roman, qui, boursier de l'Etat,
avait fait ses études sous la direction de Maisonnabe, après
son &part, á l'école d'agriculture moderne de Roville, dirigée
par un Dombasle. De retour dans le pays, Jean Ionescu

1 Ibid., pp. 99-100.
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fut engagé par Michel Sturdza pour ses domaines et publie,
avec le concours de KogAlniceanu, l'excellent livre d'éco-
nomie rurale le # Calendrier pour le bon agriculteur >>, qui
parut d'abord dans la # Feuille villageoise », qui était une
preuve du souci qu'avait ce gouvernement princier, créateur
de ponts et de chaussées, pour la prospérité générale. Et
dans son action d'écrivain technique, on remarque les mémes
intentions de profonde transformation d'une société encore
si arriérée sous le rapport de la classe rurale; en effet, on y
déplore le sort du paysan corvéable, en comparaison na-
turellement h celui du paysan lorrain qu'avait connu Io-
nescu, celui de Moldavie &ant en méme temps soumis à
l'exploitation des juifs, détenteurs des cabarets 1; et, dans
la nouvelle publication périodique, un étranger fixé depuis
peu dans le pays, Vincler, élèvera, avec plus de sévérité
et d'indignation encore, les manes critiques, appuyant sur la
tragédie de l'usure dans les villages incapables de se défendre;
il dénonçait aussi la calamité des grands fermiers dans
cette Moldavie oil il n'y avait pas mérne, pour les con-
duire et les renseigner, ces instructions obligatoires pour
tout affermage de domaines monastiques qu'on trouve
souvent en Valachie. C'était l'gpoque où, en Moldavie aussi,
d'après l'exemple du vieux docteur Piscupescu, qui, mé-
decin de quartier h Bucarest, demandait en cette qualité,
mais aussi comme écrivain, des droits h une pension, un
Constantin VOA-nay, rpeine revenu de Paris, oii il avait eu
un rôle dans la société des étudiants de cette capitale, donne
le premier ouvrage de médecine populaire, le # Conseiller
de la santé et de l'économie » 2.

Dans la nouvelle revue intitulée le (( Progrès » (Propà-
sirea) 3 , dont le titre fut amputé par la censure, de sorte que
la publication resta anonyme jusqu'au bout, le prince n'ayant
aucune influence sur cette décision d'une sévérité ridicule
qui pouvait prétexter que l'idée méme de progrès, appuyée

1 Ibid., pp. lo8--1 To.
2 Pour les autres travaux concernant le domaine de l'agriculture et de

la vie pratique, voy. ibid., p. i n.
3 Pour la collaboration du vieux VAcIrescu, Voy. Iorga, loc. cit. pp. 168-16g.

www.dacoromanica.ro



X20 PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

sur le travail et la liberté, sur l'éducation publique, peut
soulever et entretenir le mécontentement, Kogälniceanu, dans
une collaboration très riche et ininterrompue, donnera les
plus belles pages, qui n'ont malheureusement jamais été
reproduites, de tout ce qu'il a écrit. On y trouve une connais-
sance parfaite du sujet, chez celui qui préparait l'édition des
chroniques, et un talent de narrateur, nous dirions mérne de
nouvelliste, au moins égal, comme puissance d'évocation, à
celui de Negruzzi, dont le grand essor initial se ralentira bientôt
complètement. Mais, dans le choix des sujets, on voit tou-
jours la poursuite du but politique et social: ainsi lorsqu'on
présente le sacrifice, en grande partie imaginaire, pour le
pays, de Grégoire Alexandre Ghica, et surtout celui des
boiars Emmanuel Bogdan et Cuza, mentionnant le système
permanent de représentation du pays par le conseil princier,
l'ancien Divan de jadis, et ajoutant que, « devant lui, les
princes eux-mêmes se soumettaient

Mais l'offensive de ceux qui préparaient l'avenir ne s'ar-
rétait pas à de pareilles esquisses, dans une revue qui fut
bientôt, elle aussi, arrétée par un gouvernement auquel ne
plaisaient pas de pareils souvenirs, ni de pareilles exhorta-
tions. Elle essaiera plus encore, sous l'influence de ce qui
se passait à Paris, à l'école des cours publics, fréquentés par
des milliers de personnes de la société la plus choisie et de
la jeunesse la plus enthousiaste, faits par les porte-paroles
du credo mystique de la nouvelle de.

Presque en méme temps, en novembre 1843, nommés
officiellement comme professeurs à cette Université nais-
sante, qui se développait de l'école de Michel Sturdza, et non
ccmme des débutants tolérés d'un simple cours public, Ko-
gällniceanu et Ghica faisaient leurs le9ons à cette haute école.
Pendant qu'Eliad, prét à combattre les innovateurs, se
livrait dans une société secrète, « Union et fraternité », à des
agitations, Chica parlait, non seulement de l'essor formidable
de la nouvelle technique, aboutissant aux réalisations les
plus hardies, mais voya.it dans la victoire de ces inven-
teurs et créateurs de la légion de ceux qui perceront
l'isthme de Suez, ces ingénieurs réformateurs d'institutions
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et créateurs d'une autre &belle de mérites, dans la nouvelle
France , un triomphe de la liberté, comprise autrement
que par les réveurs de 1789. Ce que n'avait pu faire la
guerre et la barbarie » sera réalisé par ces créateurs de fa-
briques. Et, passant habilement au présent et à l'avenir des
pays roumains dont la force économique, d'après lui, aurait
assuré, au milieu de tant de dangers, aussi leur existence,
il les voit, de méme que la future Allemagne, #unis comme
doit l'étre une nation d'hommes qui parlent la mérne langue
et ont la méme origine

Les mémes idées, dans une forme rhétorique plus élevée,
parmi lesquelles on remarque quelques emprunts au grand
historien russe, Karamzin, connu, de mérne que d'autres
écrivains russes 1, dans cette Moldavie du protectorat,
apparait aussi une direction vers ce côté , se rencontrent
aussi dans le grand discours de Kogälniceanu qui eut alors,
pour la première fois, avant de se révéler grand avocat par
la logique de ses arguments et son pouvoir d'ébranler et
d'émouvoir, l'occasion de prouver son puissant talent d'o-
rateur.

Kogàlniceanu était un homme de conviction, mais non
fanatique. Sa nature moldave, d'ancienne descendance, son
origine provinciale, son éducation dans une maison ordonnée,
l'héritage des qualités d'un pére si bien équilibré, son édu-
cation à Lunéville dans la ville paisible, refaite par le bon
roi Stanislas, son séjour à Berlin, qui était animé d'un esprit
critique appliqué à l'histoire, tout l'empéchait de s'adonner
à la pratique de ces phrases que, dans des buts commerciaux
bien calculés, avait répandue un Carcalechi. L'humour, dont
il avait donné une preuve dans ses essais, le porte à se moquer,
dans ce discours, du Romain pur-sang qui crie sa noble ori-
gine et ne fait rien pour la justifier; il critique ouvertement
ce vocabulaire qui commençait à étre ennuyeux, disant: <( si

méme nous descendions de Ginghiz-Han, nous pourrions
nous sauver par notre propre action féconde » et, de mérne
qu'Alecsandri dans cette esquisse caricaturale de ((Georges

Asachi a traduit ausi une médiocre histoire de la Russie par Kaldanov.
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de Sadagura », il se déclare pour ce passé riche en qualités
trop facilement ignorées.

Pour pouvoir progresser en effet, il faudrait, d'après lui,
posséder la connaissance de la vie générale de la nation,
dans toutes les régions et à toutes les époques. Dans le passé,
on peut recueillir des preuves de l'héroïsme le plus authen-
tique, capable de rajeunir les 'Ames d'une nouvelle généra-
tion. On peut y trouver aussi des exemples de réalisation
qui peuvent étre refaits, comme celui de « la figure magni-
fique semblable a celle d'Achille, de Michel le Brave, le seul
prince qui arriva a réunir les parties de l'ancienne Dacie,
pouvant s'intituler: « Michel par la grace de Dieu prince de
Valachie, de Moldavie et de Transylvanie ». Alors pourra se
refaire , par une bonne entente, par « l'esprit d'union plus étroite
dans toutes les branches de la nation roumaine », autre chose
que ce qu'il y a maintenant, car les Roumains forment « une
seule et méme nation ». Tous, méme ceux qui par les dé-
fauts du temps, sont arrivés à ne plus faire partie de l'Etat
national: « Je considére comme ma patrie toute cette étendue
de terre oil on parle roumain et comme histoire nationale,
l'histoire de toute la Moldavie, avant son partage, de la
Valachie et des frères de Transylvanie *. On ne pouvait pas
parler d'une façon plus claire et plus courageuse.

Cependant, le professeur avait pris ses mesures de pré-
caution. Il avait fait l'éloge de Pierre le Grand, et, présen-
tant celui qui portait le nom de Michel, prince de tous les
Roumains, il croyait que ce nom, aussi sous l'impression
de ce qui avait été offert récemment a Michel Sturdza, pour-
rait 'are mis en rapport avec une adulation et une prévision
pour le prince régnant, lui-même.

Le cours ne fut pas arrété aussitôt: on le trouve dans
le budget après cette date, mais, partant avec ces idées, il
ne pouvait pas continuer à l'époque oil commandait à Jassy
le consul de Russie, et surtout au lendemain du renverse-
ment d'Alexandre Ghica, exécuté si facilement, avec l'assen-
timent d'une Turquie complaisante.

En tout cas, ce cours fut suspendu et, parait-il, en tame
temps le cours de Jean Ghica.
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Mais KogAiniceanu n'abandonne pas la lutte. Il publie sa
leçon d'ouverture dans le o .Progrès », ajoutant aussi une
note transparente sur « les différentes circonstances qui l'ont
forcé à interrompre le cours : « Dieu sait quand ces circon-
stances n'existeront plus, pour pouvoir poursuivre une ma-
tière aussi importante, surtout en ce qui concerne le temps
présent ».

Aussitôt après, la revue dut cesser. DégotIté, K ogAlniceanu
qui n'avait plus le concours précieux de Jean Ghica, se dé-.
cida alors A quitter pour quelque temps le pays où une Ame
libre pouvait vivre tout aussi difficilement que jadis un
Alfieri dans son Piémont, avec son milieu d'idées étroites et
de préjugés moisis. Conservant donc l'imprimerie, il aban-
donna sa carrière militaire, et, A. l'occasion d'un voyage
d'une de ses sceurs malade, il partit en Occident, tendant
vers ce Paris qui avait été interdit à ses années de jeunesse.
Mais il fut arrété à Vienne et forcé de revenir. De retour
dans le pays, il ne put jouir du repos, mais ainsi qu'on
procédait avec les vieux boiars qui intriguaient contre le prince,
il fut confié à la garde de l'égournène de Neamt. C'était
l'automne de l'année 1844 1.

Lorsqu'il fut libéré, à un moment où Negruzzi lui-même
était forcé de rester sur ses terres pour un péché littéraire
beaucoup plus léger, Kogalniceanu n'interrompit pas cette
action qui était pour lui sa raison de vivre. Celui qui aupara-
vant utilisaii le moyen des calendriers bien compilés et bien
publiés, pour répandre les idées qui lui tenaient à cceur,
proclame, dans une nouvelle publication de ce caractère, sa
confiance dans « la victoire des droits de l'homme comme
citoyen » et il insiste pour que o ces droits » s'étendent le
plus possible A. ceux qui en avaient été jusque là dépouillés,
désirant mane que « tous les hommes viennent prendre place
dans une grande communauté sociale *, sur la base de
l'égalité.

Voy. aussi N. Cartojan dans Cono. Lit. de 1907; Gh. Ungureanu, Avo-
catura in Moldova, Jassy 1938, son nom (avec beaucoup de détails; aussi
l'intervention du vieux père, l'interdiction de plaider comme avocat).
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Ce qui cependant ne pouvait pas étre exprimé par des
leçons ou par des revues, devait trouver son expression dans
la nouvelle poésie où Basile Alecsandri s'imposa comme
maitre, à une époque où la puissance créatrice, l'idéal de vie
et de combat de Grégoire Alexandrescu s'estompaient.

Il commença à publier, dans les calendriers et dans la
revue de Kogalniceanu, des chansons populaires recueillies
du côté de la montagne qu'il avait eu l'occasion de visiter.
On ne peut pas lui en attribuer l'initiative. Nourri de litté-
rature française contemporaine, il n'avait pas pu trouver,
à une époque oir l'admiration allait vers les grands éclats
de trompette de Victor Hugo, l'incitation pour rassembler
ces produits d'un caraetère naturel si charmant, du génie
populaire. On ne trouve rien de semblable dans la poésie
d'un caractère exclusivement parisien, sans aucune inspira-
tion provinciale, des années 1840 à 1850. Mais, en Alle-
magne, avait paru « Des Knaben Wunderhorn » d'Arnim et
Brentano, et là aussi les frères Grimm avaient recueilli les
contes populaires des différentes régions, et on était en
train de rassembler aussi les coutumes de droit conservées
le long des siècles, cherchant à faire sur cette base, la syn-
thèse nationale de la race. Mais Alecsandri n'avait aucune
idée de ce qu'on trouvait et qu'on publiait dans un monde
germanique qui, sous tous les rapports, lui est resté jusqu'au
bout totalement étranger, et méme antipathique. Il faut ad-
mettre done ici encore, bien que le poète eta évité de le
reconnaitre, l'influence si puissante de Kogsálniceanu qui
avait été conquis spirituellement par cette Allemagne en
pleine production.

Tout un monde féminin, dans les salons éclairés de bou-
gies, sous les lustres brillants, se laissa rapidement charmer
par cette vie rurale qu'Alecsandri présentait aussi dans des
nouvelles d'une sentimentalité naive, comme « Toa der et
Marinda », sans qu'il puisse cependant surprendre ce qui
formait l'essence méme de cette vie qui demandait seulement
à étre réveillée. C'était l'époque où des dessinateurs français
comme Raffet et Doussault, accompagnant dans son voyage
le prince russe francisé Demidov, et dans «L'alburn moldo-
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valaque », mais aussi d'autres 1, se laissaient gagner, dans
leur passion pour la beauté romantique, par de nouvelles
formes du pittoresque et où, peut-étre sous l'impression de
pareilles esquisses artistiques, Marie Bibescu, femme de celui
qui avait porté la chlamyde de Michel-le-Brave, se faisait
peindre dans le costume, orné aussi d'un riche collier de
monnaies, des femmes d'Arges et de Muscel.

Mais, pensant aux lecteurs et lectrices de ce monde,
Alecsandri crut devoir polir, couper quelquefois, d'autres
fois amplifier, le poème dont le sujet fut saisi adroitement
dans le milieu des villageois et villageoises, qui ne se laissent
pas facilement amener à confesser le secret de leur amour
ou de celui des autres, à la première demande du (c boiar »
qui désire le découvrir ; le recueil aura done été fait, le plus
souvent, par le moyen des Mutari (chantres tziganes), après
quoi le poke prockla aussitôt à un remaniement qui fit
disparaître, non seulement l'énergie, mais aussi la délicatesse
de la poésie authentique.

Sous cette influence, croyant pouvoir saisir une inspi-
ration si fluide, le poke se prépare ensuite à imiter » le
peuple, créant de's élégies (dome), qui lui sont propres, et
qui jouirent aussitôt de la popularité la plus large et cha-
leureuse, surtout dans le monde des salons moldaves, diffé-
rent de celui de Bucarest, agité de passions politiques. Avec
son penchant pour les diminutifs qui lui donnaient une
rime toute faite, charmé par les fleurettes facilement tissées
par des fils de soie. sur le lin le plus subtil, rempinant le gros
tissu solide de la vraie chanson, il caresse ses qualités ini-
tiales.

Les écrits d'Alecsandri jeune révèlent plusieurs influ-
ences : celle de la littérature grecque qu'il avait entendue ou
lue pendant son enfance, et celle de l'ancienne littérature
française du XVIII-e siècle, qui n'avait pas pu kre rem-
placée par l'influence, si puissante au début, de Hugo: de
là vient la tendance vers ces ornements superflus qui détrui-

1 Voy. G. Oprescu, Tdrile romdne vdzute de artifti .francesi, (s. XVIII
Si XIX). Bucarest 1926.
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sent tellement la force suggestive de cette poésie, où l'on ne
trouve pas la conviction et le puissant don d'expression,
dans des formes absplument nouvelles, de l'ceuvre d'Alec-
sandrescu pendant sa bonne époque. Et le nouveau milieu créé
par Kogalniceanu arrive à s'imposer à cette nature si récep-
tive, préte à subir l'influence décisive de toute intelligence
qui la dépassait. Il se dirige alors, pour ce motif également,
vers les sujets paysans ; par cette recherche sympathique il
semble vouloir contribuer à la cause des nombreux petits
frères, sans droit et sans justice, pour lesquels toute cette
génération, sous la conduite de son grand ami, avait entre-
pris une lutte. Ce souci manque totalement à Alecsandrescu
pour qui le paysan, dans son état d'oppression et d'humilia-
tion, est inexistant, et ceci à une époque oil, par deux fois,
le prince lui-mémequi suscitait ainsi une haine indomptable
et impardonnable, manifestait le désir de venir au secours,
sincèrement, de cette classe fondamentale. De cette influence
de Koaniceanu vient donc aussi la prédilection pour des
sujets d'un passé qu'Alecsandri n'a jamais connu directe-
ment. La tragédie « Le prince Despote », ceuvre de ma-
turité, vient toute entière de la nouvelle i Läpusneanu » de
Constantin Negruzzi. Mais bientôt, sa passion pour la
sceur de son ami Constantin Negri, poète lui aussi, et dans
le méme sens de la lutte pour la liberté, éloignera cet écri-
vain trop doué, comme forme, pour s'efforcer de chercher
un autre fond d'idées et de nouveaux moyens d'expression,
et l'amènera à se confondre dans la joie d'un amour partagé
et dans les souffrances de celle qui sera c perdue dans la
noire éternité *. Il ne s'en tiendra done plus à ce qu'il avait
considéré, lorsqu'il chantait la délivrance des tziganes, comme
étant un devoir essentiel de sa poésie.

Pendant quelque temps, par suite de la persécution systé-
matique d'un gouvernement plus influencé par le consul de
Russie que vraiment inquiété, cette activité littéraire, con-
duite aussi par un autre esprit que le désir de réaliser la
beauté, dans une autre forme, se transfère dans la princi-
pauté voisine qui, dans la conception de ces combattants,
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n'était cependant qu'une autre forme, absolument passagére
de la même vie solidaire de toute la nation.

Sous l'influence de ces idées toutes puissantes et des
besoins de l'époque, et suivant l'exemple si séduisant de
Koaniceanu, on commença aussi en Valachie, sous la
protection bienveillante du romantique prince Bibescu, la
publication des chroniques valaques.

Il était cependant question, ce qu'il faut rioter, pour
comprendre l'état d'esprit heureux de ces gens qui, à une
pareille époque, ne pouvaient pas penser à faire de la (( science
pure », non pas des seules chroniques d'un seul pays roumain,
mais de la publication de toutes les chroniques, celles de
Moldavie incluses, dont les manuscrits étaient parvenus aux
éditeurs. Ils n'entendaient pas faire concurrence à Koani-
ceanu, qui, ne pouvant pas se manifester autrement, allait
se consacrer à une ceuvre inspirée par la grande collection
de source allemande, mais se prévalaient du droit qu'avait
tout Roumain de publier des sources concernant le passé de
la nation toute entière.

C'est ce qui est dit, du reste, dans le titre de cet autre
« trésor » du passé que publiaient deux ccmpagnons, dont
l'association, étant donné leur différence de préparation, de
carrière et de tempérament, a:urait pu paraitre inconcevable:
d'un coté le Valaque, boiar d'origine, mais provenant de
cette petite noblesse de province, dont nous avons vu l'ascen-
sion si rapide, Nicolas Beficescu et de l'autre, ce Transyl-
vain à peine établi comme professeur en Valachie, Laurian.
Ce dernier, un homme de discipline sévère, habitué à se sou-
mettre, sauf au moment de crise révolutionnaire, à tout ordre
de l'Etat, même étranger, et il a évité de consacrer ses con-
naissances si larges aux gens de chez lui qui n'étaient pas
libres, tandis que le premier, un jeune conspirateur, qui
s'était mêlé à l'action, pas bien élucidée jusqu'à ce jour, de
Telegescu, contre le prince Alexandre Ghica, pour être jeté
en prison, et même à vie, faisant connaissance, malgré la
mansuétude qu'on devait témoigner à tout boiar, avec les
sévérités du régime pénitencier de l'époque, pour s'échapper
plus tard, profonclément ébranlé dans son corps même, par
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des interventions charitables. C'est le 4 Magazine historique
pour la Dacie * pour la même Dacie de l'avenir qu'on dési-
rait réaliser, en vue de laquelle avait été entreprise aussi à
Jassy la publication de KogAlniceanu.

Les pages d'introduction sont dues sans doute à ag-
cescu, car c'est lui qui avait les manuscrits h publier, entre
autres l'histoire # sur et pour tous les Roumains » du stolnic
Cantacuzène. Sur un ton calme, évitant tout ce qui pourrait
paraitre une critique du nouveau régime, qui en était encore
à ses débuts difficiles, il note Putilité qu'on pourrait retirer,
pour exhorter la nation, encore divisée par d'esprit de parti
et d'ambition misérable », de la connaissance directe, du
passé tel qu'il a été et non par des compilations comme
celles de Florian Aaron, auxquelles .n'avait pas voulu recourir
Laurian, bien que né dans la mane Transylvanie. Et
comme il est question d'Aaron Florian, c'est probablement lui
que l'on vise dans ces lignes d'une belle expression littéraire,
dans lesquelles, sans distinguer entre la simple compila-
tion, froide, amorphe, et la vraie histoire, vécue par celui
qui la présente, ainsi que par ceux dont il est question,
on affirme, dans un cadre tout aussi large que celui de Ko-
gAlniceanu auparavant, que l'histoire <( ne doit pas &re seu-
lement comme une série d'événements politiques ou mili-
taires quelconques, secs, sans aucune couleur locale ; elle ne
doit pas s'occuper seulement de tels personnages privilégiés,
mais nous présenter la nation roumaine », non pas celle
étroite, de cette « Roumanie » valaque, comme on s'habituait
à nommer la principauté à Bucarest, sans que toutefois,
le monde officiel moldave eut jamais consenti à accepter cette
nouvelle dénomination # avec les institutions, les idées,
les sentiments mélés aux coutumes, de cette nation à travers
les siècles ». L'histoire pouvait donc être, non seulement
une leçon de patriotisme, un moyen de s'enorgueillir
à cette époque d'oppression sous le talon brutal de la Russie,
mais aussi une leçon de langue, à l'épcque où Eliad chan-
tait cependant parfois, dans des accents dignes, lorsqu'il ou-
bliait sa théorie italianisante de la langue, le héros dont l'ombre
était mêlée de plus en plus à tout, plein de reproches
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et d'exhortations magiques, ce Michel-le-Brave, a peine
invoqué, mais dans des paroles si chaleureuses, à l'Univer-
sité de Jassy, par Koaniceanu.

Dans ce sens, on recourait, ainsi que l'avait recommandé,
un siècle et demi plus tôt, le stolnic, aux poèmes populaires,
aux traditions, aux coutumes, de mane qu'aux registres
officiels, aux inscriptions et monuments », aux témoignages
sur la vie privée. On insistait, dans un esprit totalement
moderne, mais cette fois-ci non pas sous l'influence allemande,
mais sous celle de la nouvelle école d'histoire française, bien
qu'il soit question des frères Greceanu aussi du dix-huitième
siècle, à côté du nouveau prophète de la liberté mystique,
Michelet, sur chacune de ces catégories.

Ceci était aussi un fait politique. Habilement on touchait
l'histoire contemporaine: ainsi, lorsqu'on prend dans Miron

Costin la scène du renvoi á Constantinople d'Alexandre
Ilias, prince de Moldavie, reproduisant en entier les scènes
d'une dure révolte populaire. Du reste, on est surpris de
trouver une si large et s titre orientation chez Ealcescu en ce
qui concerne les sources, dont certaines sont aujourd'hui
perdues, de l'histoire des Roumains.

L'importance de cette publication qui se continue, en
cinq volumes, jusqu'en 1847, réside dans les tendances de
l'ancien prisonnier politique qui révait dès lors, en pleine
maturité d'esprit, d'une nouvelle vie roumaine et h. savoir,
par dessus les formules méprisées du Règlement Organique,
d'une vie s'appuyant sur la force mérne, organisée à la façon
militaire, comme sous Michel le Brave lui-méme, de la na-
tion. roumaine. Que peuvent étre, à côté de ces pensées, les
notices savantes si honnêtes de Laurian sur les débuts romains
de la nation, que le nouveau credo, tel qu'il avait été ironi-
quement défini par Koaniceanu dans son discours,
sait un peu dans l'ombre, devant la nécessité d'une action
sur des bases nettement contemporaines !

Mais dans la seconde année du Magazine, BAlcescu touche
aussi à cette question rurale qui, depuis quelque temps,
avait été remise en discussion. En mérne temps qu'il mani-
festait ses opinions sur la nécessité d'une puissance militaire,

9 N. forga: Histoire des Roumains, IX.
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la seule qui puisse appuyer l'avenir, la considérant, pour le
moment, en Moldavie 1, il traite la question des paysans,
non pas dans les limites étroites de la Valachie, mais chez
tous les Roumains libres, dans son étude # sur l'état social
des travailleurs agricoles dans les principautés roumaines
aux différentes époques >>, travail qui ne pouvait que servir
au but poursuivi avec constance par le nouveau prince 2

Ceci est encore un travail révolutionnaire, car la nature
méme du jeune historien était dirigée vers la révolution
ainsi qu'il le prouve par un motto de Mirabeau: # les privi-
lèges finiront, mais le peuple restera éternel >>. Sur une large
base d'histoire universelle, dépassant les limites mémes de
l'Europe et employant le système de rapporter au milieu,
qui est celui d'un Buckle et dont c'est le grand mérite, et
d'un Draper 3, Balcescu présente les anciens Roumains,
abrités dans les montagnes pour conserver leurs libertés et
descendant de là comme des hommes foncièrement et entière-
ment libres.

Il s'élève contre l'opinion que les principautés ont été
fondées par la conquéte, et selon laquelle il y aurait eu, dès le
début, une race de princes, une race de sujets, ainsi que
l'affirmait, pour la France, dans le but d'appuyer des criti-
ques et des combats politiques, un Augustin Thierry, in-
fluencé du reste lui aussi par l'exemple de la conquéte nor-
mande en Angleterre qu'il avait étudiée en détail. Donc,
l'ttat n'a pas été, au commencement, le propriétaire des
champs gull aurait ensuite distribués par la gr Ace des princes
et conservant aussi le droit d'agir, à l'avenir, dans le méme
sens. S'appuyant sur des documents hongrois, il démontre
A. quel point est fausse l'idée d'un pays désert qu'il aurait
fallu refaire. BAlcescu est heureux de trouver aussi chez
Cantémir des informations sur les anciennes républiques,
et de trouver la théorie d'un ancien habitat avant la fonda-
tion des Principautés, dans l'acte mane de 1817, parti de l'As-

1 II, p. 86 et suiv.
2 Ibid., p. 229 et suiv.
3 Gibbon est cité aussi en anglais.
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semblée moldave. Il pose ces prémisses avant le moment où
il pourra écrire une histoire complète : « un traité chrono-
logique que nous préparons sur les différents règnes *. Donc,
il ne sera pas question d'une « féodalité *, comme en Occi-
dent. Les petits propriétaires de terres se maintiennent jusqu'à
ce jour, surtout du côté de la montagne, comme successeurs
d'une ancienne propriété parfaitement libre. Seulement, dans
la plaine, il y avait un « ager publicus » à partager, mais,
là aussi, se trouvait si peu de place libre que les princes, pour
pouvoir faire encore des donations, durent acheter chez les
anciens propriétaires de la plaine. Il s'ensuivit, chez les
Valaques, une colonisation aussi avec des fuyards venus de
la rive droite du Danube. Ce ne fut que plus tard que la
décadence abaissa les paysans jusqu'à l'état de corvéables.
Ils ne purent pas méme sauver leur liberté par la part glo-
rieuse qu'ils prirent à la défense du pays, aussitôt menacé,
la «violence » s'ajoutant, pour les rendre corvéables, au système
de se vendre eux-mémes aux grands propriétaires. Ainsi on
arrivait à « cette monstruosité sociale que tout un pays de-
vienne esclave de quelques particuliers ». Il se créa, non pas
une vraie noblesse, que Bälcescu conteste, certainement
au grand scandale de ceux qui, tout en quittant l'ancien nom
de boiar, commençaient à employer le terme nouveau de
noblesse, mais seulement une aristocratie d'argent ou
d'Etat », c'est-à-dire de rang, comme celle des « cinovnici » du
Règlement Organique. La base économique en fut « l'escla-
vage des masse

L'historien, plein d'admiration pour Michel-le-Brave dont
il écrivit l'histoire, n'oublie pas de dire que la possibilité
de changer. de maitre pour le paysan resté sans terre, a été
cependant interdite par un acte qualifié de «barbare »,
au grand héros, mais sous la pression des boYars, ce qui
est exact mais aussi parce que lui-méme, Michel, avait
été quelque temps « boiar ».

Les résultats de l'étude sont exprimés avec une netteté
impressionnante, que le régime de Bibescu permit seulement
parce que telles étaient aussi les vues du prince : « le pays
se divisa en deux camps ennemis, ayant des intéréts con-

96
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traires. Dès lors, le peuple resta insensible A la voix du prince
et des bolars, il ne voulut plus se sacrifier pour une patrie
où on ne lui laissait pas de droits et pour une liberté dont
il ne pouvait pas jouir, et le pays, au lieu de se rehausser,
alla rapidement vers la &cadence » 1

L'acte d'élibération de 1746, reproduit dans le texte,
n'est pas présenté comme un geste de Constantin Mavro-
cordat, comme il l'a été en effet, mais le romantique mys-
tique voit dans cet acte o Dieu qui parla dans les cceurs
des puissants du pays ».

Si l'on n'a pas continué sur cette voie, c'est que dés
lors les divans n'ont plus été de vraies Assemblées du pays.
Ainsi, on ne put pas faire, comme dans la Hongrie d'alors,
un rachat de terre ou un régime d'affermage perpétuel, mais
seulement un règlement de travail de la terre, par o les points »
que nous connaissons. On signale encore, rnais ici seulement,
le double fait qu'on ne donna plus aux paysans au moins
les instruments de travail, et que ceux-ci, habitués A. se sou-
mettre complètement A, tout ordre, continuèrent avec cette
obéissance désespérée, A. laquelle s'ajoutait maintenant le
poids de la contribution personnelle. 4 Jamais ils n'étaient
sfirs de leur travail, jamais its ne savaient s'ils mangeraient
le pain qu'ils ont semé ». 11 en résulta l'inertie économique
ou la fuite au-delh la frontière, ainsi que le brigandage en
masse des haidouks.

Des « circonstances fatales » empéchèrent que la révolte
des paysans, sous Théodore, devienne uniquement sociale. Ce
qu'on gagna alors profita seulement aux « classes élevées *.
Il passe discrètement sur le martyre des paysans, sous l'occu-
pation russe, pendant la dernière guerre. Déclarant qu'il a
A. sa disposition la correspondance entre « le gouvernement
d'hier et l'Assemblée générale », il s'interdit, pour le moment,
le droit de la publier, mais le temps viendra où chacun sera
jugé d'aprés ses actes. Il désire cependant que les oppres-
seurs eux-mémes arrivent A se convaincre « car triste est le
sort de ces nations où un petit nombre de citoyens fondent

1 P. 238.
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leur pouvoir et leur bonheur sur l'esclavage des masses !
Sous ce rapport, l'exemple ancien et récent de la Pologne
peut donner un enseignement 1

Jusqu'en 1847, quand cessa cette belle publication em-
ployant maintenant les caractères latins avec une orthographe
moderne établie par Laurian, Bglcescu ne revient plus sur
cette question ainsi l'avait promis: son associé tran-
sylvain porte presque seul, avec ses préoccupations romaines
et transylvaines, le poids de la rédaction 2 faut observer
qu'en méme temps Bibescu, introduisant d'abord le régime
de décrets mais finissant par se réconcilier avec les boiars,
n'avait plus besoin d'être aidé dans son ceuvre d'augmenter la
liberté des classes paysannes qu'il avait tentée, la laissant ina-
chevée au bout des quelques années de son court règne qui
devait ôtre à vie ».

Ici, en Valachie, aprés la disparition, pour des motifs
nous inconnus, du « Magazine », qui ne chercha jamais
contenir plus que n'avait promis son titre, la charge de con-
tinuer cette mission retomba sur « l'Association littéraire
Elle était formée dès 1845 avec Väcgrescu, Constantin Fili-
pescu, fils de Georges, jeune homme ayant fait des études
à Paris, Etienne Golescu, formé dans la Genève de Ro-
dolphe Töpffer, Jean Voiriescu II et même Alexandrescu

qui avait repris son essor pour chanter, en 1846, la revue
militaire en l'honneur de Michel Sturdza, qui visita Buca-
rest, et il donna dans la nouvelle publication dont nous
parlerons bientôt, l'hallucinant récit d'un crime fatal dans
4( Le meurtrier malgré lui », qui surpasse toute la produc-
tion d'Alecsandri jusque là On arriva, par le moyen de
cette « association », à réaliser un « Album scientifique et
littéraire » promis depuis longtemps, dont ne parurent que
deux numéros, avec la collaboration d'Alecsandri et de Jean
Ghica, mais le gouvernement qui s'était montré si large
envers BAlcescu, lorsqu'il en avait l'intérét, intervint, pen-

1 P. 246. Tout un dossier de documents est ajouté.
2 Comme idées politiques, il renvoie les Roumains de Transylvanie à

la seule grâce de l'Empereur ; voy, aussi Iorga, loc. cit., p. 133.
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dant cette année de paix parfaite avec les boYars jadis rebelles,
pour arréter la nouvelle publication « dace », dont on ne savait
pas ce qu'il en pourrait sortir 1.

Cette interdiction était provoquée par le ton nettement
révolutionnaire de cette publication qui peut &re considérée
aussi comme un prodrome de révolution, la jeunesse se sé-
parant maintenant nettement de l'action, arrivée A un oppor-
tunisme amorti, de Bibescu.

Boliac, indécis et non encore formé jusque là, apparait
dans cette revue comme un véhément poète social; il reprend,
dans ses vers d'imprécations contre la classe dominante, la
lutte qu'avait commencée BAlcescu dans son étude sur l'état
des paysans. Apt-6s avoir fait, dans son recueil de 1843 1844,
en deux brochures, critiquées par Eliad, jadis conspirateur
lui-méme, l'éloge du prince que la « génération qui vient »
« célébrera », maintenant, dans le nouveau volume aussi
qu'il donnera après 1850, il parle, au nom des paysans
qui ne possédent que leurs bras, mais qu'ils peuvent aussi
refuser :

Nous ne pouvons pas les briser éternellement en travaillant pour vous:
Il faut réduire quelque chose (de vos prétentions) I

Le poète révolutionnaire voudrait voir ce paysan décider
de son propre sort dans une autre assemblée que celle des
privilégiés. «Les sandales du travailleur agricole » lui parais-
sent plus dignes d'estime que les titres hérités du Phanar,
les nouveaux titres des parvenus, vers lesquels tendent les
mains « les professeurs qui interprètent la vertu >>, les « rubans »
et « les croix plantées sur la poitrine », qui sont naturelle-
ment celles des Russes le morceau n'a pu paraitre qu'en
1848, après le renversement passager du régime du Règle-
ment ; plus dignesque ces « ciocoi » aussi, qui pour un rang,
fut-il le dernier, seraient préts A. « pendre leurs mères », et
il se lève, dans son geste de condamnation, jusqu'à qui-

1 Ibid., p. 159. Pour la riche mais inoffensive ceuvre d'édition de
la o Société )>, ibid., p. 16o. Pour les nouvelles traductions, ibid., pp.
167-168.
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conque est disposé à vendre mille fois la -patrie pour un
trône ». Ce paysan dont Alecsandri faisait #1'homme des
champs » de Delille, avec des mceurs simples et pures, vivant
heureux au milieu de cette merveille qu'est la nature divine,
Boliac, qui avait dans son sang les fougueux penchants d'une
autre race, le voit, il est vrai, au milieu des coutumes pa-
triarcales, avec les femmes qui filent leur quenouille de laine
touffue, et leurs enfa.nts sur le seuil:

.. aux boucles dorées,
Aux petits pieds gras, aux yeux brillants,

avec les gars et les jeunes filles qui, à l'heure:
Où le soleil se couche sur les vallées et les collines,
Lorsque tout le village se remplit de vaches et de génisses,
Lorsque saute le petit veau et que le pis est plein,

se rencontrent en chemin et
Ils rient de leurs dents blanches comme le lait, se tirent par les mains

en chemin,
Lancent quelques plaisanteries...

tout un monde dont il comprend chaque symbole, jusqu'aux
battements d'ailes, dans le vieux chéne, du merle qui passe.
Chez lui, apparait le laboureur robuste qui peut à peine tourner
dans sa cour le gros chariot », mais qui est la proie du valet
du boiar qui mesure les arpents de terre » du paysan sans
défense, la proie de l'implacable fonctionnaire du fisc, du
juge injuste, c'est une des grandes querelles de l'époque
entre les princes et l'Assemblée, capables d'envoyer un
innocent aux salines où travaillent:

Les habitants de la nuit au visage pale,
A. la lumière de la chandelle : machant leur tabac.

L'ancien soldat qu'était Boliac trouve dans ses souvenirs
l'image d'un ami mort; voyageant sur le Danube avec trois
des Golescu et avec le docteur Nicolas Cretulescu, à peine
revenu de ses études, il recueille avec attention des infor-
mations sur les Roumains de Bulgarie. C'était un esprit sé-
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736 PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

rieux, une Ame chaleureuse qui annonaitune vie de lutte
courageuse mais qui, après quelque temps, n'a plus tenu
ses promesses.

Un poète beaucoup moins doué, à réminiscences phana-
riotes appartenant à ses ancétres, dans le genre des poèmes
d'Anastase Cristopoulo, resté au milieu de la société rou-
maine, qui l'avait si bien accueilli, l'avait fait boiar et l'ad-
mirait, Rosetti, qu'on appelait familièrement Rosetachi,
futur homme politique d'importance décisive et de noble
conduite, glissait parfois A des déclarations de sympathie
pour le peuple, trésor de poésie, mais non pas objet de
récompense sociale 1. Dans la Feuille » de Barit, il se
plaignait qu'accusé de <ccalomnie », le chef de la police de
Bucarest, le célèbre capitaine Costachi, lui avait fait passer
quelques jours dans l'ombre d'une prison 2.

C'est alors que, toujours dans le o Progrès *, Démètre
Bolintineanu, fils de fermier macédonien, formé dans le
pays par des lectures prises au hasard et conquis dès le
début par la connaissance du passé roumain sans différence
de région, ne faisait, dans le volume aussi qu'il publia en
1847 essayant de donner aux Roumains la ballade que
présenter un défilé des scènes artificielles de p Ales figures.
Sa poésie resta toujours celle d'un adolescent, mais plus
que n'importe quel autre poète, il put répandre ses vers
dans tous les cercles qui se laissaient captivés par le charme
d'une mélopée caressante comme celle de Lamartine dans les

Méditations Ainsi, sans contribuer le moins du monde A.
l'ceuvre de délivrance de ceux qui, décidés à tous risques, étaient
prêts à prendre les armes et à descendre, du cercle des nou-
veaux conspirateurs, dans la rue, il familiarisa beaucoup de
lecteurs, appartenant à une société d'esprit léger, avec cette
histoire des Roumains dont il ne s'éloigna après un long
laps de temps, que pour chanter conquis maintenant par

1 ¡bid., pp. 194-198.
2 Année 1843, pp. 281-28z. Contre l'esclavage des tziganes, Boliac,

dans la mane Feuille ; 1843, pp. 119izo. Cf. ibid., en 1842, P. 313 et suiv.
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Hugo, les aspects exotiques de ce monde oriental auquel
se sentait lié par ses origines 1

Le courant politique dirigé vers une révolution que
Bibescu ne pressentit pas et ne put pas, comme son voisin
de Moldavie, arréter, était cependant si fort qu'il influença
aussi ce prudent vieillard qu'était Asachi qui, dans une
vision de toute la nation roumaine, chantait à cette époque
dans une de ses odes occasionnelles,

...Le Roumain de l'ister, le montagnard des Carpathes,
Celui qui boit dans les ondes du Séreth, du Dniestr et du Mur4 2

1Vlais, sous l'influence des plaintes de Lamennais, un
Jérémie » moldave apparaît, qu'on découvre dans la ca-

dence de l'admirable prose de ce « Chant de la Roumanie »,
publié plus tard par Alecsandri, dans les « Soupirs d'une
matrone » sujet absolument analogue et en une har-
monie que ne pouvait pas donner un autre écrivain: «Je
crie du fond de mon coeur, comme le bison touché par le
fer du chasseur, comme le serf sous le fouet de son seigneur,
comme le droit sous l'épée de l'oppresseur, comme le peuple
humilié par le despotisme et la tyrannie, comme les mar-
tyrs sur la roue de leur torture », morceau d'un grand essor
qui fut publié par la « Feuille.» de Brasov, en 1847 3. Faisant
l'éloge du prince de Moldavie, vrai « père » du pays, on
attaque la Russie, fantôme infernal et maudit le tzar « le
maudit protecteur qui a fait tant de marchandages avec les
prétendants au trône du pays, pour le ruiner ». Nous avons
certainement affaire, ici encore, à cet Alexandre Donici qui,
après des études en Suisse, s'appelledu reste, de méme que son

Cf. Iorga, loc. cit., pp. 186-194. Pour les jeunes pokes médiocres,
Constantin Aricescu, Jeana Catina, Georges Creteanu, dont devait se
contenter Eliad dans sa publication, ibid., pp. 203-206. Les collaborateurs
de (4 L'Univers » de Genilie ; ibid., pp. 207-208. Eliad continue a donner
des esquisses qui sont sans doute comiques ; voy. ibid., p. 209. Cette pu-
blication interrompue en 1846, fut reprise, avec des changements de forme.
Pour les petits pokes moldaves, ibid., pp. 216 et suiv., 252 et suiv.

2 L'Abeille de 1845, pp. 189-190. Il publie aussi une 4( Archive de l'A-
beille avec la collaboration de Slulescu.

3 P. 261 et suiv.
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père qui, presque agonisant, traversait les pays &ran-
gers 1 Russo, nom en rapport avec l'ancien boiar du
XVII-e siècle, Russu, et nous rencontrerons ailleurs aussi,
dans le développement des idées du temps, cet esprit
vif et pittoresque, mais aussi juste, qui, dans un ouvrage
laissé en manuscrit, avait décrit Jassy, tel qu'il était en
1840 2.

Alors que, comme on l'a vu, Laurian, bien que vivant
parmi les Roumains libres, ne pouvait pas échapper h. la
conception de la Monarchie autrichienne millénaire, bien-
faisante pour les Roumains, Barit, auquel tant d'écrivains
moldaves, mais surtout valaques, accordaient volontiers des
collaborations du reste insignifiantes, s'élevait peu à peu
dans son Brasov, h l'idée d'un changement de condition,
de fait révolutionnaire, pour tout le peuple roumain, auquel
il parvint à. donner le seul organe central bien établi et dirigé
avec constance et confiance.

Devant la décadence évidente, dans le Banat, des orga-
nismes scolaires plus anciens, Blaj seul ayant pu accom-
plir un changement complet dans les esprits, et devant les
nouvelles lois dans une Transylvanie que Vienne, après 1830,
abandonnait de plus en plus aux Magyars, arrivant 5. imposer
la langue hongroise dans les registres d'état-civil, Barit,
reconnaissant les progrès de ses compatriotes dans le do-
maine de la culture, emend qu'on accorde aux Roumains
une pleine liberté et la permission de se manifester, car
(des nations sont les physionomies les plus intimes de l'hu-
manité, réparties d'après le climat et d'autres circonstances »,
mais chacune d'elles restant unitaire dans les profondeurs de
sa formation. Un peuple de (c huit millions >> doit se fonder
non pas sur des différences confessionnelles, sur des formes
vétustes mais par l'intermède de l'école et aussi du clergé,
sur son unité culturelle, un avenir propre, comme l'exige

1 Ungureanu, ouvr. cité, k ce nom (aussi sur l'écrivain).
2 Edition définitive dans P. V. Haneq, Al. Russo, p. 55 et suiv. Cf. Co-

lumna lui Traian, V, n° I; Floarea Darurilor, II.
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4 un droit plus lumineux que le soleil et plus sacré que la
voíite des cieux >>. Cette nation, persécutée maintenant par
l'idée nationale étrangère des Magyars qui commençaient
b. parler d'un panvalachisme, cette nation que Barit,
s'appuyant sur des emprunts fraternels >>, (( en communi-
cation étroite, génétique, sainte, scellée et confirmée par la
puissance de plusieurs siècles >>, n'entend pas répudierest
un membre de (( la grande famille européenne *, (( se fondant
sur la loi de la nature )), mais aussi sur (( le témoignage des na-
tions et sur des documents historiques )); en Transylvanie,
elle a été trouvée par les Hongrois h leur arrivée. Maintenant,
jusqu'au relèvement du niveau politique qu'ils peuvent at-
tendre, les Roumains de Transylvanie s'appuient, d'une
façon stIre, (( sur une partie de la nation qui vit et domine
en pays moldo-roumain, sur ceux qui 4 sont chargés, par la
décision des puissances supérieures, de former un pouvoir
capable de défendre la libre communication de l'Eu-
rope, par le Danube, avec l'Asie )); mais pour cela, il faut
un peu plus de dignité nationale, abandonnant une imita-
tion étrangère devenue dangereuse, et, par une corres-
pondance de Valachie on lui répondra que Bibescu lit tout
ce qui se publie dans sa langue maternelle.

En méme temps, à Blaj, -Cipariu, faisant paraitre une
nouvelle publication périodique intitulée (( L'organe de la
culture, journal religieux, politique et littéraire #, discute,
encore une fois, sur le caractère organique manifesté par toute
une littérature plus ancienne et étudiée patiemment par lui,
et, en même temps, il transmet à ses lecteurs les pages de
Lamartine sur la révolution française : s'il les avait lues,
Bobb se serait retourné dans sa tombe I 1

Mais la mission de Barit allait plus loin. Avant que la
révolution renverse les trônes et fasse disparaître d'anciens

1 Des renvois A la o Feuille » dans Iorga, loc. cit., p. 230 et suiv. A la
méme époque, la 4 Feuille » donnait un compte-rendu de BAlcescu où on
rencontre cette sentence : « Les rois ne pourront plus faire que les peuples
reviennent sur leur chemin ; ils ne pourront pas empécher que l'histoire
s'accomplisse »; année 1846, p. 30 et suiv.
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régimes qui ne pourront jamais revenir tels qu'ils avaient
été, il fait publier, dans son journal, cette prophétie: # Main-
tenant, toutes les minutes de l'ancienne malédiction sont
comptées; elle agonise; voilà qu'elle meure D.

L'heure sonnait en effet sur les plus hauts clochers du
monde.
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CHAPITRE V

TENTATIVE REVOLUTIONNAIRE DE 1848

En février 1848, sombrait à Paris, par le manque d'ha-
bileté doctrinaire du ministre Guizot, trompé par des paral-
lèles historiques séduisants, le régime d'activité économique
prospère et de respect des droits civiques, mais entre les limites
d'un système resté bourgeois et censitaire, de Louis-Philippe,
qui quittait son pays dans des conditions plus humiliantes
que ne l'avait fait son prédécesseur, Charles X. De la con-
fusion anarchique qui s'était étendue sur Paris, et de cette cou-
tume de la province, qui est la vraie France, de se soumettre
aux décisions révolutionnaires de la capitale, sortit une ré-
publique que seul le grand tálent d'orateur et le courage
civique de Lamartine empêcha d'être, dès le commencement,
asservie aux passions populaires.

Dans l'enthousiasme illusoire du succès, on proclama
qu'il faut étendre ce système de liberté à toutes les nations,
dont les unes devaient &re délivrées du joug étranger, les autres
d'une domination nationale à caractère absolutiste. Toute
une jeunesse se montrait partout prête à suivre le signal
donné de Paris. Parmi les Roumains, les premiers qui crurent
pouvoir commencer la lutté pour une autre vie politique et
sociale furent les Moldaves, auxquels l'administration de
Michel Sturdza avait donné de larges chaussées, des moyens
d'échanges commerciaux, une organisation scolaire supé-
rieure ; mais ils ne découvraient dans ces réalisations matérielles
rien de cette idéologie élevée qui se détachait d'elle même du
credo qu'ils avaient revétu d'une forme littéraire si suggestive.
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Ce serait une erreur que de mettre en rapport les évé-
nements de Jassy du mois de mars, avec lesquels nous com-
mencerons l'exposé du mouvement révolutionnaire dans
toutes les provinces roumaines, avec les agitations bruyantes
et les démonstrations dans la rue, des corporations et d'autres
éléments, provoquées par un simple ordonnement fiscal en
janvier 1846 1 Bien qu'on les efit mentionnées aussi dans
la presse étrangère, il n'y a aucun rapport entre ce vulgaire
phénomène populaire et ce qui devait venir deux ans aprés,
du milieu méme des représentants de l'intellectualité la
plus choisie qui, sans poursuivre la révolution pour elle-
méme, :avec des éléments inférieurs, qui devinrent rapide-
ment dominants, comme cela devait arriver à Paris en juin.
Quelques personnages capables de lutter présentèrent seule-
ment, dans des formes correspondant à leur intelligence, k leur
éducation et à ce sens de l'ordre qui est au fond du tem-
pérament moldave, un programme de réformes radicales, à
un prince qu'on ne voulait pas écarter, se rendant compte
aussi du voisinage de la Russie.

Il est vrai que l'amour de l'argent, que Michel Sturdza
cherchait à satisfaire per fas et nefas, avait suscité, depuis
longtemps, le mécontentement de ceux qui lui étaient systé-
matiquement opposés, et que rien ne pouvait satisfaire, et cet
état d'esprit se perpétua et se généralisa, éclipsant les grandes
qualités du prince et Pceuvre digne d'admiration qu'il avait
pu accomplir, malgré les grandes difficultés, et bien que
traqué par la suspicion, blessé méme par l'insulte des
Russes. Quelques pamphlets, du reste grossièrement rédigés 2,
donnaient l'expression à cette révolte morale pleinement
justifiée. Mais, en dehors du projet absurde d'un Léonce
Radu, homme insignifiant, de méme que sa conspiration

était question d'une simple transformation politique

Anul 1848, I, pp. 13-16. Des paysans de Bugu et de Putna seraient
venus avec des plaintes devant le prince, mais ce n'était que suivant l'anci-
enne coutume. Cf. Colescu-Vartic, Zile revolutionare, Bucarest 1898.

2 Anul 1848, I, pp. 142-145. On montrait aussi la confiance que la
milice ne s'opposera pas 4 un mouvement de caractère revolution-
naire.
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de l'administration 1, on n'observe pas d'autres projets dans
cette Moldavie des jeunes qui voulaient autre chose que
des ordonnements mécaniques: un autre esprit, une autre
atmosphère pour les mceurs.

Le iz mars de l'ancien style 1848, le message princier
adressé 5. une Assemblée, habituée à se soumettre, pouvait
mentionner plusieurs réalisations utiles et annoncer quelques
réformes de &tail concernant les besoins réels » du pays.
Figurait aussi évidemment, dans cet exposé-programme, la
mention des liens économiques de plus en plus étroits avec
le pays roumain voisin, les relations libres entre les deux
principautés qui, dans leur existence politique, sont étroi-
tement réunies par les mérnes liens » 2. De son côté, l'As-
semblée assurait le prince qu'elle était animée, au moment
où le tzar lançait sa proclamation contre-révolutionnaire,
d'un esprit de bon ordre, de calme et d'harmonie parfaite 3.

1VIais la révolution avait éclaté aussi h. Vienne; on voyait
que son programme international pouvait &re vite réalisé.
En Hongrie, de mérne qu'en Italie, 5. Berlin mérne, oil le roi
dut saluer les cercueils de ceux qui étaient tombés et porter
les nouvelles couleurs impériales, des mouvements révolu-
tionnaires se produisirent. Le consul de France, simple
fonctionnaire, qui n'eut aucune part dans l'effervescence des
esprits d'une jeunesse qui comprenait, à côté de Koggl-
niceanu, et d'un jeune boiar à peine rentré de ses études
parisiennes faites avec nonchalance, Alexandre Cuza, les
représentants des grandes familles régnantes, les Mavrocor-
dat, dont les prédécesseurs avaient été si décidément franco-
philes au commencement de ces règnes, comme un Moruzi
qui sera ensuite l'époux de la fille si douée d'Asachi, Her-
mione, ce consul ami pouvait annoncer qu'il est question
de présenter au prince, au norn d'un groupe qui n'était pas
représenté dans une Assemblée, composée en partie aussi de

Voy. Iorga, Hurmuzaki, X, pp. LxxixLxxxi: un prince élu, un
Conseil d'Etat, un Sénat ou dike de la noblesse, une union fédérale com-
prenant aussi la Serbie.

2 Anul 1848, I, p. 146 et suiv.
3 Ibid., p. 162 et suiv.
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fonctionnaires du gouvernement, une # adresse » bien diffé-
rente de cellei ordinairement si pleinement fidèles du Rè-
glement Organique 1

Ils devaient 'are encouragés encore plus, dans leur con-
fiance qu'il est possible d'introduire un changement fonda-
mental sans toucher aux formes constitutionnelles, par ce
qui se passait en Boucovine, oil la chute subite de Metternich,
sans la moindre tentative de résistance, avait amené la liberté
plénière de la presse. Les frères Hurmuzachi commencèrent
immédiatement à faire imprimer ce journal, la (c Boucovine »,
qui devait étre un organe pour toute la révolution roumaine.

Comme un sentiment d'inquiétude avait saisi partout
ceux qui avaient encore des responsabilités, et que beaucoup
de dignitaires et membres de l'Assemblée s'empressèrent de
démissionner 2, entre autres Alexandre Sturdza et Nicolas
Sutu qui passèrent aux fauteurs de réformes 3, ce méme
consul de France, Guéroult, essaya auprès du prince, envers
lequel ces agents pouvaient se permettre, malgré la nature
fière de Sturdza, un pareil geste, une intervention dans le
sens de certaines concessions de réformes, et une autre inter-
vention se produisit aussi, au nom de son collègue autrichien qui
était malade, par l'entremise de Neugebaur, consul de Prusse.
La réponse du prince , profondément bless& fut un refus absolu :
il préférait quitter sa haute situation 4. Le consul de Russie
avait été présent aussi, mais il avait rep. de Pétersbourg
l'information que le tzar était décidé A. exercer, # d'une façon
efficace », son droit de protection, ce qui signifiait une me-
nace d'intervention militaire dont, d'ailleurs, on avait déjà
parlé 5.

1 Ibid., p. 167.
2 Ibid., p. 224.
3 Ibid., p. 354. Une correspondance de la « Gazette » de Bra§ov énumère,

parmi ceux qui démissionnèrent, le ministre de la Justice, celui des Affaires
étrangères, les présidents du Conseil princier, du Conseil d'appel, ainsi
que « plusieurs juges et députés », chose d'une grande importance ; ibid.,
p, 387.

4 Ibid., pp. 166-168.
6 Cf. ibid., pp. 168-169.
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Se dirigeant vers son Assemblée, Sturdza parla donc, en
termes irrités, de ceux qui « n'ont pas d'yeux » pour voir
«les réalisations palpables», puis des «tentations qui circulent de
tous côtés *, des « intéréts personnels p et « des vanités » qui
agitent la nation et, dans une belle formule de cet homme
d'une 'Arne puissante, était présentée la comparaison entre
« l'arbre bien planté qui donne à son époque les feuilles, la
fleur et le fruit désiré » et « l'arbre dont la floraison pré-
maturée, frappé par la dureté des brumes, se dessécherait
et, tombant, deviendrait inutile » 1

Quelques jours après, alors que le bruit courait d'une
révolution aussi à Péte.rsbourg, les jeunes boiars se trou-
vaient maintenant sur leurs terres pour le début des travaux
agricoles, et le consul de France se pressait un peu, regret-
tant que le moment n'ait pas été employé pour que, malgré
les Russes, « on proclame l'indépendance de tous les pays
roumains » 2 C'est à peine si on répandait secrètement les
pamphlets coutumiers 3.

Mais, bien qu'il se crilt pleinement en sécurité, le prince
fit demander, sur le conseil du consul de Russie 4, par son
nouveau ministre de rintérieur, Etienne Catargiu, quels
étaient les désirs des réformateurs. Et ceux-ci, parmi lesquels
Alecsandri, Constantin Rolla, Lascar Rosetti, Emmanuel
Costachi, Panait Casimir et Nicolas Ghica 5, en arrivèrent
bientôt, par un mouvement habile, qui montrait cependant leurs
véritables intentions, à l'idée, nettement révolutionnaire, de
rassembler, le 28 mars de l'ancien style, non seulement une
4 nombreuse représentation populaire formée de tous les
états du pays », mais aussi « les étrangers de toutes les na-
tions qui habitent en Moldavie », ce qui pouvait &re pra-
tique, étant donné le caractère, en grande partie &ranger,
de la bourgeoisie de Jassy, mais ne corresponçlait pas au

1 Ibid., p. 17o, n° 39.
2 Ibid., p. 171. Le o message pour la fermeture de l'Assemblée est sec

et vide»; ibid., p. 172, tic 41.
a Ibid., pp. 171-172.
4 Affirmation de Guéroult ; ibid., pp. 184-185.
5 Ibid., pp. 388, 417.

ro N. lorga: Histoire dei Rournains, IX.
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caractère national que s'attribuait cette opposition d'un esprit
tout à fait nouveau.

On commença donc, à l'hôtel de Pétersbourg, à firme
russe, une série de réunions populaires tumultueuses, de
jour et de nuit, auxquelles chacun pouvait venir parler de
ce qu'il voulait, « les cochers aussi » qui étaient des juifs
« les porteurs d'eau, ceux-ci laissaient les tonneaux (montés
sur roues) dans la rue et montaient au salon de la Concorde
pour participer à l'Assemblée nationale et donner leurs
votes, applaudissant les orateurs boiars qui, n'ayant pas de
tribune, montaient sur une table, au milieu de la chambre,
et disaient des « paroles enthousiastés au peuple >>. Parmi
ceux qui parlèrent, il y avait aussi Vincler, dont les opinions
sur les réformes nécessaires ont déjà été mentionnées 1.
L'agha et sa police, envoyés pour disperser ce parlement
improvisé, composé d'éléments sans direction et sans res-
ponsabilité, et pour arréter les agitateurs, se montrèrent
impuissants. Seuls les nombreux juifs se laissèrent intimider
par la présence de l'officier de police. Mais ce qui cessa,
quelque temps après, h l'hôtel méme, fut repris dans des
maisons particulières comme celle d'un Costachi Sturdza 2,
Un Racles, un Alexandre Cuza s' criaient qu'ils sont préts
à mourir pour la liberté 3 . Ainsi on arriva sous la signa-
ture de Georges Sturdza, jadis ami de Jean Ghica qui pré-
parait, comme on le \Terra, à Paris, parmi les étudiants, la
révolution bucarestoise, sous la signature du knèze bessa-
rabien, Constantin Georges Cantacuzène, successeur aussi,
comme direction politique, de celui de 1821, sous celle d'Ale-
xandre Mavrocordat, d'Alecsandri, de ce parent de l'ancien
organe des aspirations des « ciocoi » révoltés, Georges Sion,
d'un Manuel Costachi, homme nouveau, et du docteur Cons-
tantin VArnav, ancien membre de la société nationaliste

1 Ibid., p. 334. Cf. aussi C-tin Sion, dans Gil. Ungureanu, Familia Sion ;
résumé dans Rev. Ist., 1936, p. 311 et suiv. Voy. aussi Göllner, ibid., p. 105
et suiv. (d'après les journaux saxons de Transylvanie). Une description
aussi dans V, Alecsandri, Prosa.

2 Dr5gbici, ouvr. cité, pp. 208-21o.
3 Anul 1848, I, p. 225.
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des jeunes gens de Paris et rédacteur, depuis deux ans, du
Conseiller de la santé* à tout un décalogue radical, signé

au hasard, par six cents personnes 1, décalogue qui fut pré-
senté, non pas aux ministres, mais aux frères révolution-
naires #, et qui contenait les points suivants:

Certainement, l'observation du Règlement, mais sans
aucun changement de sens, toute corruption devant étre écartée
par des mesures de loi, la sûreté personnelle, excluant les
exils sur les terres ou aux couvents, des mesures pour les
paysans, maissans atteindre le droit de propriétépar la
suppression des corvées arbitraires; une réforme de la con-
dition des corporations fiscales, une révision de l'inven-
taire pour les mémes, quelques précisions selon le Règle-
ment pour la nomination des fonctionnaires, l'accession
au peuple des écoles restées à l'encontre du nouveau
plan de réformes nationales )). Et, plus loin, dans ce
chaos, car chacun venait avec son plan: la responsabilité
ministérielle, à côté de la suppression des impôts sur le bétail,
de nouvelles mesures pour Galatz comme si quelqu'un
pouvait mieux l'aimer que le créateur de ce port, à côté
« du relèvement moral et rationnel du clergé #, des banques
d'escompte, un meilleur approvisionnement du marché, une
réforme de la police, à côté de l'amnistie, la garantie d'un
meilleur salaire pour les fonctionnaires qui devront étre, eux
aussi, responsables, et qu'ainsi on s'attachera, de même que
les pensionnaires, dans cette transformation voulue de l'an-
cien Etat. Il était question aussi d'une banque d'Etat, de la
modification des Codes, de la suppression de la censure,
de la publicité des &bats judiciaires et, bien entendu, en
première ligne, de ceux de l'Assemblée, dont les attributions
seraient élargies, mais sans rien changer dans sa composi-
tion, et on ajoutait, comme dans la France de 1789, le
droit des citoyens de présenter des pétitions à ce Parlement,
(Poi' devraient étre exclus les fonctionnaires, où on ne vou-

D'après C-tin Sion, dans une lettre contemporaine, 2.000 ; ibid.,
p. 229. On aurait rencontré aussi la signature du métropolite; ibid.,
p. 228.

Jo*
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drait plus de récompenses, et qui aurait le droit de faire
des propositions au prince.

Mais, de pareilles demandes ne pouvaient étre soutenues
qu'en faisant disparaitre une garde d'Albanais, destinés à
étre, comme ces Suisses que désirera, en Valachie, après
1848, le nouveau prince garde que semble, en effet, avoir
formé Sturdza d'après les conseils de ses fils: Grégoire 1,
auquel, tout récemment, l'Assemblée avait décerné les plus
grands éloges pour sa capacité dans Forganisation de la
milice 2,. et l'autre, h. présent # général-inspecteur >>, Démètre.
Pour gagner maintenant les soldats, on prévoyait la suppres-
sion des # peines corporelles » qui dégradent le caractère
d'une milice nationale, une amélioration de la nourriture,
des grades d'après le mérite, la dispense de toutes charges
fiscales pour les méritants. Mais, d'après le modèle des trois
révolutions françaises, on prévoyait aussi la création d'une
garde nationale à laquelle participeraient les &rangers qui
ont une propriété, donc les juifs aussi, sur lesquels on
avait compté à Jasky--ola formation rapide d'une garde
nationale dans toutes les villes du pays, composée de Rou-
mains », on n'emploie pas le terme de Moldaves, # ainsi
que d'étrangers propriétaires » 8.

Quatre boiars du comité de rédaction composé de seize
membres 4 présentèrent ce programme au prince et, atten-
dant une réponse, montre en main 5, il leur fit répondre
que certains points dépassent, d'après la situation du pays,
son droit e, surtout la dissolution de l'Assemblée et la
formation de la garde nationale 7.

1 Grégoire Sturdza discutait cependant avec le consul de France sur
un projet de réforme qui aurait abouti à # l'émancipation complete du pays »;
Anul 1848, I, p. 185.

2 An Parl., 1848.

3 Ibid., pp. 176-179.

4 Ibid., p. 334. C-tin Sion nommait aussi Grégoire Cuza, Rola et Ko-
gllniceanu; loc. cit., p. 53.

5 Anul 1848, I, p. 228.

6 DrAghici, ouvr. cité, p. 210.

7 Anul 1848, I, p. 224. C-tin Sion prétend que le prince aurait ac-
cepté trente-deux de ces points et refusé trois seulement; loc, cit., p. 53.
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11 était naturel que des mouvements populaires se pro-
duisissent et, qu'à Jassy, ville sans bourgeoisie roumaine,
ne puisse y avoir que des tumultes. Il est certain qu'ici,
comme à Berlin, s'étaient mélés des agents étrangers, venus
surtout de la Pologne voisine 1. Ce fut en vain que, dans la
maison d'Alexandre, fils de Constantin Mavrocordat, pi-6s
du jardin de Copou, des discours enthousiastes furent pro-
noncés devant une foule qui ne comprenait rien et n'avait
aucun courage. Car ce n'est pas par les juifs, parlant leur
jargon, et par quelques Allemands, qu'on pouvait réaliser les
projets de la révolution, après que le prince, qui avait fait
semblant de négocier, avait opposé le refus le plus indigné
à la proposition que l'Etat soit transformé, ou bien par les
injonctions d'un salon de boiars, ou bien par le bruit sourd
et les hurlements inarticulés de la rue.

Il était question d'aller au palais, le métropolite en téte 2
On essaya de barricades, renversant les voitures, à l'heure
de la promenade habituelle à Copou, devant la maison de
Mavrocordat (28 mars de l'ancien style). On jeta méme
des pierres. Comme le bruit s'était répandu que le prince
qui, en realité, s'était rendu aux casernes pour ordonner la
répression, s'était enfui, les magasins furent fermés 2.

Maintenant, la répression, conduite par le chef princier
de la milice, au sein de laquelle les exhortations des idéo-
logues n'avaient trouvé aucun écho, eut la parole. Et cette
parole fut brève, sévère, brutale, d'après les mceurs du temps,
sans épargner méme les grands noms, ni la valeur intellec-
tuelle. On perquisitionna la maison de Constantin Sturdza
et on força la porte de celle du vieux Mavrocordat, qui
était sorti la défendre de sa poitrine, après que les conspi-
rateurs, ayant d'abord essayé de se défendre, pistolet en

I L'un est nommé dans le dossier officiel du mouvement que nous avons
publié dans Mem. Ac. Rom., 1938.

2 Anul 1848, I, pp. 189-190.
3 DrAghici, ouvr. cité, p. 211; C. Sion, loc. cit., Parmi les révolutionnaires,

il y avait une Héhl.ne Harnav qui 4 portait le drapeau des libertés de la
Moldavie o (inscription sur son tombeau); HodoroabI, Monografia parohiei
Sf. Atanase i Chiril din Iafi, Jassy, 1934, p. 114.
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main, et on répondit par des salves en l'air se furent
enfuis 1 Et, lorsque le prince vainqueur s'adressa non
pas aux « frères », mais «à nos aimés habitants de toutes les
classes de cette capitale », ce prince, capable d'une décision
si prompte, mentionna « les troubles » passés, leurs auteurs,
qui auraient été quelques misérables à pensée trouble parmi
les boiars, la faillite des mesures de « douceur » par lesquel-
les il avait cru devoir commencer, mais qu'il s'était heurté
6. leur « impertinence » et « à leurs tentatives de terrifier ».
Ainsi, l'armée est intervenue, tout est fini, et on pense
maintenant A écarter les coupables, « brisant totalement le
complot forgé par des imaginations trompeuses et par des
séductions *2.

Donc, furent envoyés au commandant turc de IVIAcin, par
l'intermédiaire de l'officier russe, le colonel Mistchenko, qui
commandait à Galatz, les boiars suivants: Alexandre Moruzi,
Alexandre Cuza, Nicolas Catargiu, Basile Cantacuzène, Gré-
goire Romalo, et un Démètre Filipescu qu'on appelait aussi
« Alhaz » 3. On leur ajouta aussi Emmanuel Costachi, Jean
Cuza, Alexandre Miclescu, d'une famille totalement acquise
aux nouvelles idées, et un Zacharie Moldovanu tout A fait
inconnu 4. On amena en secret, sans le communiquer à
Cozoni, parent d'Alecsandri, qui devait les faire passer en
Turquie, les frères Rosetti-RAducanu: RAdticanu lui-méme,
Lascar et Démètre 5. On parlait aussi de l'arrestation de
quelques membres des familles Bals, Casimir et Docan I.
On interdisait l'accès dans le pays A Scarlat Vfirnav, qui
s'occupait de la société culturelle des Roumains de Paris,
h Théodore Rascanu, parent de celui qui avait été mélé aux
évènements de 1821, et A ce Malinovschi-Malinescu qui avait,

1 Dr1ghici, ouvr. cité, p. 212.
2 Anul 1848, I, pp. 28o--282.
3 Ibid., p. 282, n° 50. Cf. le mémoire cité. Autrement, chez C. Sion, loc. cit.
4 Anul 1848, I, p. 283, n° 54.
5 Ibid. En fin de compte, Cozoni, étant considéré comme ayant des

rapports avec la famille RAducan et avec les Moruzi, fut remplacé; ibid.,
pp. 186-187, n° 58.

6 Thid., p. 227, n° 87.
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paraît-il, hérité les sentiments de son père, si sensible aux
souffrances des paysans 1, enfin à Constantin Negri et h
Alexandre Dimitriu, neveu du métropolite 2, et à Démètre
fils d'Asachi. On prononçait des destitutions en province,
comme celle d'Alexandre Sihleanu h Foc§ani 3. N'échappè-
rent qu'un Basile Ghica, dénoncé, qui s'était barricadé dans
sa maison avec ses serviteurs 4 et son frère Nicu 5. Et, comme
on craignait que Constantin Moruzi, propriétaire A Pechea
pi-6s de Galatz, ne tente, avec o des Grecs et d'autres vaga-
bonds », la libération de son frère, Mistchenko reçut l'ordre de
le prendre vivant ou mort 41. On enquéta aussi des personnes
d'origine plus modeste, comme un acteur, Jean Poni, pro-
bablement ce Poni Zimbesteanu qu'on rencontre parmi les
petits écrivains de l'époque 7, et un Polonais, Vichinecki, qui
dénonça d'autres Polonais, et un Russe, cornme ayant été
invité par eux pour appuyer les boiars, avec cette promesse
que, si le mouvement réussissait, o nous deviendrons libres,
avec le droit d'attaquer les juifs et de partager fraternellement
le butin ». .

Il n'y eut qu'une seule résistance avec des paysans armés
à Rältkesti et à Hangu, de la part des knèzes Cantacuzène,
parmi lesquels un Léon, soutenus par certains membres des
familles Moruzi et Catargiu s. Un Ba4 avait fait sonner les
cloches dans le village de Bozieni 9. On répandit le bruit
d'un mouvement organisé dans le district de Tutova, par
les redoutés Constantin Moruzi et Basile Ghica, soutenus
par Théodore Sion et ce Georges Radu qui avait préparé
autrefois une constitution libérale, tout h fait nouvelle, de

1 Ibid., p. 182, n° 51.
2 Ibid., p. 247.
3 Ibid., p. 186, n° 57; p. 201, n° 69; p. 219, n° 78.
4 Ibid., p. IN., n° 55.
5 Ibid., p. 187, n° 59; p. 188, n° 6o; pp. 200-201.
6 Ibid., pp. 189-191, 237.
7 Ilrid., pp. 191-192.
8 Ibid., pp. 202-203, 235.
9 Ibid., p. 233, n° 92.
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son pays . 1 Mais l'intervention du fils du consul Kotzebue
qui s'y rendit, fit disparaitre aussi ces dernières résistances 2.
On se contenta d'envoyer sur leurs terres le jeune Alexandre
Mavrocordat et Georges Ghica Deleanu 3, Constantin
Sturdza étant retenu sur sa propriété 4. Le métropolite dut
retirer sa signature 5. Mais les frères Casimir purent partir
pour des études, h Berlin a.

De fait, malgré toutes les mesures qu'on avait prises,
l'orage mais peut-étre pas lui seul mena les barques
vers BrAila, de sorte que Moruzi, Cuza, Emmanuel Cos-
tachi, Canta, Lascar Rosetti et leur suppôt, Zacharie Mol-
dovanu, purent s'échapper 7. Jis furent accueillis par le consul
anglais qui, naturellement, après avoir essayé de les délivrer
par force, sur le Danube mane, refusa de les livrer, et le
colonel russe gardien ne trouva aucun appui auprès du préfet
valaque du district, Jacobson, sous le prétexte que: # en
Valachie méme, il n'y a pas de calme *. C'est en vain que
le ministre de l'Intérieur de Bibescu intervint dans ce sens 8.
Et le consul d'Autriche se déclarait lui-même pour les exilés,
leur donnant des passeports pour Vienne 9. Sept autres pri-
sonniers furent conduits cependant à Macin. Aussitôt, Cons-
tantin Moruzi, qu'on était arrivé à arréter, put &re expulsé
avec sa femme en Bessarabie 10: il aurait déclaré que la sig-
nature du métropolite avait été prise de force, que Nicolas

1 Ibid., p. 237, n° 98; pp. 238-239, 304-315, 316-317. Pour Zacharie
Moldovanu, ibid., p. 325, n° 199.

2 Ibid., p. 216, n° 74; pp. 219-220, n° 79.
3 Ibid., pp. 231-232.
4 Ibid., p. 242, n° 102.
5 Ibid., p. 244, n° 105. Cf. ibid., p. 266.
6 Ibid., pp. 233-234, n° 93-94. Cf. C. Sion, ioc. cit., (RVCC quelques

informations divergentes et d'autres listes de personnes arrétées), aussi Iorgai
Mémoire cité.

7 Anul I848, I, p. 240; rapport de Mistchenko qui reçut les reproches du
prince ; Iorga, Mémoire cité. Un ordre adressé a lui; Anul 1848, I, PP.
258-259. Voy. aussi le n° suiv. et pp. 268-270.

9 Ibid., p. 257, n° 122. Cf. ibid., pp. 261-262.
9 Ibid., p. 244, n° 106.

10 /bid., pp. 248, 250, 253-255, 26o, no 127; pp. 265-266.
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Roznovanu voulait le trône pour lui, et que l'initiative était
due à de jeunes étudiants à peine revenus de Paris, parmi
lesquels ces Casimir auxquels on ouvrait maintenant la voie
vers l'Occident, et les fils mérne du ministre de l'Intérieur,
resté encore en fonctions, Etienne Catargiu 1 Grégoire Bals
et Sion purent se cacher dans la partie valaque de Focpni 2.
Des mesures furent prises pour empécher le retour dans le
pays, de l'étudiant Nicolas Ionescu, frère de l'agronome qui
devait jouer bientôt un rôle h Bucarest 3. Non sans surprise,
on trouve parmi les (( exilés » sur leurs domaines, à dité de
ce Jean Poni, ((monsieur Lasar Catargiu » aussi, qui devait
devenir un défenseur opinikre de l'ordre, comme chef du
parti conservateur 4'

Mais c'est en vain qu'on espérait que le rnouvement
révolutionnaire s'arréterait définitivement, malgré le renfor-
cement de la surveillance partout, en province. On conti-
nuait à répandre des pamphlets contenant les points de la
« constitution » de mars, avec eette question finale: 4 Qui
sont les amis du public, qui est l'ennemi du pays ? Que le
monde juge ! » 5. Le protopope de Barlad fut arrété, pour
avoir tenu une préche dirigée de fait contre le prince 6. De
sa retraite en Boucovine, où se trouvaient aussi Alexandre
et Constantin Moruzi, Basile Alecsandri appelait le public
(4 au nom de la Moldavie, de l'humanité et de Dieu », expo-
sant ce qui s'était passé réellement en mars et expliquant
les points proposés 7. Et Sturdza put apprendre, avec effroi,
que le pacha Sadyk avait appelé h Con. stantinople, pour
présenter leurs plaintes, les boiars retenus h Mkin 8

1 Ibid., p. 266.
2 ibid. 2 p. 272, n° 739; pp. 273-274, 310, n° 177.
3 Ibid., pp. 350-351. Cf. aussi Iorga, Mémoire cité.
4 Ibid.
5 Anul 1848, I, p. 332.
6 Ibid., p. 409 et suiv.
7 Ibid., p. 414 et suiv. Suit un autre réquisitoire contre « Michel le vieil-

lard *. Cf. aussi C-tin Sion, loc. cit.
8 Ibid. Y allèrent comme délégués, Ràducanu et Démètre Rosetti, Jean

Cuza, Miclescu, Romalo; C. Sion, loc, cit. Cf. Anul 1848, I, pp. 392
393.
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Kogalniceanu n'avait eu presqu'aucune part au mouve-
ment moldave qui s'était terminé par des exils et des persé-
cutions. On voyait déjà, chez le grand créateur culturel,
chez le plus instruit et le plus capable d'initiative de la jeunesse
roumaine, l'incapacité de décision et d'organisation. Ainsi
s'explique le caractère naïf, diffus et destiné à une rapide
chute de ce <41848 » en Molda vie. 11 faudra d'autres circons-
tances pour ramener à la surface celui qui se préocupait tant
pour toute sa génération.

Donc, sans Kogalniceanu, bien qu'on reconnaisse sa
fawn de s'exprimer comme historien et écrivain dans la
brochure pondérée et riche d'idées, mais ayant un grand
essor de réthorique: (c Les événements de Moldavie, au mois
de mars 1848)> 1, où on essaye de prouver la différence entre
les mouvements occidentaux contre la forme de rEtat et
celui, d'un caractëre strictement légal, de Jassy 2, on ré-
digea une proclamation adressée aussi aux paysans, mais
pas aux « boiars, qui prennent leur part de tout ce qui est
bon » et auxquels on fait entendre la musique de la révo-
lution générale inévitable, sous la signature des exilés de
Niacin et de Braila, auxquels s'ajoutent quelques autres,
comme cet étudiant Nicolas Ionescu, doué de grandes qua-
lités oratoires, et le professeur Curius, le seul parmi les mem-
bres du corps enseignant, qui se laissa gagner par le courant 3.

Mais, au moment où l'on pouvait constater cette défi-
cience de direction et lorsque, h Bucarest, malgré les efforts
du consul Kotzebue, qui vint faire une enquête h Jassy, et

1 Ibid., p. 467 et suiv; (x2 pages). Comparer la brochure dans laquelle
on cherche 5. faire, du pauvre a artisanat » moldave, un tiers-état qui (c West
encore rien et doit être tout s, comme dans le pamphlet de Siéyès, 4 tOUt s;
ibid., p. 460 et suiv.

2 «Le mouvement aurait été révolutionnaire alors s'il avait été pour ou
contre le prince, ou contre les institutions du pays s. Mais la chose principale
que l'on demandait était de conserver 4 le Règlement s. Parmi les actes de
répression, est compté celui de SAbloani aussi, dans le district de Roman.

8 Ibid., PP. 457-459.
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ceux d'un envoyé extraordinaire russe, le général Duhamel,
apparu tour a tour, dans les deux capitales rien ne se
passait encore, un nouveau phénomène révolutionnaire écla-
tait en Transylvanie.

Les Transylvains intellectuels, car il ne peut être
question, au début, que d'eux seuls, les masses devant se
lever par la suite, pour leur douleur profonde, étrangère à
toute idéologie qui ne pouvait pas &re comprise, pas même
dans son principe, se partageaient en trois catégories très
nettement distinctes.

En ce qui concerne d'abord ceux qui avaient séjourné
dans les principautés comme professeurs, ils ne montrèrent
en Moldavie, où Asachi regarda insensiblement les scènes
de mars, pour les condamner dans son journal, aucun intérêt
pour des revendications qui il ne faut pas le perdre de vue,
avec la participation d'un Vincler, des agents polonais dé-
couverts par la police de Michel Sturdza, avec la précipi-
tation en foule des juifs avaient un caractdre liberal mais non
pas national. On n'a aucune preuve écrite que ces quelques
professeurs venant de Transylvanie s'y fussent mélés, en
n'importe quelle qualité et mesure que ce soit.

A Bucarest, Florian Aaron, qui n'avait pas donné un
caractère # dace » à son ceuvre historique, était tout aussi
&ranger a toute manifestation politique. Plus tard seule-
ment, un large horizon historique s'ouvrit pour lui, et le
passé de sa nation se présentera a son imagination dans
toute son étendue et dans toute sa profondeur 1 On a un
certain nombre de lettres de Laurian où il montre, de mérne
qu'un autre Transylvain anonyme, de la radiance pour un
régime capable de toutes les injustices 2 Il ne reconnaît
aucune raison d'être a l'Assemblée de Bucarest, qui en est
arrivée a être un simple # comptoir )>, c'est-à-dire un simple
bureau d'enregistrement pour le prince 3. Tandis que les

1 Voy. la façon dont il expose l'histoire de tous les Roumains dans son
cours; Rev. ht., XIII, p. 265 et SIIIV.

2 Anul 1848, I, pp. 171-172; p. 135, n° 24.
3 Ibid., p. 181, n° 49.
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Russes se disposaient A intervenir dans ce mouvement révo-
lutionnaire, plein de mépris et d'amertume, il résumait ainsi la
situation : « aucun patriotisme, intelligence born& » le terme
est emprunté au fran9ais 1 « cceur pourri » 1

Un autre centre de pensée réformiste, mais non révolu-
tionnaire, était A. Brasov, autour de la Gazette de Transyl-
vanie et de Barit. On voit celui-ci en rapport avec Tele-
gescu lui-méme, que Bibescu avait tiré des salines, où il avait
été envoyé pour son ancien péché révolutionnaire. Le rédac-
teur de Brasov fait l'éloge de cet impénitent pour « avoir
eu le courage de prendre le fouet en main, avec lequel il
fouette les esclaves des ténèbres et des passions de toutes
espèces », et c'est lui qui signale au mérne réclacteur le crime
de quelqu'un qui avait été victime d'une injustice : c la chan-
cellerie du département de la justice est maintenant teinte
du sang de l'injustice qui y a habité )), dit cet homme énig-
matique qui montre une certaine vigueur d'expression 2.

Attentif aussi A ce que faisaient les étudiants moldo-
valaques A Paris 3, Barit s'intéresse plut& aux événements
de Moldavie, qui étaient toujours relatés avec sympathie pour
les révolutionnaires, et il larwait cette prophétie : 4 la mé-
chanceté de ces jours vient d'eux-mémes )), en pensant
A l'Occident 4. Mais les nouvelles qu'il publie sur les
scènes de Jassy sont prudemment calculées 5, tout en per-
mettant une rectification aux &pens des auteurs de la ré-
pression, et il ajoute, de sa part, cette observation: o Non
seulement la jeunesse, mais toute la IVIoldavie, a désiré et
désire sauver la patrie du système du despotisme qui, chez
nous comme chez vous », la révolution dans les Etats impé-
riaux avait donné en Transylvanie comme en Boucovine la
liberté de la presse, « avait pris des racines profondes, et
lui préparer un avenir dont pourront jouir nos descendants ».

1 Ibid.
2 Ibid., pp. 135-136. Séjour à Telega, à Câropina, à Bucarest.
3 ibid., p. 323, n° 195.
4 Ibid., pp. 140-141.
5 Ibid., p. 258, n° 123. Cf. ce que disent les journaux saxons dans l'article

cité de Mr. Göllner ; Rev. Ist., 1936, pp. 105itx.

www.dacoromanica.ro



Fig. 15. August Trebonius Laurian.

www.dacoromanica.ro



1 Anul 1848, I, pp. 386-389. Voy. aussi ibid., pp. 401-402.
2 Ibid., p. 223 et SUiv.
3 Mid, PP. 377-378-

¡bid., PP. 413-414-

Ainsi, dit le correspondant, « on a bafoué ce qui est la fleur
de la Moldavie » 1. De son abri en Valachie, le proscrit Sion
raconte en &tails les évènements pass& 2. Un autre corres-
pondant de Bucarest déplore la chute, par suite des intrigues
russes, du grand-vizir Rechid, qu'il appelle « le Turc hu-
main *; celui-ci voulait le rachat des pays roumains, qui seraient
ainsi devenus indépendants, ce que les Russes auraient ac-
cepté, mais, avec un aide pécuniaire de leur part, ce qui
leur aurait permis une nouvelle occupation, comme séquestre.
Il dit : « Nous vivons ici une vie très misérable, dans cette
Mdldavo-Roumanie ». La plainte que, dès les premières ma-
nifestations roumaines au delà des Carpathes qui ont été
saluées avec enthousiasme les Transylvains aient été persé-
cutés à Bucarest, ainsi que quelques termes provinciaux, mon-
trent quelle est l'origine de l'écrivain 3. Et peut-être est-ce
lui aussi qui, exposant quels sont les bruits qui courent à
Bucarest, termine ainsi : « les Roumains ne craignent plus
ni rien, ni personne, nous pouvons nous en porter garants » 4.

Et plus le temps passe, plus les lignes d'un programme
hardi s'ébauchent. Un de ces correspondants croit que « la
Moldavo-Roumanie » pourrait devenir une « confédération
danubienne », en dehors de toute influence russe, en remer-
ciant le protecteur de tout le concours qui a été donné jusque
là. Le nouveau pays neutre aurait la garde du Danube, et
méme des rives de la Mer Noire. Les Russes, qui retireraient
leur consul, lui restitueraient la Bessarabie, « qui nous a été
prise par la violation du droit des gens >>, expliquant cette
question de méme que l'avait fait Colson dans son livre sur
les projets d'union générale roumaine. Ce n'est qu'en ayant
« une part formellement nationale dans la navigation sur la Mer
Noire » que les Roumains « pourraient 'are forts et robustes ».

Alors que l'avenir y était considéré ainsi dans le sens
général roumain moderne, le troisième centre transylvain,
Blaj, avec ses nouveaux professeurs, conservait le credo
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roumain pur, tel qu'il avait été hérité de Pierre Maior. L'E-
glise uniate, revenant aux traditions d'Innocent Micu, pre-
nait sur elle la mission d'affirmer, devant et contre les Hon-
grois qui, encouragés par l'extension des révolutions, deman-
daient h grand bruit, b. Cluj « l'Union (avec la Hongrie révo-
lutionnaire) ou la mort », et contre les Saxons, parmi les-
quels seule l'intelligence supérieure du pasteur, formé dans
la Suisse de Pestalozzi, Etienne Louis Roth 1 comprenait
que le temps était venu aussi pour cette nation, jusque là si
profondément méprisée, des Roumains, d'obtenir le droit,
vainement réclamé pendant un siècle et demi, de se consti-
tuer comme nation. Et, ce droit ne devait plus &re accordé
par le pouvoir de l'empereur qui s'était montré incapable
de résister h la révolution magyare de Kossuth, mais affirmé
et imposé dans une Assemblée nationale, par le peuple
roumain lui méme.

Sous la conduite de Jean Bran de Lemeny, A, la téte d'une
députation de riches marchands réunis dans leur « gvemium»,
les habitants roumains de Brasov, qui autrement n'étaient
guère disposés A une manifestation vraiment révolutionnaire,
commencèrent les premiers, en mars, la manifestation na-
tionale. Ils demandaient une situation égale pour les prétres,
en ce qui concerne ce qu'on appelait en Transylvanie la
« portion canonique *, l'admission des artisans roumains à
l'exercice de leur profession, ce qui au XVIIIe siècle
leur était interdit dans la cité elle-méme, avec la plus grande
opiniâtreté 2, et ensuite pour les intellectuels qui se for-
maient A l'école de droit de Sibiiu, de caractère autrichien,
mais aussi au « lycée » de Cluj, le droit aux fonctions judi-
ciaires, comme du reste dans une autre partie de la pro-
vince, comme le pays des Szekler, où quelques-uns d'entre
ces jeunes gens étaient déjà entrés dans les tribunaux 3.

1 Ses ceuvres ont été publiées, pendant ces dernières années, par Mr. Fol-
berth. Des compte-rendus aussi dans Rev. Ist., 1928, pp. 86, 357; 1931,
p. 62; 1933, p. 204.

2 Herman, Das alte und neue Kronstadt, Sibiiu, 1883-1884.
2 Papiu Ilarian, Istoria Romdnilor din Dacia superioard, 2-ème, edition,

Vienne 1852, II, pp. 113-114, 272-274.
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Le mouvement se serait borné à des revendications
légales de caractère matériel et pratique si, à côté d'un clergé
des deux confessions, à Blaj, le timide Jean Lemeny, et h
Sibiiu, comme vicaire, l'archimandrite d'origine macédo-
nienne, lié h la famille Grabovschi, mais formé à l'école de
théologie des Serbes dans le Banat, André *aguna (Siaguna),
il n'y avait pas eu, par ses études faites dans les écoles supé-
rieures saxonnes et hongroises à Sibiiu et h Cluj, cette jeu-
nesse d'étudiants gagnés par la contagion révolutionnaire, qui
planait partout.

A cette 4 Académie de droit » de Sibiiu, BArnut qui lui-
méme avait à peine fini ses études, avait à ses côtés Jean
Puscariu, un Georges Roman et un Nichifor de Cacova.
Au moment où les Hongrois criaient pour leur # Union et que
quelques Roumains, sachant qu'ils ne pouvaient pas rem-
pécher, attendaient d'elle la possibilité de réunir les Tran-
sylvains, les Banatiens, les habitants du Cris, les Maramu-
résiens, Bhrnut s'entendait avec Puscariu pour rédiger une
proclamation qui posait une question de droit: puisqu'on
demande aux Roumains de voter l'Union de la Transyl-
vanie avec la Hongrie, il leur faut, pour voter, être une na-
tion constituée et reconnue ; c'est de cet ancien vceu, ainsi
que nous l'avons montré, que partiront toutes les actions
su ivantes .

On voulait, pour le moment, seulement une Assemblée
composée de tous les protopopes, et pour chaque cercle ec-
clésiastique, de deux prêtres et deux délégués laïques 1

Une pareille proposition Ile pouvait pas être imprimée.
Comme on le fera en Moldavie, plus tard, on procéda, par
le moyen de copies manuscrites, à répandre l'appel pour le

congrès » roumain, évidemment sans aucune différence de
confession, jusqu'au fond du pays des Szekler, où, à Vasar-
heiu, le très jeune bureaucrate, Pop, qui se fera appeler,
la romaine, Papiu Ilarian, partisan lui-méme de l'Union avec
la Hongrie, étant entouré de collègues de cette nation, eut
le méme point de vue : qu'il faut tenir compte de la volonté

1 Voy. ibid., p. 275 et suiv,
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du peuple, du peuple paysan, car, hormis les prétres, les
professeurs, et quelques marchands, c'était tout ce qu'avait
la nation comme élément de combat.

Sous cette forme, la convocation d'une Assemblée pour
le dimanche d'après Paques fut interdite 1. Le gouverne-
ment, qui était encore autrichien, avait besoin sans doute
de quelque chose qu'on puisse opposer aux Hongrois, qui
étaient partout dans un état de grande agitation, et il recom-
mandait méme qu'on accordAt l'égalité politique aux Rou-
mains 2, mais comme on n'avait pas oublié les scènes san-
glantes de la révolte dans les montagnes occidentales, où
alors même l'état d'esprit, influencé par les souffrances sociales,
était mauvais, il lui fallait une garantie.

Elle fut donnée, d'après l'exemple de 1791, qui lui-méme
n'avait pas été oublié, par les deux Eglises, qui s'entendirent
pour se mettre en téte de la manifestation nationale qu'on
demandait. Donc, on démontra à ceux qui s'étaient rassemblés
à la date indiquée par les jeunes gens, qu'il fallait revenir le
3/15 mai, quand l'administration permettra une manifesta-
tion, populaire.

L'évéque de Blaj voulait que seuls les protopopes vien-
nent « et avec eux quelques hommes sages : c'est-à-dire qui
ont du zèle pour leur nation, la connaissance du pays, des
droits de l'homme et des droits politiques dans le pro-
topopiat où ils se trouvent »3. Jusque là, l'atmosphère poli-
tique était tout autre ; deux éléments s'ajoutèrent qui devaient
encourager les masses populaires et contribuer à l'orientation
des étudiants, pour la plupart trés jeunes et n'ayant aucune
expérience.

D'un cílté, il y avait eu une concentration transylvaine
et à savoir à Sibiiu méme où, ainsi que l'observe PuFariu,
l'administration saxonne étant autonome, on pouvait tra-
vailler en plus grande liberté. Au milieu de l'année scolaire,
dans des conditions qu'on ne peut assez distinguer, Florian

Ibid., p. 274 et suiv.
2 Ibid., p. 277, n°
3 Voy. la circulaire adressée par Lemeny aux protopopes ; ibid., pp. 277-278.

A côté d'elle, celle de aguna qui n'a pas cette restriction.
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Aaron et Laurian abandonnèrent leurs chaires à Bucarest
pour venir h un conseil; à côté d'eux, un Pierre Suciu qui
fut professeur de droit romain h Jassy, à l'époque suivante 1,
et cet Axentius Sever qui avait été, h Bucarest, mélé aux
partisans des réformes et chez lequel on s'était réuni pour
préparer le mouvement révolutionnaire.

D'un autre côté, les révolutionnaires moldaves, qui étaient
partis de Braila munis de passeports autrichiens pour Vienne,
se trouvaient maintenant à Sibiiu: Alecsandri, Negri, Lascar
Rosetti, Georges Sion, Jean Ionescu, A. Russo, Curius, Cuza.
lvlais ils étaient pour la « liberté », la liberté pour elle-même,
fat-ce mérne sous le drapeau de la Hongrie révolutionnaire 2.

L'apparition de aguna, imposante figure princière, qui
dégageait l'autorité, mais conservant en mérne temps l'affa-
bilité plaisante d'un esprit large et libre, donna l'occasion
de grandes manifestations, avant que tout un convoi de
pélerins de la liberté, sous la sauvegarde de l'empereur res-
pect& sans aucune intention de créer un autre ordre de
choses, se dirige vers Blaj. Ici, les deux chefs d'Eglises,
malgré tant de causes sociales, et culturelles méme, qui les
séparaient, fraternisérent, comme leurs prédécesseurs à l'é-
poque des grandes requetes pour les droits, devant la caté-.
drale uniate. Puis, dans un pré qu'on appela ensuite le
Champ de la Liberté », se rassembla une foule immense de
paysans, convaincue qu'on lui apportait la nouvelle de cette
délivrance depuis longtemps attendue. On avait hissé un
drapeau bleu, blanc, rouge, comme celui de la France révo-
lutionnaire, sur lequel se trouvait le mot d'ordre de 1789:

liberté, égalité, fraternité >>. De la Rome des ancêtres on
glissait ainsi peu à peu au Paris de la grande Révolution.

Cette Assemblée préparatoire, du z mai, a été, de fait,
décisive. Tout le monde y avait pris part, déclarant par des
acclamations, du reste non sans la discrétion traditionnelle

IL avait accompagné la famille Ghica de Com1nesti dans un voyage
d'études en Allemagne. Voy. Ionacu, Material documentar privitor la istoria
Seminarului din Buzau, 1836-1936, Buzlu, 1937, et Rev. Ist., avriljuin,
1938.

2 Voy. Papiu Ilarian, loc. cit., p. 97.

.r.r N. lorga: Histoire des Roumains, IX.
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de la nation, quelle est la direction qu'il faut suivre. Les
chefs de l'Eglise parlèrent avec prudence, Saguna soulignant
le dévoilment envers 4 notre bon père Ferdinand » 1. Un seul
discours fut incriminé, on arréta méme l'orateur qui était
Abraham Miches 2.

Mais dans le discours prononcé par Bärnut, auquel on
avait confié cette mission parce qu'ayant terminé ses études
de droit constitutionnel, ce qui triompha fut l'idée romaine,
dans un large exposé théorique, dans lequel ces milliers de
paysans saisirent seulement ceci: qu'ils ont un droit i la
terre qu'ils travaillaient pour leurs « seigneurs &rangers »,
détestés, et alors s'éleva, sur les rives de ce lent ruisseau des
TArnave, un formidable cri d'approbation, contenant l'as-
surance que, pour ces terres qu'ils croyaient maintenant
libérées, ils iraient jusqu'à la mort contre n'importe qui 3.

Le protocole de l'Assemblée montre que la journée com-
mença par un service religieux, auquel prirent part les mem-
bres des deux confessions. L'ouverture se fit officiellement
devant les deux commissaires du gouvernement, des Hon-
grois tous deux, Ludovic Szabo et Nicolas Banffy, Saguna
ayant lu les conditions de fidélité dynastique et d'ordre qui
avaient été posées dés le début. A côté des évéques, qui
présidaient au méme titre, on élut comme vice-présidents:
Bárnut, l'initiateur, et le rallié qu'était Barit; parmi les seer&
taires étaient Cipariu, le protopope Popazu, beau-frère de
Jean Maiorescu, absent, Laurian, Jean Bran de Brasov et
des jeunes gens encore inconnus, un Démètre Boeru, un
Jacques Bologa, un Paul Duca, un Georges Anghel, un
Jacques Bob, un Pierre Maniu, tous des représentants, en
général reconnus du peuple, des deux confessions. On avait
invité á assister aussi le général Schuster, pour le serment
h l'empereur, qui fut salué par des salves de canon, et il fut

1 Cf. Iorga, 1St. Ronulnilor din Ardeal Fi Ungaria, II, pp. 155-156.
2 Papiu Ilarian, loc. cit., p. 294.
3 Avant tout, I, Puscariu, Notite despre inteimpldrile contemporane, Sibiiu

1913, p. 14 et suiv.; Papiu Ilarian, ouvr. cité, p. 94 et suiv. (les actes officiels
hongrois, p. 279 et suiv.).
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prié de &darer à Vienne de quel esprit était animée cette
Assemblée.

On commença par la déclaration, présentée par le méme
jurisconsulte de l'Assemblée, Rärnut, que la liberté et l'éga-
lité nationales roumaines sont déja proclamées. Et c'est pour-
quoi le nom de 4 Champ de la Liberté » a été donné a l'endroit
où s'est accomplie la volonté inébranlable de la nation. Et
cette « liberté» restait dans le cadre de la monarchie des
Habsbourg, de l'Empire comme tel, auquel devait rester
soumise la grande principauté de Transylvanie. Cette ((nation
autonome » fait le serment de fidélité 0 à l'Empereur, a la
Patrie et a la Nation roumaine ». Dans ce serment, sont
comprises aussi les principales demandes que aguna, avec
toute une délégation, devait porter à Ferdinand I-er, qui
cependant s'enfuira a Innsbruck, et laissera les Roumains
aux soins du ministère hongrois de Batthyanyi: « disparition
de la servitude, émancipation de l'industrie et du commerce »,
ce dernier point venant sans doute de Brasov.

Ces points furent comblés dès le jour suivant, lorsque
Lemeny montra que la nation « ne veut pas l'Union de la
Transylvanie avec la Hongrie >>, de sorte que toute discus-
sion sous ce rapport fut interdite, comme étant réservée aux
députés roumains qui devaient &re reçus dans la diète de
Transylvanie, en rapport au nombre des habitants. On de-
manda le mérne droit dans toutes les fonctions officielles.
On admit d'écarter tout autre nom que celui de « Roumain ».
L'Eglise doit revenir a l'ancienne organisation métropoli-
taine, absolument libre et aux synodes de jadis, dans ses
deux parties, avec le privilège de pouvoir élire les évéques
qui seront représentants a la diète comme les autres chefs
religieux du pays. La servitude doit &re abrogie sans der-

dommagement, et la dime de méme. Lorsque BArnut ajouta
que, pour le moment, les obligations imposées par la loi
devaient étre néanmoins observées, le peuple qui, jusqu'au
bout, dans la conscience de ses droits archaiques, entendait
avoir le mot décisif, observa: « Bien; seulement, que cela soit
le plus vite possible ». Pour les artisans qui ne manquaient
pas, on prévoyait, d'après les voeux des Roumains de
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Brasov, acceptées par l'« Université des Saxons », la liberté
plénière du travail, demandant aussi, avec le rappel de l'en-
tente réalisée entre la Moldavie et la Valachie, un rapport
avec « les pays voisins », ainsi que 4 la disparition des douanes
a la frontière >>. Epargnant aux pasteurs qui passent les mon-
tagnes, la taxe depuis peu réintroduite, on veut que soient
observés aussi, quant a la coutume de ce pays, les trait&
avec la Turquie. On veut que les propriétaires roumains
puissent exploiter eux-mêmes leurs mines. Dans le domaine
de l'agriculture, on demande une révision de toutes les
affaires pendantes, et ici se présente, pleinement et d'une façon
courageuse, l'ancien procès sur l'usurpation des terres rou-
maines appartenant au « territoire royal », demandant la resti-
tution des terrains pris par abus et une restitution, suivant
le nombre des families, des terres alouées aux églises saxonnes.
Que le clergé roumain soit utilisé de méme façon que celui
des autres confessions. Il y a aussi un point pour une large
création d'écoles dans q tous les villages et toutes les villes »,
avec A des gyranases, des instituts militaires et techniques et
des séminaires pour les prétres )>, allant jusqu'à une « Uni-
versité roumaine, dotée par le trésor dans la proportion des
contribuables ». En matière de finances, la nation est prête
a payer, mais lorsqu'on aura fait disparaitre les privilèges.

A côté de cette véritable encyclopédie de demandes qui
correspondent, en plus riche et en mieux ordonné, a ce
qu'on avait présenté deux mois auparavant a Michel Sturdza,
ce qui montre le sérieux de ces hommes, en grande partie
des protopopes, des prétres, des marchands, comme on le
verra, qui, ayant autour d'eux des milliers de paysans, avaient
élaboré ce programme, après une sage discussion il y a,
bien entendu, aussi les points de pure idéologie libérale:
liberté personnelle et de réunion, jurés délibérant verbale-
ment, armée ayant aussi des officiers roumains et de la garde
nationale roumaine, avec laquelle doivent se confondre les
garde-frontières, un de chaque famille et dont les domaines
militaires (compossessorats) doivent éstre révisés. Enfin, pour
montrer encore une fois, au bout de cette longue série de
revendications et d'innovations, qu'aucune décision prise par
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une Assemblée, où la nation ne serait pas représentée, ne
peut avoir de valeur pour elle, on terminait cette constitu-
tion populaire. Mais, conformément aux coutumes du libé-
ralisme révolutionnaire, on prévoyait pour l'exécution la
formation d'un comité permanent, résidant à Sibiiu, où
devait attendre le résultat de l'intervention décidée auprès
de la diète de Cluj et auprès de l'Empereur, auquel on avait
envoyé, comme étant le mieux fait à ce monde des chan-
celleries, le jeune lieutenant d'évéque, Saguna.

Mais, pour faire place à toutes les valeurs qui apparais-
sent étonnamment riches à cette occasion, on décide que le
nombre des députés pour Vienne sera d'au moins trente,
celui des représentants qui doivent être acceptés dans la
diète sera de cent, alors que celui des membres du comité
permanent d'au moins douze. Par un sentiment de justice
et de fraternité nationale, de compréhension pour le rôle
des paysans, de profonde sympathie pour eux, au lieu de
borner, comme à Jassy, toute l'action seulement à des rangs
d'intellectuels, on décide que les membres de cette représen-
tation seront choisis dans toutes les classes : « prétres, no-
bles, militaires, marchands et paysans >>.

Barit avait voulu cependant plus encore: l'emploi du
roumain dans les comtés habités en majorité par des Rou-
mains; l'introduction de cette langue dans les écoles de
villages, de méme que dans les hautes écoles, le magyar
étant seulement une langue auxiliaire et, comme à l'époque
des anciens Empereurs, la publication en roumain des lois
et des ordonnances 1.

Voici maintenant quelles sont les personnalités auxquelles
avait été confié ce rôle : dans un monde de hauts fonction-
naires, quelques-uns d'origine noble, Basile Negrea, ancien
comte de Inidoara, puis les chanoines Basile Ratiu, Cipariu,
Alexandre Sterca Sulutiu, qui sera ensuite évéque, puis mé-
tropolite de l'Eglise uniate, des protopopes, parmi lesquels
les plus connus sont MoYse Fulea et Popazu, puis, en troj-

' Papiu Ilarian, loc. cit., p. 169. L'interprétation dans l'Organe de la
Culture des &sirs de Blaj, aussi ibid., p. 175.
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sième rang, comme représentants des intellectuels: Laurian,
Barit, Basile Maiorescu, toute une série d'avocats parmi les-
quels ce Jean Bran de Brasov, Jean Bardosi, Constantin
Seareanu et deux autres jurisconsultes. A Jassy, l'armée
n'avait pas soutenu ce mouvement, bien qu'une correspon-
dance note que les officiers ont été tenus à l'écart, le prince
n'étant pas stir d'eux dans l'ceuvre de répression, qui avait
été conduite seulement par les fils du prince. Ici, dans un
monde mélangé, par-dessus les différences de classe et d'oc-
cupations, par le phénomène révolutionnaire, on trouve toute
une liste de chefs de l'armée impériale: un commandant,
des capitaines, des lieutenants. Les marchands de Brasov
sont largement représentés: Iuga, .Orghidan, Dima, Botea,
Jipa, et à côté le protopope Verzea et Basile Pop. C'était
les membres de la députation envoyée à l'Empereur pour
la diète étant élu un groupe d'autres personnes qui sont
évidemment des personnes d'expérience et de valeur sociale:
des protopopes, des professeurs, comme Pierre Suciu, des
avocats, comme Pierre Dobra, des prêtres, vieux et jeunes,
comme ce Neagoe Popia (Popea), qui sera l'auxiliaire de

aguria et puis l'évéque Nicolas de Caransebes, historien
faisant partie de la garde du grand métropolite. On y remarque
encore des personnages auxquels on donne, comme à Do-
minique Iordan, le titre de o très nobles *, des membres de
la famille Lemeni, des marchands de Brasov, comme Radu
Leca, Barbu Cepescu, qui a rassemblé des documents histo-
riques, et de futurs chefs intellectuels, trés jeunes alors,
comme Joseph ulutiu. Enfin, un sénateur, Balomir, pi-6s
de Joseph Miches, celui qui avait été arrêté, le 2 mai, pour
un moment, à cause de la hardiesse de son discours. Parmi
les fonctionnaires, le juriste Basile Buteanu dont le frère
Jean, revenu de Croatie, où il avait assisté à sa séparation
nationale des Hongrois, due à l'énergie du ban Jellachich,
sera mêlé, d'une façon tragique, aux luttes sanglantes qui
suivront, ainsi qu'un autre Basile Drago. Ils devaient de-
mander à la diète, d'une façon impérieuse, que désormais
la situation des Roumains soit examinée en première
ligne.
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Dans le comité permanent de Sibiiu, qui devait étre pré-
sidé par le chef de l'Eglise orthodoxe, entrèrent des proto-
popes et des copistes, d'autres anciens étudiants en droit:
comme celui qui écrira l'histoire de cette grande manifesta-
tion roumaine, Papiu Ilarian, comme Aaron, ou, ainsi qu'il
se faisait appeler alors, d'après l'erreur philologique de croire
que les changements phonétiques survivent à leur époque,

Arune Pumnul, qui réveillera et organisera les Bou-
coviniens, à l'aide des boiars de cette province, et avec
d'autres éléments encore le « jurisconsulte » Jean Puscasu
qui se fera appeler Puscariu, le professeur déjà cité, Nicolas
Bglasescu, le Banatien, qui au début était de culture ma-
gyarel et passera ensuite en Valachie, où il sera l'auteur d'un
admirable dictionnaire latin et d'un autre français, déjà
mentionné, dont n'ont été imprimés que quelques fascicules,
le professeur Constantin Roman 2, et enfin, deux autres,
qui ne prévoyaient pas quelle réputation accompagnera leur
nom, lorsqu'il sera question d'employer d'autres méthodes :
l'avocat Jean Buteanu et l'avocat Abraham Iancu.

Après une troisième séance, présidée par les évéques:
Lemeny, qui signe modestement « évéque de FagAras » et,
après lui, Saguna: « évéque », on rédigea une proclamation
aux « Roumains », où on appuyait sur les résultats atteints sur le

travail, trois fois sacré, célébré sous le drapeau impérial et
romain « Depuis que la Transylvanie existe », disaient les
membres du comité permanent, « on n'a pas prété de ser-
ment plus sacré que celui-ci ajoutant, sur le compte d'un
passé qui devait mourir et étre totalement oublié: « le ser-
ment des trois nations ne peut pas subsister devant ce ser-
ment roumain... Le serment des trois nations est le ser-
ment de l'intolérance, le serment des Roumains est celui
de la tolérance la plus parfaite, serment de justice, de fra-
ternité

Dès ce moment cependant, quelques doutes se glissaient
pour l'avenir. Pourra-t-on conserver, solidairement, cette

Voy. Rev. 1st., avriljuin 1938, notes.
2 Cf. Silviu Dragomir, dans Mem. Ac. Rom., 1936.
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décision, l'Eglise ira-t-elle aussi plus loin sur une voie, qu'elle
n'avait pas choisie elleLméme, dans ses deux formes, et qui
évidemment lui avait été imposée ?

Les doutes se glissent méme dans la proclamation, ana-
lysée plus haut, répandue, elle aussi, d'un homme à l'autre.
Dans tout un passage, où il est question « de l'armement
on fait un nouvel appel au clergé qui, jusque là, représen-
tait seul la nation, malgré les séparations confessionnelles
créées par le temps, et devant lequel s'élevait maintenant,
pour la première fois, une force laYque qui ne connaissait
plus ses frontières et qui rassemblait des hommes de toutes
les classes. 4 Sur les âmes des protopopes et de tout le clergé,
repose une grande responsabilité, pour qu'ils ne se détachent
pas du peuple roumain », mane un seul « par crainte
ou par intérét » et on rappelle les cas où jadis ils s'étaient
laissés attirer ou entrainer par les puissants des confessions
rivales: « ainsi que beaucoup l'ont fait à l'époque du pro-
testantisme, quand ils ont soutenu les Hongrois calvinistes
et les unitaires. Combien la tristesse et le dépit ont dû &re
grands pour le peuple roumain abandonné par ses pères, ce
sera la charge de l'histoire qui l'a dit et le dira toujours
Le rôle des prêtres dans ces heures de grandes transforma-
tions et de danger est autre maintenant: 4 Les prétres ont
l'obligation de consoler, d'animer ceux dont le cceur faiblit,
afin qu'ils persistent malgré les mauvaises conditions, dans
la défense et l'enseignement de leurs ouailles » 1.

Heureuse la main qui a écrit ces lignes, mais aussi pro-
phétique l'appréhension d'un avenir qui était proche ! En
effet, Saguna avait, cette fois aussi, une confiance si aveugle
dans l'Empereur bienfaisant qu'il assurait ses ouailles qu'elles
recevront tout ce qu'elles attendent dans le domaine national,
politique et social, de la part « des autorités et de leurs
seigneurs terriens », qui seraient pleins de sentiments paternels
pour les paysans, de méme que pour le clergé dominé par de
grandes espérances, qui ne devaient pas s'avérer, il assure
que « les pauvres seront nécessairement aidés par les fonc-

Tous les protocoles, dans Papiu Ilarian, loe, cit., p. 291 et suiv.
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tionnaires laïques, pourvu qu'ils les écoutent, comme ils
l'ont fait jusqu'ici, car ces fonctionnaires veulent leur bien...».
De son côté, Lemeni, voyant que les serfs commençaient un
mouvement révolutionnaire, comme à Mihalt, regretta, (Ms
le milieu du mois de juin, ce qu'il avait fait, déclarant à ses
fidèles, que « l'Assemblée ne s'est pas développée, tel qu'il
l'avait ordonné, tel qu'il l'avait &tit n'oublie pas d'ob-
server que son Eglise n'a pas entendu se méler à l'autre :
« afin que désormais, il y ait dans les affaires de la religion
une unité il n'y a que l'Union comme nation, parce que
tous sont des frères, et participent aux mémes « droits ».
Cependant, si les non-uniates veulent rester tels qu'ils sont,
ils sont libres de le faire ; il n'y aura, à leur égard, aucun
acte « non amical >>, mais, du moment qu'à Cluj on a décidé
la réunion de la Transylvanie à la Hongrie, et que l'Em-
pereur a consacré cet acte constitutionnel, qui amènera aussi
l'égalité juridique envers les Magyars, devenus, de fait, les
maitres tout puissants du pays, la nation n'est pas « seule-
ment tolérée « les services &Is aux seigneurs » sont abolis,
de sorte que « la fraternité » doit s'étendre, tout en conser-
vant la loi et la langue aussi du côté des Hongrois.

De la méme façon jugeaient les Banatiens, qui croyaient
que cette fraternité )>, dans la nouvelle Hongrie libérale, les
affranchirait de l'oppression de l'hégémonie serbe, et c'était
aussi l'opinion des habitants de la Crisana 1 Un petit
comité banatien qui se réunit à Pest prit donc, dans ce
mésme mois de mai, une décision en ce sens, sans avoir cherché
aucun contact avec les Transylvains. Les nécessités locales
avaient fini par vaincre. Après un conciliabule à Lugoj, le
3 mai, décidant le refus d'envoyer des délégués à l'Assem-
blée serbe de Carlovitz, comme étant étrangère 2, on rédigea,

1 Pour l'atmosphère dans cette province, les riches informations nouvelles
dans G. Bogdan-Duick Eftimie Murgu, Ac. Rom., Studii 1ci cercetiiri, XXI, 1938.

2 Papiu Ilarian, loc. cit., pp. 141-142. Pour une seconde reunion, le
27 juin ; voy, aussi ibid., p. 156 et suiv. Des manifestations aussi à Timisoara ;
ibid., pp. 166-167. Une petition commune, le 21 mai; ibid., pp. 167-169;
des Roumains de Moldavie exiles se présentaient aussi à l'Assemblée de
juillet, à Lugoj; ibid., pp. 173-174.
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le 3 juin, dans cet esprit, une adresse à l'Empereur qui, dans
l'intérêt de sa situation en 13661, se montrait pi-61 h sacrifier
des nations soumises à d'autres nations plus orgueilleuses
qui avaient déjà les armes à la main. On demandait la créa-
tion d'un vicaire métropolitain roumain, avec un auxiliaire
laque, h côté de celui de l'église, et surtout la cession, aux
Roumains, d'une partie des anciens et riches couvents.
Mais, tout cela devait étre fait avec o amour » pour # les
frères hongrois >>, et #envers le premier ministère hongrois
indépendant, de la sympathie et de la confiance » 1. En
échange, Murgu revenu de son second emprisonnement, oil
il avait passé trois ans pour des agitations contre la classe
dominante 2, et qui apportait, partout où le rnenait son
agitation, le méme penchant indomptable vers les méthodes
révolutionnaires, appelait les siens, dans ces régions main-
tenant détachées de la Transylvanie, pour lutter contre les
Serbes devenus des rebelles contre la Hongrie. Nommant
des vicaires épiscopaux h Timisoara et à Val-set, l'Assemblée
de Lugoj, sous l'influence de cette personnalité d'un enthou-
siasme communicatif, prit, le 27 juin, après celle d'Arad et
d'Oradea, une décision dans ce sens. En ce qui concerne les
Hongrois, ils avaient déclaré, dès le io du mois, avant la réunion
en juillet de la diète de la Hongrie unie, dont Murgu lui-
méme a été membre 3, qu'après l'accomplissement de ce
changement, les Roumains n'auront plus rien à demander.

L'Empereur avait reçu, h Innsbruck, dès le 30 mai, la
délégation des Transylvains composée de Laurian, Cipariu,
le protopope Popazu, le beau-frère de Jean Maiorescu, et
Bran de Brasov. Ils apportaient un mémoire, où, encore sous
la signature de l'évéque uniate et de Barit, étaient contenues
les demandes nationales les plus hardies: à côté de l'Union

1 PAcAtianu, Cartea de aur, I.
2 Papiu Ilarian, ouvr. cité, p. 123 et suiv.
3 G. Bogdan-DuicA, ouvr. cité, pp. 177-178. A Orade, l'évéque qui

était Basile Erdélyi avait béni lui aussi la fraternité avec les Hongrois; Théo-
dore Ne§, Oameni din Bihor, 1848-1918, Oradea, 1937, p. zz. Pour les As-
semblées d'Arad et d'Oradea, ibid., pp. zozI.
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en une métropolie, une seule, avec des synodes annuels,
où pourraient entrer aussi les laïques, et avec des évéques,
élus, la reconnaissance de la nation avec son Assemblée et
son Comité dirigeant et, naturellement, la suppression aussi
de toutes les anciennes servitudes dans la vie des villages,
des corporations, dans l'organisation de l'enseignement et
du clergé. Ils voulaient qu'aucune décision ne soit prise sur
l'Union avec la Hongrie, avant que la nation roumaine n'ait
été constituée. Mais la réponse donnée à ces sujets d'ori-
gine roumaine n'était question ni de nation, ni de
droits nouveaux, ni de liberté, fut la simple approbation
de l'acte de la diète transylvaine ennemie. On ne fit qu'ex-
poser à la Cour, par un acte éloquent, présenté ensuite par
Saguna, que rien des injustices qu'avaient subies les Rou-
mains n'avait été écarté par cet acte constitutionnel d'Union
avec la Hongrie 1. Seule une nouvelle diète, sur d'autres
bases, pas sur celles du moyen-Age, pourrait prendre une
décision que les Roumains seraient disposés à accepter 2.
Et, de nouveau, on déclara à ces « siajets roumains de la
Transylvanie réunie à la Hongrie que, pour les satisfaire,
on prendra aussi d'autres mesures de détail, dans l'école,
dans l'église, dans les fonctions 3. A Pest, Saguna qui avait
trop tardé pour l'impatience des siens, ne reçut rien, en
juillet, de la part d'une diète où ne put pas pénétrer l'expres-
sion de ses opinions 4. On élut done, dans la commission
pour terminer le travail, Cipariu, Bran et quelques autres
qui ne purent rien arracher de plus. De nouveau, et sans
aucun résultat, furent présentées les demandes concernant
le métropolite, le congrès ecclésiastique, le respect de la
langue, même dans l'armée.

Mais un autre chapitre de l'agitation des Roumains
au nord des Carpathes s'ouvrira en méme temps que la
contre-révolution en faveur de l'Empereur.

Popea, Arhiepiscopul i Mitropolitul Andreiu Baron de .Faguna, Sibiiu,
1879, p. 133 et suiv.

2 Ibid., p. 136 et suiv.
3 Ibid., pp. 138-139.
4 Lupa, Mitropolitul Andreiu ,Faguna, Sibiiu, 19o9, p. 66.
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Maintenant le centre de la lutte des Roumains, pour
une autre situation politique et nationale, s'était transporté a
Bucarest.

On a cru que l'origine de ces agitations révolutionnaires,
qui éclatérent en juin, devait &re cherchée ailleurs, et on
a rappelé les observations respectueuses que présentait en
1839, à Alexandre Ghica, le jeune Etienne Golescu, fils du
si méritant Georges Golescu 1 Nous avons déjà rencontré
un autre prodrome d'un mouvement trop pressé et mal
organisé, qui s'était partagé en deux, en trois, dès le début,
pour des manifestations culturelles, comme celles de l'asso-
ciation où prennaient part, à 618 des poètes de cette province,
de VAcArescu et Alexandrescu jusqu'à Boliac: Rosetti, Jean
Ghica, et a côté des historiens Aaron Florian et Laurian, des
boYars de tous Ages, désirant publier des livres, dans le choix
desquels ils n'ont pas toujours été trés heureux, des intérêts
personnels s'y étant introduits. Dans cette association on
trouve, en 1846, sous le patronat du prince lui-méme, auquel
s'ajouta ce!ui du prince de Moldavie : Poenaru et Bailoiu,
avec Ferechidi, son collègue pour le droit, d.eux jeunes Fili-
pescu, le fils de Georges et le fils de Vulpe, deux autres
membres de la famille, tous deux militaires : les Voinescu,
puis un troisième officier, Jean Emmanuel Florescu,. un
Negulici, le traducteur d'Aimé Martin, qui présenta lui-
même le projet d'une bibliothèque littéraire, le jeune E.
Predescu, puis Constantin frère de l'historien BAlcescu 2. On
réunissait, parmi les Moldaves, Negruzzi, Alecsandri et Negri
et, parmi les Transylvains, Bzrit, Cipariu et Vasici.

Par contre, la société des étudiants roumains h Paris, fond&
en 1846, fut considérée, dès le début, et non sans raison,
avec méfiance. Le consul de France h Bucarest s'occupa de
ses buts qu'il croyait sujets à suspicion. La société devait

1 Anul 1848, I, p. 2 n° 1. Sur tous les GoIescu, le riche recueil en cinq
volumes que vient de publier, sous le titre <iLa famille des Golescu )>, Mr.
Georges Fotino.

2 Les renvois à la u Feuille » (Foaia), dans Iorga, loc. cit., p. 230 et suiv.
Voy. pour telles entreprises, aussi ibid., p. 225 et suiv. Voy. aussi Iorga, dans
la Revista istoricd, 1937.

www.dacoromanica.ro



comprendre, non seulement ces jeunes gens qui avaient
quitté le pays pour le moment, mais aussi des personnes
restées dans le pays et qui étaient invitées à s'inscrire pour
aider quelque action culturelle et surtout pour envoyer et
soutenir des boursiers. Dans une forme enthousiaste, mais
manquant de gait littéraire, on montrait le grand rôle que
devait accomplir # la Roumanie » qui # se lève, secoue la
cendre du tombeau >>, de sorte que des ventres, bénis par
les cieux, de la nation recommenceront à produire des fils
de gloire et de lumière >>. On n'oublie pas méme les <c femmes
mères >>, mentionnant nommément comme patronnes des deux
pays, la princesse Marie et la princesse Smaranda. Comme
protecteurs, en second lieu, ces jeunes gens, qui certaine-
ment n'avaient pas de mauvaises intentions, choisirent chez les
.Valaques, la femme moldave de Barbu Stirbei et les boiars:
Jean Bibescu, frère du prince, et Jean Bälkeanu; chez les
Moldaves Roxane, femme de Nicolas Roznovanu, Alexandre
Sturdza de MiclAuseni et Nicolas Ghica de Comänesti,
jeune homme formé en Allemagne. On n'oublie pas Barit
qui doit recueillir des souscriptions en Transylvanie.

Mais, le nom et le passé des initiateurs disaient plus
encore que ce qui était compris dans ces statuts d'un mo-
deste caractére administratif. Le président était Jean Ghica
qui avait passé maintenant, après son retour en France, à
la méthode révolutionnaire; le secrétaire C. A. Rosetti avait
une foi mystique dans les avantages d'une organisation dé-
mocratique de la nation roumaine. On avait demandé, pour
sa grande réputation littéraire, pour la sympathie qu'il avait
toujours témoignée lorsqu'il était question des affaires orien-
tales, mais aussi pour le drapeau révolutionnaire qu'il repré-
sentait envers la monarchie bourgeoise de Louis-Philippe
la protection de Lamartine.

Cependant, dès le début, on put voir une différence et
surtout de méthode entre les Valaques, tous jeunes li-
béraux et les Moldaves, qui représentaient surtout un
nationalisme intellectuel. Le caissier était Scarlat VArnav,
dont l'action dans ce domaine a été déjà rappelée et qui
était fier de se mettre au mérne rang que les paysans, s'in-
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titulant « contribuable »; procédant à la formation d'une
bibliothèque, il fixait certains principes qui n'étaient pas poli-
tiques. Il était question de conserver les rapports avec le
pays, avec le milieu traditionnel, d'empécher cet « étourdisse-
ment » dont étaient saisis, en général, ceux qui revenaient
parmi les leurs. Il arrive, dit-il, que quelquefois, on oublie
la langue merne de la patrie. Il recommandait qu'on cultive
la littérature roumaine, demandant aussi une contribution de
la part des écrivains et des imprimeurs 1.

Une tendance politique avancée s'avéra aussitôt par
l'hommage apporté, au début de l'année suivante, h Edgar
Quinet, dont le cours, au Collège de France avait été juste-
ment interrompu par le gouvernement de Guizot. C'est au
nom de la société que parla Démètre Bratianu, dont le frère
cadet, Jean, avait été reçu de nouveau dans la milice où il
avait le rang de porte-drapeau 2 On parlait, au grand pro-
pagandiste, qu' était Edgar Quinet, du droit des nations
que son mariage avec Hermione Asachi, veuve de Mo-
ruzi, devait rapprocher ensuite des Roumains de la longue
et douloureuse histoire d'une nation dont le nom n'avait
pas été jusqu'alors exprimé par lui dans ses cours trés applaudis.
Il rappelait la glorieuse origine de cette nation et mettait
en rapport l'aigle impérial et ce corbeau valaque qui était
redevenu un aigle. Dans des phrases empruntées à Lamen-
nais, il demandait pour les Roumains le droit de vivre et
Quinet répondait au jeune orateur par l'assurance que «tout
homme public de France, ayant le devoir d'aller au devant
des nations qui veulent renaitre », pensera aussi à « la
résurrection des populations moldovalaques o il ne dit
pas de la nation mais Edgar Quinet ne connaissait cer-
tainement pas encore la situation dt droit des pays roumains.
Dans de très belles phrases, le grand publiciste exprimait sa
conviction que, bien qu'entourés de l'appétit des Puissances
étrangères, leur âme méme pourra retenir en vie les Rou-
mains. Il allait mane si loin qu'il croyait pouvoir parler

1 Anul 1848, I, p. 16 et suiv. Voy. Iorga, lettres d'Alexandre Kogan -
ceanu, dans la revue Floarea darurilor, I.

2 Anul 1848, I, pp. 12-13.
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de « l'alliance des Français et des Moldo-valaques déjà ac-
complie dans les esprits ». La nouvelle de cette cérémonie
fut communiquée au public français par ce Paul Bataillard
qui devait suivre, pendant toute sa vie, le développement
de la nation à laquelle il était attaché de cceur 1.

Entre les deux sociétés, celle de Bucarest et celle de Paris,
des liens s'établirent aussitôt. En effet, celle de Bucarest
comprenait, parmi les étudiants parisiens, Jean Ghica, Dé-
mètre BrItianu et Rosetti, Nicolas BAlcescu qui avait pu
partir lui aussi pour Paris, Alexandre Golescu, depuis long-
temps un des mécontents dans le pays. Et méme, non seule-
ment BAlcescu, assez limité dans ses moyens, mais avec
lui aussi Kogalniceanu 2, s'obligeait à collaborer aux compi-
lations qu'avaient en vue les Bucarestois, offrant de donner,
en deux tomes, pour la somme de quatre cents ducats, « un
dictionnaire biographique contenant la biographie des Rou-
mains les plus importants de toutes les régions et de tous
les siècles », une histoire universelle étant confiée à Voinescu
II. Rosetti, qui avait acheté, à un Allemand, une impri-
merie, associé h un autre Allemand Winterhalder, son ami
aussi au point de vue politique, la mettait à la disposition
de cette société d'édition 3. Un grand nombre de femmes
appartenant h l'aristocratie des deux pays appuyaient cette
entreprise paisible, ce qu'elles n'auraient pas fait si on lui
avait attribué aussi des buts politiques.

Le nombre des membres du comité de direction ayant
été accru, la société continua, sans accomplir de grands
exploits, dans le domaine de la création littéraire 4.

Jusqu'à la fin de cette paisible année 1847, l'entente la
plus parfaite régna dans ce domaine entre les Roumains
d'une génération et ceux de l'autre, dans le pays méme et
h l'étranger, h tel point que Démètre Brhtianu, écrivant h
son frère, qui devait bientôt étre forcé à quitter l'armée pour

1 Ibid., p. 37 et suiv. tin autre discours, d'une r6thorique enflammée,
par le méme BrAtianu; ibid., p. 62 et suiv.

2 ibid., p. 53.
3 Ibid.
4 Voy. Iorga, loc. cit.
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son absence 1, montrait sa satisfaction de voir que Bibescu
lui-même est entré dans le camp o des fous » 2.

Darts cet esprit, avec le mot d'ordre « une langue litté-
raire est une nation », on fit, à la fin de l'année, le compte
rendu de la société de Paris. VArnav constatait que ceux
qui étaient revenus dans le pays avaient réussi à &after la
suspicion concernant leurs buts politiques. Dans la liste des
protecteurs qui ne sont done pas seulement ceux de Paris,
on trouve les personnes les plus en vue de la société rou-
maine, entre autres les peintres Lapati et Aman dont le
premier représenta un fougueux Michel-le-Brave partant à l'as-
saut 3. Mais il n'est pas sans signification pour les sentiments
de cette jeunesse qu'il s'adressa aussi au révolutionnaire
Béranger qui répondit en l'assurant que « le brave peuple
rouman reprendra une place plus élevée dans le monde » 4.
11 est vrai que cet honneur était accordé aussi à un histo-
rien et à un esprit prudent comme Montalembert, auteur
de la célèbre étude sur « les moines d'Occident » 5.

Dans ce même essor culturel, qui ne pouvait pas faire
prévoir des troubles prochains qui, ainsi que nous l'avons vu,
ne furent provoqués que par les événements de Paris, on
adressa une invitation aussi à Démètre Ghica, fils de Gré-
goire Ghica, l'ex prince régnant, auquel on demandait d'être
« le patron » du thatre national qui, sous sa direction, pren-
draft un autre pli. Parmi ceux qui sollicitaient cet honneur,
on trouve Jean Ghica et son ancien ami Grégoire Alexan-
drescu, Jean Voinescu II, Rosetti, qui donc était revenu
dans le pays aussi pour ses affaires d'imprimeur et de libraire,
et même cet officier supérieur de l'armée valaque, Nicolas
Golescu, qui allait avoir un rôle de premier ordre dans les
changements qui devaient s'accomplir 6.

Anul 1848, I, p. 341, n° 209.
2 Ibid., p. 61, n° 13, (le 15 Oct. 1847).
3 Ibid., p. 73 et suiv.
4 Ibid., pp. 132-133.
5 Ibid., pp. 136-137.

Ibid., p. 88, n° 16. Démètre Ghica avait voulu étre officier russe et
épousera une Polonaise de Russie; inédit dans Bibl. Ac. Rom.
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Mais, déjà des le mois de mars 1848, le consul de France
signalait l'apparition de « placards réclamant l'abrogation des
privileges de la noblesse, la formation d'une garde civile,
et la liberté de la presse », de mérne que la présentation de
pétitions adressées au prince, et de demandes d'audience
pour suggérer des changements qui paraissent indispensables.
Le prince aurait déclaré cependant qu'il ne voyait pas, dans
ces conseillers improvisés, les « mandataires légaux de la
nation »1. Puis, les choses parurent s'apaiser. L'insuccès de
Moldavie pouvait &re considéré comme une leçon, la vic-
toire formelle et momentanée remportée en Transylvanie
devait être cependant, au mois de mai, une excitation.

A la fin de mars, Nesselrode avait averti, 5. Bucarest
aussi, que la décision « irrévocable » du tzar est de ne pas
permettre un changement portant préjudice á sa « protec-
tion » dans les pays roumains 2. Mais, vers le milieu d'avril,
le consul de France croyait, lui aussi, que ce qui se passait
en Transylvanie pourrait encourager les éléments mécon-
tents de la principauté valaque 3. De son côté, Bibescu ad-.
mettait que la situation était assez menacée, à la veille de
l'arrivée de Duhamel, envoyé spécial du « protecteur », de
sorte qu'il se sent obligé de convoquer « les boiars du pre-
mier rang et d'autres personnes de différentes classes »4,
mesure révolutionnaire en elle-même, qui n'avait jamais été
prise jusque 15., pour leur montrer qu'il était silt- de pou-
voir présenter aux visiteurs, qu'il attendait sans grand
plaisir, une situation. de « calme, de bonne entente, et d'union
entre le gouvernement et toutes les classes de notre société ».
Il savait cependant qu'il y a une effervescence temporaire
de certains esprits mais il fallait la laisser passer, « faisant
ainsi la part au manque d'expérience de l'Age et aux pas-
sions », bien que décidé à ne pas laisser l'impression que
« son indulgence » est « une faiblesse ». Avec « un cceur de
Roumain », et il se sentait tel, d'une profonde sincérité,

Anul 1848, I, p. 161.
2 Ibid., pp. 193-194.
3 Ibid., pp. 319-320.
4 ¡bid., pp. 341-342, n° 210.

Z2 N. forgo: Histoire des Rozonains, IX.
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il invite tous les membres de cette Assemblée peu cou-
tumière h éviter, « au nom de la patrie », toute espèce de
trouble » 1.

A ce moment, Kisselev lui écrivait, montrant qu'il craint
aussi les révolutionnaires hongrois et les « communistes »
de Bulgarie, que certaines mesures d'allègement pour les
paysans s'imposent, mais qu'il est nécessaire de s'assurer de
la milice et il montre sa pleine confiance dans la loyauté
d'un colonel Solomon ; cependant, certaines mesures sont
recommandables, comme l'arrestation et l'exil des éléments
d'agitation dont l'attitude de soumission ne serait qu'hypo-
crisie 2 En méme temps, l'arrivée d'un envoyé turc, devant
l'envoyé spécial du tzar, pour affirmer les droits du sultan,
devait dormer aux adversaires du protectorat l'impression
qu'ils pourront s'appuyer, non seulement sur une action de
Paris, dominé encore par Lamartine, mais aussi sur une
compréhension bienveillante de la part de la Porte 3.

Aussitôt se produisit donc, une entente entre tous les
éléments qui voulaient, non pas tant le renversement du
prince, que celui du régime proconsulaire. Ainsi Eliad,
auquel on avait supprimé son journal 4, se réunit aux « dé-
magogues » qu'il avait combattus jusque là, et avec les chefs
des réformistes comme les Golescu: Nicolas, Radu, Etienne
et Alexandre, frères et cousins, les deux Bdlcescu, revenus
depuis peu dans le pays, et les deux BrAtianu, qui recevront
eux aussi une mission de la part des comités de la Répu-
blique parisienne, à ce moment Nion était rappelé, de
sorte que de la part du consulat de France on ne pouvait
attendre aucun conseil ni faire agir aucun frein 5, avec Boliac
et Rosetti, on rencontre aussi l'ancien chef Câmpineanu et
ce Démètre Ghica lui-méme, formé par des voyages à l'é-
tranger, où cette jeunesse croyait pouvoir découvrir l'un des
chefs, riche et de grand nom, du mouvement. S'appuyant

1 Ibid.
2 Ibid., PP. 344-346, n° 214.
3 Ibid., pp. 395-396.
4 Ibid, P. 405.
5 Nerva Hodos, loc. cit.
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1 Anul x848, I, PP. 398-400.
2 Mid., p. 460 et suiv.
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sur la rivalité qui devait se produire entre cet envahissement
russe et le nouvel esprit d'indépendance et de dignité des
chefs du Tanzimat turc, on envoya en secret Jean Ghica h
Constantinople pour affirmer les sympathies des Roumains,
dans l'état des choses qui se préparent, pour la Puissance
suzeraine et non pour l'autre. « Les si fidèles » et « bons »
Valaques rappelaient les prétendues capitulations au-delà
desquelles ils n'envisagent et ne veulent rien de plus, se réser-
vant naturellement l'ancienne autonomie, qui n'arrivera pas
en conflit avec des prérogatives et la suprématie de la Su-
blime Porte ». Toute immixtion consulaire russe est « injuste
et contraire aux intéréts communs de la Sublime Porte et
du pays »; on ne parlait pas de la Moldavie, ces libéraux aban-
donnant la base unioniste de jadis de Campineanu (29 mai)1.

En mérne temps, on avait lancé, comme nous l'avons vu,
le mot d'ordre de « l'artisan-tiers état», qui n'est rien et peut
&re tout, idée où Pon sent la préoccupation des intérêts
matériels qui distingue Jean Ghica2. On ajoutait, comme desi-
derata, à côté du changement du ministère et la révision
du Règlement, tout un programme semblable à celui de
Moldavie, contenant : l'abrogation « des rangs et des privi-
lèges », l'impôt proportionnel, l'élection d'une Assemblée plus
large, composée d'une centaine de députés d'au moins vingt-
cinq ans, ayant le droit de voter l'impôt, et dont les débats
seraient publics, Assemblée élue par le vote des propriétaires
de biens immobiliers, des patentés et par ceux exerçant des
professions libérales, parmi lesquels des lettrés et les ar-
tistes ». On demandait l'émancipation des paysans, mais seu-
lement en leur accordant un terrain payé en argent, d'au
moins deux hectares et demi, mais en abolissant le servage
des laboureurs, « parce que l'homme est un étre supérieur
aux végétaux et ne peut pas avoir la plante des pieds fixée
à la terre », le droit de pétition et d'impression, la respon-
sabilité ministérielle, l'abrogation de la mainmorte, rind&
pendance des « magistrats » c'est-à-dire des conseils com-
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munaux, le jury, l'inamovibilité des juges, responsables de
leurs décisions, la suppression des taxes de jugement, puis
des mesures économiques, appuyées aussi sur le cadastre et
sur la banque nationale. lei encore on trouve les points
généraux de tout décalogue libéral: inviolabilité du domicile
et garde nationale, et, pour gagner la milice, on prévoyait
le tirage au sort à la place du recrutement par force et l'as-
surance du sort du soldat à son retour au village », ce qui
montre la lecture des revendications de Jassy 1.

Tout à coup, le 1/13 juin, un message princier annon-
çait que, la princesse devant aller à Câmpulung pour changer
d'air, le prince lui-même l'accompagnerait et y resterait
jusqu'au 6 du mois 2.

Il semblait done que Bibescu se retirait devant un mou-
vement, qu'il lui était impossible de pouvoir dominer, comme
il s'en rendait compte d'après ses conversations répétées avec
les jeunes gens 3. En effet, la milice vers laquelle l'avait
dirigé Kisselev était form& d'officiers, appartenant certai-
nement aux grandes families, comme un Grégoire Mavro-
cordat, et contenant des Russes: Engel, Strelikovski, Banov,
Garbaski, mais aussi en partie à la classe des petits boiars,
surtout de ceux qui venaient de s'élever dans la province.
Parmi les colonels, Solomon et Odobescu devaient étre con-
sidérés comme stirs, ayant été form& tous deux dans l'armée
russe 4. Mais Bibescu, malgré son bel uniforme de coupe
moscovite, n'était pas, comme Alexandre Ghica, un ancien
commandant d'armée. Il ne pensera pas, comme Michel
Sturdza, à chercher au milieu des soldats un appui contre
la conspiration, qui s'organisait dans des conditions qui nous
seront toujours peu connues, mais qui, comme à Jassy,
faisait les premiers pas vers lui comme vers un prince na-
tional et chef naturel du peuple.

1 Ibid., p. 460 et suiv.
2 Ibid., p. 467, nci 277.
3 I. Ghica, Amintiri din pribegie, pp. 835-836.
4 Pour les officiers de ce moment, voy. Buletinul Oficial de 1848, p. 83.

En avril, furent nommés les colonels Nicolas Bibescu et Jean Florescu; ibid.
Aussi ibid., p. 84.
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On ne peut pas dénier une suggestion française pour le
déclenchement de l'action, h un moment où le gouverne-
ment révolutionnaire de Paris n'avait pas encore affronté
la colère populaire sur les barricades, qui seront brisées par
les canons de l'armée d'Afrique, étrangère h toute « démo-
cratie »; cette suggestion égalait l'incitation conspiratrice des
Polonais, dans les journées moldaves de mars. Un docteur,
Louis Mandl se trouvait h la fin de mai, à Bucarest, d'où
était parti Nion, rappelé, et qui devait « faire un compte-
rendu exact de la situation politique en Valachie *. En ce
qui concerne les jeunes gens et leurs alliés, Nion pou-
vait faire un rapport sur la mission de Jean Ghica, en rem-
placement duquel il savait qu'on avait voulu envoyer Etienne
Golescu, et cet agent donnait une recommandation pour
l'ambassadeur de France à Constantinople, le général Au-
pick, le second mari de la mére du poète Baudelaire 1.

En méme temps, Barit recevait de Bucarest l'information
que Duhamel avait convaincu le prince d'ouvrir, en session
extraordinaire, les Assemblées qui devaient préparer l'occu-
pation russe, procédant aussitôt au rachat de la vassalité
envers les Turcs, avec le concours d'une somme prétée par
les Russes 2 Et, comme preuve des conseils venant de la
Transylvanie qui se croyait libérée, le journal de Brasov
assurait que, si les Russes paraissent à Bucarest, les armées
autrichiennes passeront la frontière et qu'« à toute tentative
d'occupation des principautés roumaines, de la part de qui
que ce soit, non seulement les régiments frontières roumains,
mais toute la nation roumaine du nord des Carpathes pas-
sera les montagnes pour s'y opposer, jusqu'à la mort, et où
qu'on puisse les trouver », et on notait même quels étaient
les régiments d'une bravoure éprouvée pendant les guerres
napoléoniennes qui, bien que « fidèles au monarque et h la
patrie, mais aussi h la nation », « ne combatteraient nulle part
avec un si grand enthousiasme que pour sauver les princi-
pautés: « celui de Caransebes, celui de Orlat, près de Sibiu,

1 Amd 1848, I, 1313. 497-480.
2 Ibid., pp. 480-482.
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celui de NIsälud, tous d'anciens régiments de garde-fron-
tières et deux régiments de ligne et de hussards. Méme sans
une guerre européenne, disait-on, « nous voulons l'inde'pen-
dance parfaite et nous l'aurons». Ces Roumains de l'Empe-
reur combattraient ensuite à côté de la milice valaque et
des pandours, dont la résurrection paraissait être préparée
par Bibescu, et avec la garde-nationale qui sera créée. « Ecou-
tez, rnonsieur Duhamel : indépendance moldavo-roumaine,
Danube libre, ou bien la mort *, telle est la devise de tous
les Roumains ». « Laissez en paix les Roumains ! » 1.

Dès le 7 juin, Bibescu savait seulement que « quelques
hommes perdus » vont à travers les villages avec des sug-
gestions et il croyait qu'il suffirait, pour les en empécher, d'une
proclamation adressée aux paysans 2. Telegescu avait paru, dans
son district de Prahova avec la nouvelle que le gouvernement
veut de nouveau soumettre les paysans propriétaires de
Telega, dont il faisait partie, au couvent de MArgineni 3.

Le mouvement partit de deux points, d'autres endroits,
étant mal préparés, ne donnant pas ce qu'on en atten-
dait 4. « Le conservateur » aux élans mystiques et maçonniques,
Eliad, s'était associé le major Christian Tell, Etienne Go-

1 Ibid., pp. 481-482.
2 Ibid., p. 485, n° 283; pp. 503-504.
3 Ibid., pp. 486-487.
4 Plus tard, Eliad a prétendu, que de concert avec l'officier Tell, et ayant

entendu dire qu'une commission de trois s'était formée, Jean Ghica en téte,
pour des mouvements « terroristes », en rapport aussi avec Telegescu, qui
devait libérer les prisonniers de Telega et d'Ocnele Mari, alors qu'Etienne
Golescu et Tell devaient provoquer une action violente à Islaz, sur le Da-
nube, et à Bucarest ayant 5. tuer Bibescu (Rosetti y contribuant), il a pris
la mesure de prudence de s'assurer d'abord des chefs des corporations, parmi
lesquels un Mosoiu, et des tanneurs ; c'est pourquoi il serait allé en Olténie
pour y diriger le mouvement sur une autre ligne, Eliad, Scrisori din exil,
Bucarest 1891, p. 273 et suiv. Il açcuse Tell lui-méme d'avoir voulu ouvrir
par force la caisse contenant l'argent de l'administration et avec Pleoianu,
arréter, Magheru. Eliad aurait été soutenu seulement par Hariton RacotA,
lui aussi partisan de la légalité, et par l'officier Zadic; ibid., p. 275. Plus tard,
il aurait été contre un décret abrogeant la corvée des paysans, et aurait réussi
à l'arrêter ; ibid., p. 276.
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lescu, Nicolas Plesoianu, parent du professeur de Craiova et,
pour influencer les villages, le prétre apch'. Le drapeau de
la révolution fut levé à Islaz, sur le Danube, au delh duquel
Eliad, sur la base de ses anciens rapports, croyait pouvoir
trouver des auxiliaires parmi ces prétendus « communistes
bulgares dont avait parlé Kisselev.

La proclamation, très large et dans un langage qui ne
pouva. it pas &re compris par les paysans, auxquels cependant
on promettait, dès le début, par la parole du prêtre, l'abro-
gation de la corvée et du servage, incon.nu à leurs ancétres,
a été attribuée à Nicolas Bälcescu, Eliad l'ayant seulement
acceptée, ce qui n'était pas dans ses habitudes d'orgueilleuse
initiative. L'invocation de la religion, à chaque ligne, vien-
draft surtout de l'idéologie du vieux professeur et écrivain.
S'appuyant sur le dogme de la bonne entente entre les classes,
qui s'étend jusqu'au prince lui-méme, auquel est adressé un
appel d'une poésie pathétique, non sans rappeler à celui qui
est à la téte « d'un gouvernement problématique » la clause
mentionnant que c'est le peuple » qui fait le prince, et à
savoir pour cinq ans seulement, pour que plusieurs princes
puissent passer à tour de rôle 1, on présentait les points
contenus dans cette brochure préalable que nous avons ana-
lysée plus haut. IVIais, on assure d'abord que les paysans,
devenus libres sur « le lopin de terre racheté pendant tam
de siècles à la sueur de leur front », paieront aussi en argent
aux propriétaires, pour ajouter ensuite avec magnanimité
que « le trésor dédommagera tout le monde ». Un pi-are
et trois paysans présenteront les doléances de chaque village.
D'après les idées permanentes d'Eliad, on déclarait que
l'enseignement, totalement gratuit, restera d'un bout h l'autre
national, créant des universités, non seulement h Bucarest,
mais aussi à Craiova, avec une école polytechnique ainsi que
pouvait le désirer Jean Ghica, puis quelques lycées, un pen-
sionnat pour chaque district et mane une école normale

On ajoutait l'argument qu'il faut agir de cette façon que les fils, en-
voy& à Paris, n'aient pas honte « au sein de la France, de la conduite de leur
père ». La partie concernant les titres des princes et des boiars montre aussi
l'esprit d'Eliad.
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pour chaque arrondissement et une école élémentaire pour
chaque village, introduisant dans toutes les branches de
l'enseignement les caractères latins qu'employait maintenant
toute cette jeunesse ayant fait des études à l'étranger. o De
méme qu'on ne peut pas laisser un chrétien naitre et mourir
sans étre baptisé, de méme aucun fils de citoyen, parmi
ceux qui ont aujourd'hui l' Age de douze ans et ceux qui
naitront dorénavant, ne resteront sans participation aux
études ». Et la voix de BAlcescu, qui proclamait aussi la
Ebert& des tziganes, se sent dans la formule: o tout Rou-
main est libre, tout Roumain est noble, tout Roumain est
prince ». Dans la série des différents points, on prévoyait en-
suite l'émancipation des couvents dédiés, promettant en
échange o autant d'huile, de myrrhe, de cierges, et autant
d'argent qu'il est nécessaire pour entretenir les écoles des
prétres, pour la louange de Dieu », aux lieux Saints; puis
l'émancipation des Israelites » ceci faisant partie du credo
franc-maçon d'Eliad et on demandait d'armer pour sou-
tenir le nouvel ordre de choses, même des étrangers : o Grecs,
Serbes, Bulgares, Allemands, Arméniens, Isralites », sui-
vant la méme o humanité » d'Eliad: o tous auront les mémes
droits » la correction, par l'éducation, des criminels, suppri-
mant cette peine de mort qui, depuis longtemps, n'avait
pas été exercée, et l'abrogation des punitions corporelles
dans l'armée où tout soldat pourrait arriver à &re officier.
« L'Assemblée générale extraordinaire », qui sera aussitôt con-
voquée, devra former ensuite la Constitution sur les bases
déjà proclamées par o le peuple », mais avec un droit de
révision tous les quinze ans, ajoutant l'explication naïve que,
de cette façon, une nouvelle révolution ne sera plus nécessaire.

La proclamation assurait qu'il existe une entente avec les
Turcs sur la base du respect dû aux anciens traités, ceci bien
que l'envoyé de la Porte, Tallat Efendi, échangeait h Jassy,
avec Michel Sturdza, des discours oil il condamnait la révo-
lution 1, et, que si une invasion des Russes se produisait

1 Anul 1848, I, pp. 515-516. Le mérnoire présenté par le métropolite
Meletius contre le prince ; ibid., p. 525 et suiv.
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on y opposerait o nos prétres, nos vieillards, nos mères,
nos enfants qui, accompagnés par l'ange du Seigneur, qui
garde ceux qui se lèvent en son nom, proclameront et on les
entendra jusqu'aux limites de la terre » le droit du pays ...
Puis on présentera la justification du mouvement, non seule-
ment devant la Porte, mais aussi o en France, en Allemagne
et en Angleterre >>. Sur l'idéal roumain intégral, tel que
l'avaient proclamé les Transylvains par la o Gazette » de
Brww, on ne dit rien, sinon quand on assure que chaque
attaque trouvera devant elle une nation de huit millions
d'habitants 1. En méme temps, Bibescu est averti, sous les
mêmes signatures, que ses pouvoirs ont cessé, et qu'ils ne
lui seront restitués, qu'après que, par sa propre participation,
la Constitution sera votée et qu'il y aura prêté serment.

A ce moment, A la chaussée de Bucarest trois jeunes gens
tirèrent sur le prince qui se promenait en calèche et une
balle de pistolet toucha son épaulette. Du reste, la procla-
mation elle-méme établissant un o gouvernement provisoire »,
composé des initiateurs, du commandant et du professeur,
jusqu'à l'étudiant et au bon curé de village, annonçait la
suspension de tout pouvoir princier 2.

Bibescu ne céda pas aussitôt, par une de ces faiblesses
psychologiques qui concordent avec un tempérament roman-
tique comme était le sien. Il ordonna, le jour de l'attentat,
qu'on arréte, dans l'ordre suivant, ceux qui avaient été pré-
sentés comme voulant passer la frontière en Transylvanie:
Nicolas, Etienne et Alexandre Golescu, frères, Eliad, 1Gré-
goire Gràdisteanu, Alexandre Paleologu, Grégoire Peret,
celui qui avait envoyé la balle, Démètre Cretulescu son com-
plice, avec la spécification de leur rang 3, pour ceux qui
étaient en fonction ou avaient des titres honorifiques. On
avait arrété aussi quelques-uns des chefs bucarestois, et le

1 Aussi ibid., pp. 490501.
2 D'après les Mémoires d'Eliad, ibid., 501-502. Les auteurs de rattentat

auraient été Peret, Cretulescu et Teologu; J. Ghica, Amintiri din pribegie,
p. 791. Le prince dénonçait l'attentat, le 10/22 par une feuille volante; Eliad,
ouvr. cité, pp. 50-53.

3 Anul 1848, I, pp. 504-505.
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professeur Aaron, approuvant cette mesure, croyait qu'il
s'agissait des Golescu, de Voinescu II, de Grégoire Gadi-
steanu et des jeunes Florescu 1. Alexandre Paleologu et Dé-
mètre Cretulescu furent, en vérité, area& dans les mon-
tagnes au moment où ils voulaient quitter le pays 2.

Pour imiter l'action de Théodore Vladimirescu, qui cepen-
dant était sorti des couches profondes de la nation, et d'une
autre atmosphère, bien qu'il n'accusât pas cette précision
idéologique et ce prestige culturel, une petite troupe, sous
la conduite de quelques officiers d'ordre inférieur, comme
un Zadic, parent d'Eliad, par les femmes, un Racotà, mar-
chait vers Bucarest, par Caracal, # aux citoyens » duquel on
rappelait l'origine impériale de la ville 3.

En chemin, ils apprirent cependant que, se trouvant
devant une multitude confuse, dans laquelle il semble que
les paysans, amenés exprès, n'aient pas manqué, ni des
marchands de la rue des Lipscans et, devant la déclaration
des soldats auxquels il avait recouru enfin, au dernier mo-
ment, qu'ils ne veulent pas tirer sur la foule, élevant aussi
un drapeau tricolore 4, le prince avait accepté, au son des
cloches, les bases constitutionnelles 5. Le mane jour du
11/23 juin, le jeune Nicolas B61cescu devenait ainsi, tout à
coup, secrétaire d'Etat, dignité la plus pleine de responsa-
bilités 6. Le nouveau ministère était composé de Nicolas
Golescu à l'Intérieur, Georges Magheru rallié au mouve-
ment, comme trésorier, Eliad aux Cultes, Etienne Golescu
à la Justice, Constantin Cretulescu étant le Président du
Conseil administratif. La police fut confiée à C. A. Rosetti
et, sous des influences de franc-maçons, ou avec la pensée,

1 Ibid., pp. 506-507.
2 Ibid., p. 540, n° 317.
3 Ibid., pp. 505-506.
4 Ibid., p. 542.
5 Le capitaine Mavrocordat apporta le papier contenant l'acceptation ;

ibid., p. 645, n° 420. Quelques jeunes gens avaient rassemblé la foule et parmi
eux le sous-officier noble, Magheru.

6 Ibid., pp. 512-513, n° 301. II donnait des ordres dans ce sens ; ibid.,
pp. 524-525. Cf. Iorga, Istoria Bucureftilor (des détails aussi d'après Ist.
Bucureftilor de Papazogly.).
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Fig. 17. Les jeunes chefs du mouvement révolutionnaire de Bucarest en 1848.

www.dacoromanica.ro



TENTATIVE REVOLUTIONNAIRE DE 1848 187

suggérée peut-être par le prince, qu'ainsi on peut avoir au
moins une garantie d'ordre, Odobescu prit le commande-
ment de Farm& 1 Annonçant ce fait peu satisfaisant pour
les initiateurs de l'Islaz, qui avaient affronté des risques, que
finalement la révolution avait réussi, non pas par le moyen
de # leur armée », mais sous la pression de la population de
Bucarest, on donnait à Tell, au nom d'Odobescu, l'ordre
d'arrêter aussitôt la marche sur la capitale 2

Dès le commencement, se fixaient ainsi deux camps.
Jusqu'à l'arrivée d'Eliad qui se considérait comme chef
de son groupe, on avait nommé aux départements attri-
bués à ceux-là: Alexandre Golescu et l'étudiant, ancien porte-
drapeau, Jean BrRianu 3. Constantin Cretulescu aura ensuite
la présidence du Conseil communal de Bucarest. Puis BAl-
cescu, qui annoncera aux consulats le changement, signant
comme ministre des affaires étrangères, acceptait en même
temps l'adhésion du grand boiar Constantin Cantacuzène,
candidat au trône 42 aussi au nom de ses fils Jean et Gré-
goire, qui au fond, ne faisait que payer ainsi de vieux
comptes à Bibescu 5. Démètre Ghica se donnait l'air d'être
avec # les fous *, mais son frère Grégoire l'avertissait que
les Russes allaient entrer bientôt et tous deux étaient furieux
de l'abdication de Bibescu 6. Parmi les professeurs, Florian
Aaron passera le premier, avec grand enthousiasme, au nou-
veau régime 7. Comme organe révolutionnaire, une nouvelle
feuille officielle le # Nouveau-né roumain » de C. A. Rosetti
se substituera au # Courrier » d'Eliad, encore absent.

Le 13/25 juin, Kotzebue déclarait que, devant la viola-
tion du Règlement Organique, le consulat de Russie cesse
ses fonctions. Duhamel repassera le Pruth en Bessarabie,

1 Anul 1848, I, PP. 513-514.
2 Ibid., P. 514, 110 304-
3 Mid-, PP. 556-557.
4 Ibid., p. 573, n° 362.
5 Ibid., PP. 523-524.
6 Iba, pp. 622-623.
7 Ibid., p. 540 et suiv.
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et, le lendemain méme, Bibescu déclarait qu'il ne se sent
pas la force de dominer une pareille situation, et ne voulant
pas mettre en danger le pays lui-méme, il retourne A la vie
privée. Il partit pour Brasov, ayant un passeport du gou-
vernement révolutionnaire en poche, et la cocarde tricolore
sur la poitrine 1 Alors se forma, avec le métropolite, si am-
bitieux et toujours très peu stir, un gouvernement provisoire.
On ordonnait, en méme temps, l'arrestation des ex-ministres
les plus impopulaires, Vellarà, Jean Manu et Michel Cornescu2.

Dès avant cet acte décisif, on demandait, par la presse
libre, sinon d'une autre façon, que les Moldaves eux-mêmes
renversent leur tyran 3.

Mais le nouveau régime ne pouvait pas s'organiser. Si
les habitants de Ploesti saluaient la nouvelle ère, à Giurgiu,
les habitants attaquaient l'armée mane quand elle chercha
A les empécher de se jeter sur les anciens ministres détestés 4.
Si on trouva des préfets de district capables d'assurer l'ordre,
l'empressement de ceux qui avaient gagné une victoire cepen-
dant si peu silre était si grand, qu'oubliant la promesse
donnée à Islaz d'une constitution future, on avait appelé,
le 15 juin le public comme dans le Paris de 1790 aux
Champs de Mars, comme à Blaj, dans le Champ de la
Liberté, dans le champ bucarestois qui s'appelait, d'après
la fontaine du métropolite Philaret, pour ce que le ministre
de l'Intérieur appelait eacceptation de la Constitution »5.
Et Voinescu II expliquait à la foule que cependant une Con-
stituante devra se rassembler 6...

1 lbid., p. 544, n° 319; p. 556, n° 331; p. 6.r.r, n° 384; VI, p. 67 et
suiv.; Nerva Hodo, loc. cit., p. 61, n° XLII.

2 Anal 1848, I, pp. 552-553. Défense de venir i Bucarest pour le co-
lonel Cretulescu qui, comme on l'a vu, avait été nornmé commandant de
la garde-nationale; ibid. p,. 562, n° 345. Ils purent partir. Voy. aussi ibid.,
pp. 6x2-613.

3 Anul 1848, I, PP. 547-548.
4 Ibid., PP. 554-555.
3 Ibid., pp. 557-558. On distribuait la traduction des 4 paroles d'un

croyant » de Lamennais; Ac. Rom., Cresterea colegiilor, 1915, XXVI, fac-
.

similé.
I Ibid., pp. 590-591.
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L'intervention du groupe d'Islaz, qui était maintenant a
Craiova, s'intitulant 4 le camp de la renaissance de la Rou-
manie » 1, changea, après quelques jours, la situation; le
second Gouvernement provisoire fut donc formé du métro-
polite 2, d'Eliad, d'Etienne Golescu, de Tell, d'un marchand,
Scurti, et, parce qu'il faisait partie du groupe olténien, de
Magheru. Comme # secrétaires >>, mais n'ayant qu'une voix
délibérative, furent placés des jeunes qui, jusque là, avaient
été maîtres de la situation: Rosetti, N. Balcescu, Alexandre
Georges Golescu et Jean Bratianu. Nicolas Golescu restait
à l'Intérieur, Eliad aux Cultes et Odobescu à la Guerre,
mais Eliad avait imposé Campineanu a la Justice et rem-
placé Balcescu, au ministère des Affaires étrangères, par
Voinescu II 3. Celui-ci s'adressait au consul de France, lui
montrant que si les Russes interviennent, comme ce .gouver-
nement n'a pas de quoi se défendre, l'existence méme de
l'Empire Ottoman en serait mise en danger, voire même
celle de la Monarchie autrichienne 4. N'ayant pas d'autre
force que celle d'une milice encore suspecte, le colonel Scarlat
Cretulescu avait été chargé d'organiser une garde nationale 5.

Malgré des appels aux Turcs auprès desquels il était
accrédité officiellement, Jean Ghica, surpris par la précipi-
tation de déclancher un mouvement, a la préparation duquel,
mais dans d'autres conditions, il avait travaillé aussi 6, cons-
tata que la Porte ne donnait aucune réponse 7; pas plus
que le général Aupick 8, malgré l'accueil amical qu'il fit à

1 Ibid., II, p. 80.
2 Cf. sa justification misérable qu'il y a été forcé; ibid., V, p. 733 et suiv.
3 Ibid., I, p. 565, n° 351.
4 Ibid., p. 566.
5 Ibkl., p. 568, n° 356. Le colonel VlAdoianu de Craiova parlait, des le

14/26 juin, de u rebelles »; ibid., PP. 571-572. Il avait sous sa main les of-
ficiers parmi lesquels Macedonschi, fils de celui de 1821.

6 Ibid., II, p. 44.
7 N. Hodos, loc. cit., pp. 61-62.
8 Voy. Anul 1848, I, pp. 593-594, 667. L'arrivée du philoroum.ain Ubi-

cini, bon connaisseur des circonstances de Turquie, ibid., p. 539, n° 367.
Cf. son récit dans l' o Univers pittoresque, Provinces danubiennes a, départ
du professeur Théot; Anul 1848, I, p. 598, n° 378.
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Jean Ghiea, totalement privé d'informations sur ce qui devait
se passer à Islaz et à Bucarest 1 On comptait en vain sur
un appui des Polonais, recommandé par Jean Ghica, et sur
la possibilité de l'union, sous la suzeraineté turque, avec les
R oumains d'Autriche 2.

Une intervention directe auprès du gouvernement de
Paris ne put pas avoir de conséquences 3. Les consuls refu-
saient d'entrer en relations avec un tel gouvernement 4. Seul
Colquhoun continuait personnellement ses rapports avec Jean
Ghica 5. Kotzebue fixé à Focsani recommandait au métro-
polite de ne pas essayer d'employer les paysans ou des révo-
lutionnaires hongrois, mais de rappeler Bibescu ou de créer
une lieutenance princière, conformément au Règlement 6.

En ce qui concerne la situation h l'intérieur, les paysans
ne montraient aucune compréhension pour la grande nou-
velle qu'on leur avait donnée. Dans les villes, comme à BrAila,
l'armée, restée fidèle à son serment, refusait la cocarde, et
le noble visionnaire, qu'était Démètre Golescu, se retira
ensuite en Belgique, s'occupant de travaux religieux et phi-
losophiques et attira, très soucieux, l'attention sur l'élément
étranger qui, comme il l'avait prouvé deux fois, était capable
des plus folles actions 7. A CraioNa, le frère du prince, le
colonel Bibescu, sur les ordres d'un autre frère, Jean, avait fait
tirer des salves en l'air, pour étre forcé ensuite à capituler 8.
A Pitesti, la foule voulait imposer elle-méme les fonction-
naires. Ce n'était pas avec quelques professeurs, car à
Bucarest on avait nommé administrateur le paisible et déjà
vieilli Florian Aaron, qu'on pouvait établir un nouvel ordre

1 Ibid., p. 6o1 et suiv.
2 Ibid., pp. 645-646-
3 Ibid., p. 678 et suiv.
4 Ibid., p. 597.
5 Ibid., p. 655, n° 435. Cf. ibid., pp. 681-683.
6 Ibid., pp. 655-657.
7 Ibid., p. 613, n° 388. Voy. l'article de Mr. G. Maxim Burdujanu dans

Mélanges de l'Ecole roumaine en France, 1930 (avec des lettres inédites).
8 Anul 1848, I, pp. 640-641. Pour BuzAu, ibid., p. 649, n° 425; pp.

654-655; Rev. Ist., XV, p. 344 et suiv. Pour CAW*, Anul 1848, I, P-
689, n° 469. Pour Turnu-MAgurele, ibid., II, pp. 102-104.
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de choses. De certains districts, comme celui de Gorj, ne
venait aucune nouvelle 1

Le Gouvernement provisoire lui-méme changea bient6t
son aspect. Le 16/28 juin, signaient ensemble le métropolite
Néophyte, Scurti, Jean BrAtianu, Rosetti et Alexandre Georges
Golescu 2 Le lendemain, Rosetti et BrAtianu &mission-
naient , en dormant une justification vague et peu sincère 3.

Bient6t, cependant, arrivaient de Craiova, Eliad, Tell et
Magheru 4.

Mais surtout, on ne travaillait pas d'après le programme
des réformes radicales qu'on avait annoncées. En méme
temps que des nouvelles sur la formation du nouveau gou-
vernement , on donnait des instructions dans les districts
pour le travail des paysans aux champs, « autant sur leurs
propres terres que sur celles des propriétaires, si le paysan
est corvéable », afin de ne pas perdre la récolte 5. On de-
manda un délai de trois mois aux paysans, dispensés main-
tenant , suivant la promesse, de la corvée et des transports (les
« six jours de travail »), après quoi cesseront en même temps,
« la corvée et le servage », et ils « seront alors tous proprié-
taires d'un lopin de terre sans rien payer ». De plus, h la
nouvelle Assemblée, ils pourront présenter leurs doléances,
par leurs représentants ; tout était dans l'esprit conservateur
d'Eliad, et du reste les jeunes chefs eux-mêmes étaient
des hommes ayant des propriétés, et ils avaient été chassés
de Paris par le communisme on assura les paysans que
« leurs ennemis n'étaient pas et ne sont pas les boiars, mais
seulement les mauvaises lois et les erreurs des princes ».
« Dieu ne permet pas que vous causiez des dégâts aux pro-
priétaires et aux fermiers ». Enfin un salaire fut fixé pour
ce travail patriotique 0.

1 'bid, T, p. 634, n° 411.
2 Ibid., p. 635.
8 Ibid., p. 616, n°8 suiv.
4 Ibid., p. 659, n° 438.
5 Ibid., p. 614, n° 389.
6 Ibid., pp. 615-616, n° 390. [Les paysans « clàcasi » recevront deux lei

par jour, pour le travail accompli, pendant le délai de trois mois]. (Note éd).
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D'un autre côté, on disait aux propriétaires, selon la
méme doctrine de solidarité sociale: « personne n'a pensé à
vous arracher vos propriétés >>; leur rappelant ce qu'ont été
leurs ancétres en 1746, on leur demandait seulement que,
par la décision qui sera prise dans la Constituante qui se
rassemblera, 4 ils déclarent que le paysan est propriétaire du
lopin de terre nécessaire pour son entretien » 1. Une procla-
mation spéciale était adressée aux petits propriétaires pay-
sans 2. Mais l'armée continuait à causer des soucis h ceux
qui avaient avec elle si peu de liens; deux officiers, Vlädo-
ianu et le Russe Paznanski 3 venaient du district de Me-
hedinti, avec une attitude bizarrea. Ainsi, surgit l'idée de
a-6er « des troupes irrégulières de dorobantz et de pandours » 6
qui se réuniraient à la garde nationale sous le commande-
ment de Magheru, créé o capitaine général » des premiers, et
q inspecteur général » des autres 6, Tell étant promu colonel
et ensuite général 7.

Ce qui n'empécha pas la formation, à l'endroit qu'on
appelait « la Redoute >>, d'un complot des propriétaires, con-
duit par Lapati et par les boiars Creteanu, par Pera Opran,
gendre de Solomon, mais cependant un ami des paysans 9,
pour changer le gouvernement. Ce gouvernement fut arrété
un moment, lorsque se produisit « la visite » des clubistes
au palais. Et le conflit du « peuple » conduit par Tell, avec
les colonels Solomon et Odobescu, aidés aussi par le major
LAcusteanu 9 qui chercha à se saisir de Tell et de Magheru,
eut pour conséquence qu'on fit tirer sur la foule, et qu'un

1 Ibid., pp. 619-626, n° 396.
2 Ibitl., pp. 627-629 n° 403.
3 Voy. aussi ibid., II, p. 40.
4 Ibkl., I, pp. 633-634-
5 Mil, II, p. 153 et suiv.
6 Ibid.,I, I, p. 651, n° 428; pp. 661-662 n° 441; II, p, 13, n° 485.
7 Ibid., I, p. 687, n° 465, 468. Avancements de Plesoianu et de Zadic

avec d'autres officiers; ibid., p. 688.
8 Ibid., p. 700. Non sans rapports avec Cfimpineanu; ibid., p. 702.
9 Voy. ses notes dans Rev. Fundatiilor Regale, 1936; Iorga, 1st. Baca-

reftilor.
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certain nombre de morts et de blessés restèrent dans la rue 1.
Mais, bien que Solomon se fut retiré avec ses canons (dans
la caserne), la milice [commandée par lui] se soumit au gou-
vernement.

La cérémonie funèbre solennelle pour les victimes suivit,
comme dans le Berlin du printemps 2 Le ministère de la
guerre fut confié à Tell qui devint alors général 3.

On avait prévu du reste la possibilité que, << par un mal-
heur imprévu, des ennemis arrivent A renverser le gouver-
nement O. Aussitôt, alors que les chefs militaires arrétés
attendaient leur jugement, Scurti, en marchand précaution-
neux, signant en français, montra que ses affaires l'empé-

1 Anul 1848, I, pp. 659-660, 664-665, 666-667, 668, n° 450; 674
et suiv. La communication aux consuls ; ibid., pp. 689-690. Voy. la large des-
cription dans la o Gazette »; ibid., p. 7oo et suiv., et les interrogatoires dans
le volume II, pp. 87 et suiv., 109 et suiv., Odobescu donne toute une histoire
minutieuse, mais confuse, du mouvement. Voy. aussi ibid., p. 35 et suiv. Il
est evident qu'il y avait une entente entre Odobescu et CAmpineanu qui
était sorti du gouvernement ; ibid., p. 87 et suiv. C'était aussi l'opinion d'A-
lexandre Georges Golescu ; ibid., p. 95. Odobescu prend cependant des pre-
cautions pour ne plus étre arrété, ibid., VI. p. 8, n° 9. Voy. aussi l'article
d'une riche information dans le journal Le peuple souverain ; ibid., II, p. 96
et suiv. Solomon avait demandé à Odobescu, des avant l'arrivée d'Olténie
de Plerianu, l'arrestation d'Eliad, Tell et Magheru; lui-meme considérait
Boliac corrune étant un o homme méchant »; ibid., pp. 115-116. L' arresta-
lion avait été demandée par les délégués des propriétaires. Cette action ne semble
pas etre provoquée par une inimitié envers le Gouvernement Provisoire lui-
merne, mais déterminée plutôt par le manque de confiance du chef de l'armée
en une action militaire qu'il ne connaissait pas (voy, surtout ibid., p. 117).
Odobescu reconnaît ensuite que c'est lui qui a arrété Eliad et Tell ; ibid.,
p. 118. Mais il se retire immédiatement du complot, et alors, dans la con-
fusion générale, Eliad annonce o au peuple o l'entrée dans le gouvernement
du colonel et de Campineanu ; ibid., p. 159. De son caté, Solomon attribuait
toute la responsabilité k Odobescu, son supérieur ; ibid., p. In et suiv. Les
declarations de LAcusteanu; ibid., p. 128 et suiv. Voy. aussi ibid., p. 156
et suiv.

2 Ibid., 1, p. 677. Adoption des fils de ceux qui sont tombés pour le peuple,
pensions pour leurs femmes ; ibid., p. 686, n° 464. Discours d'Eliad, ibid.,
pp. 695-697. C'est Creteanu qui était le rédacteur du o Peuple souverain »;
ibid., p. 698 et suiv.

8 Ibid., p. 687, n° 466.
4 Ibid., p. 66o, n° 439.

13 N. Iorga: Histoire des Rooms:ins, IX.
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chaient de participer plus longtemps au gouvernement 1. Il
fallut rassurer de nouveau les propriétaires que, jusqu'à la
réunion de la Constituante, on ne prendra pas de décision
sur 'la question rurale 2.

A ce moment, Laurian, chargé d'une mission auprès du
pauvre empereur autrichien, incapable et fuyard, abandonné
par presque tous, pensait à # un congrès général de tous les
Roumains » 3. Du reste, Je professeur transylvain, comme
son collègue Basile Maiorescu, s'empressait de revenir dans
le pays 4.

Mais, le 21 juin de l'ancien style, les Russes avaient déjà
passé le Pruth à Stânca Où avaient été massacrés les hétai-
ristes de 1821 5. Le 28, entraient à Jassy 4.000 soldats d'in-
fanterie avec quelques Cosaques et une batterie 6, mais le
général Luders, désigné pour le commandement, était encore
en Bessarabie 7. Alors, se considérant seulement comme # le
président nominal d'un gouvernement qui n'a que le temps
de faire du mal >>, le métropolite Néophyte demanda à ces
libérateurs de s'empresser de venir pour rétablir l'ordre 8.
Pendant ce temps, les révolutionnaires, qui faisaient signer
à ce métropolite hypocrite une nouvelle justification de la
révolution 6, croyaient pouvoir s'adresser au tzar lui-méme
pour montrer, sans rien des formes habituelles envers lui,
le # protecteur », que le mouvement a été fait dans l'ordre
le plus parfait, d'après l'ancien droit d'autonomie du pays

1 Ibid., p. 663, n°s 443-444.
2 Ibid., p. 673, n° 454. Nouvelle exhortation au calme adressée aux paysans ;

ibd., II, p. 17.
3 ¡bid I, p. 695, n° 472. On parlait, en Occident, de la possibilité d'établir

un des fils du tzar, Constantin ou Michel, comme o roi * de Dacie qui aurait
eu, à c6té des deux principautés, la Bessarabie et les provinces sujettes de
l'Autriche aussi, et méme la Serbie ; ibid., II, p. 24, n° soi.

4 Ibid., II, p. 16, n° 489.
5 Ibid., p. 23, n° soo.
6 Ibid., pp. 149-150, n° 595.
7 Ibid., p. 150, n° 596.
8 Md., PP. 42-43.
9 Ibid., pp. 66-68.
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reconnu solennellement par les traités, qu'une réforme de
caractère légal est en cours et que, par ce qui s'est accompli,
# on n'apporte pas le moindre dommage au droit d'aucune
Puissance » 1. Il était question d'une députation qui devait
porter le mémoire, tandis que Kotzebue, qui était resté
encore à Focsani, attendant les événements, s'adressait pu-
bliquement au métropolite pour demander son concours en
vue # de rétablir l'ancien ordre de choses » 2. Il annonçait
l'avance, arrétée de fait pour le moment, h cause des
négociations avec la Puissance suzeraine, des troupes russes
vers la frontière du pays en pleine révolution 3. Et, revenant
de Focsani où il était allé en mission officielle, Nicolas BM-
cescu apportait la nouvelle, destinée h jeter le trouble dans
les Ames si peu sûres d'elles-mémes, malgré la présentation
héroiquement libérale de leur action, que non seulement
les Russes paraitront comme pacificateurs, mais qu'il y
aura, au lieu de la visite de Talaat, dans laquelle on
plaçait tant d'espoir, une intervention militaire des Turcs
mémes 4.

Pour arréter l'invasion russe, les révolutionnaires pen-
sèrent 5. envoyer leur ministre de l'Intérieur à Constanti-
nople avec une mission auprès des ambassadeurs d'Autriche,
d'Angleterre et de Prusse 5 : il était question de faire recon-
mitre cette # Constitution )), dont on parlait sans cesse, bien que
la Constituante ne se fut pas méme rassemblée; on la croyait
devoir étre composée d'une centaine de boiars, d'un méme
nombre de paysans, de quarante marchands et de quarante
artisans, auxquels se seraient ajoutés vingt intellectuels 6.
Mais, Jean Ghica annonçait que l'envoyé de la Porte, ou
les deux envoyés, désapprouveront la révolution et deman-

i Ibid., pp. 58-59.
2 Ibid., pp. 64-65.
3 Ibid.
4 Ibid., p. 65, n° 544; pp. 92-94. Voy. aussi la lettre de BAlcescu que

nous avons publiée dans Revista Noutl, III.
5 Anul 1848, II, pp. 81-8z. Voy. aussi ibid., p. 83, n° 558.
6 Ibid., p. 77.

.T3.
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deront qu'une députation de vingt personnes vienne h. Cons-
tantinople pour solliciter seulement quelques réformes 1,

En ce qui concerne l'attitude des Puissances libérales
envers un mouvement qui ne faisait qu'ajouter à leurs
cultés, la réponse de Palmerston était pleine de compréhension
pour ce qu'avait fait «le peuple valaque », que l'Angleterre était
pi-61e à aider, par tous les moyens qui o pourraient contribuer
h sa prospérité », mais on ne pouvait tenter aucune médiation
sans l'assentiment de la Porte dont dépendait le pays 2

On savait qu'au commencement de juillet du nouveau
style, la mission de Talaat, le premier commissaire ottoman,
étant considérée comme ayant atteint son terme, un nouvel
envoyé, Soliman Pacha, viendrait h Bucarest pour une
quête 3. On essaya cependant une adresse, on ne pensait
plus aux anciennes humbles pétitions I dirigée au Sultan
qu'on intitulait « Sire », où se manifestait le bonheur d'être
tributaire, le tribut étant considéré comme un devoir de
reconnaissance pour les bienfaits que nous recevons de votre
soin paternel *, et la demande d'appui était faite, sans tenir
compte de la frontière entre les deux pays, au nom de quatre
millions de bras libres 4.

Mais le grand danger résidait dans l'état d'esprit même
des gouvernants. Alexandre Golescu l'exprimait clairement
en se confessant à ifälcescu: L'union au sein du Gouver-
nement provisoire tient plus à la nêcessitê qu'à la nature
de l'acte; partout la suspicion, la confiance nulle part >> 5.
Aussitôt qu'on apprit, comme une chose certaine, que les
troupes du tzar se trouvaient en Moldavie, on prit la déci-
sion de quitter Bucarest sans résistance, se retirant vers la
montagne. Bien que Magheru annonçait, du balcon du
palais, que le gouvernement se maintenait, aussitôt des affiches

Ibid., p. roo.
2 Ibid., p. 91, n° 568.
8 Ibid., p. 92, n° 569. L'appel de Jean BrAtianu et de Rosetti à Edgar

Quinet; ibid., p. 134 et suiv.
4 Ibid., pp. 146-147.
5 Ibid., pp. 95-96.

196 PREPARATION DE L'UNION DES PRINCIPAUTES

www.dacoromanica.ro



faisaient connaitre son départ, pendant la nuit, et sous
escorte 1 On avertissait le public que ce qu'on avait annoncé
serait exécuté conformément à la proclamation d'Islaz, mais
qu'il n'y aurait aucune tentative de résistance armée 2 Si
cependant les envahisseurs « passent sur la croix et sur l'Evan-
gile >>, Dieu défendra le pays 3, comme dans le passé; qu'on
avait demandé toutefois le concours de certaines Puissances et,
aux troupes qu'elles enverront, on pourra ajouter, là-bas
dans les montagnes, ceux qu'on rassemblera comme 616-
ments militaires roumains. Mais Néophyte donnait, de son
côté, la « bonne nouvelle » qu'aprés la fuite des « rebelles >>,
la Puissance suzeraine et la Puissance protectrice envoyaient
leurs armées pour « sauver le pays A 4.

C'était le jour méme où l'on apprenait la convocatoin
prochaine de la Constituante 5. Comme lieutenants prin-
ciers (caimacams), oubliant ce qui s'était passé, on avait
placé le ban Théodore VIcArescu, et cet Emmanuel Bäleanu
qui avait étudié jadis le passé des Roumains 6, pendant que
Kotzebue, de son côté, et de sa propre initiative, chargeait
des mémes attributions, le ban Georges Filipescu 7. Le mé-
tropolite avertissait les consuls et Talaat. Les deux colonels,
mis en jugement et déjà condamnés, étaient chargés par lui
de veiller à l'ordre 8.

Mais, dès le lendemain, ce gouvernement sans prestige
qui s'était enfui 9, se déclara « rétabli par la volonté du

' Ibid., p. 167, n'' 6to; pp. 18o-181.
2 Ibid., pp. 171-172.
3 Ibid., pp. 173-174.
4 Ibid., pp. 174-175.
5 N° suivant.
6 Ibid., p. 175, n° 691.
7 Ibid., p. 232, n° 665. Le consul de France ajoute aux caimacams de

Neophyte aussi le boiar Herescu; ibid., p. 250, n° 689.
8 Ibid., p. 177, n° 623. Pour l'anarchie dans la province, ibid., pp. 252-255.

Mesures réactionnaires i Bucarest; ibid., pp. 324-325. Resistance de Jean
BrAtianu ; ibtd.

9 E/iad pretend qu'Odobescu aurait refusé « de concentrer Farm& »
contre les Russes qu'il avait servis, ne voulant pas, en même temps, presenter
sa &mission ; Scrisori din exil, p. 540.
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peuple»1. Et l'indigne métropolite rétractait, s'associant Cam-
pineanu, tout ce qu'il avait déclaré dans sa proclamation, de
sorte que la lieutenance princière improvisée disparaissait sans
laisser de traces 2 Réintégrés, les deux colonels ajoutaient au
caractère tragi-comique d'un spectacle sans égal dans l'his-
toire du monde 8. Ce qui n'empécha pas leur adversaire,
Tell, d'annoncer, de son côté, qu' # étant nommé par le
peuple *, sa dignité ne lui permet pas d'abandonner sa place » 4,
et les deux auteurs de la tentative contre-révolutionnaire du-
rent, devant la foule agitée contre eux, se retirer. On pré-
texta, pour donner l'explication de cet imbroglio incompa-
rable, le rappel [du Gouvernement provisoire] de la part des
habitants de la capitale, et ce ne pouvait pas signifier un
appui militaire comme celui dont on avait besoin qui,
les marchands en téte 5, aurait attaqué le palais métro-
politain 6.

Dans la nouvelle formation du gouvernement, imposée
par les circonstances, sous la présidence, maintenant pure-
ment nominale, de Néophyte, il y avait, avec Câmpineanu,
Constantin Cretulescu, encore un marchand, Nicolas Mincu,
et Jean Bratianu 7.

Kotzebue, entrant cependant en rapports avec un gou-
vernement non reconnu, avait demandé au métropolite, mais
à lui seul, de prendre des mesures pour l'approvisionnement
de l'armée russe et on le dirigea vers Talaat, que cette question

1 Anul 1848, II, pp. 184-185.
2 Ibid., pp. 185-186.
3 Ibid., pp. 189-190. On avait demandé aussi le renvoi de Magheru ;

ibid., pp. 234-235.
4 Ibid., p. 242, n°.681.
5 Ibid., p. 234, n° 688.
6 Ibid., p. 243, n° 682.
7 Ibid., p. 307, n° 739. Néophyte continuait sa correspondance antirévolu-

tionnaire avec le consul nisse ; ibid., pp. 335-336. Il était désespéré du départ
du consul de Russie, qui s'était retiré en Bessarabie ; ibid., pp. 382-384.
Les relations avec les Turcs au-delà du Danube ; ibid., pp. 317-318, sans
importance politique. Rapports avec BAlcescu, resté dans le gouvernement,
et l'agent français, docteur Mandl ; ibid., pp. 320-322.
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pourrait regarder 1; et on croyait que les ambassadeurs des
Puissances occidentales avaient déjà arraché aux Turcs la
reconnaissance de la Constitution, mais sans la garde natio-
nale 2.

Assurés maintenant de la part des Puissances qui s'op-
posaient a. l'avance des Russes, que les armées du tzar ne
pénétreront pas sur le territoire révolutionnaire, les membres
du gouvernement rétabli semblèrent commencer alors, par
des commissaires envoyés dans les districts, parmi lesquels
des Transylvains comme Jean Puscariu, une certaine ceuvre
de consolidation. Mais Talaat, qui ne consentait pas a parler
directement, leur communiqua, par son interprète arménien,
qu'une double occupation militaire est en préparation, et
qu'aucune protestation ne pourrait l'arréter 3. Les Turcs
avaient déjà débarqué à Galatz.

Pendant tout ce temps on ne trouve aucune base, a
l'intérieur ou au dehors, pour le nouvel état de choses. Les
paysans ne travaillaient pas, par endroits, provoquant de
continuelles exhortations d'un caractère très conservateur de
la part du gouvernement; mais, dans cette incertitude géné-
rale, on ne pouvait pas poser la question rurale, ajournée
pour une Constituante que personne n'avait pensé a convo-
quer, car le Gouvernement provisoire paraissait se substituer
à elle'.

De fait, un seul changement s'était produit et il était
très important, permettant le travail réel qui, jusque là, en
dehors des recherches sérieuses d'un Constantin Filipescu
formé a. Paris, avait été totalement abandonné. Talaat an-
nonçait qu'étant donné le calme, les troupes turques seraient

1 Ibid., p. 322, n° 746; correspondance de Bucarest dans la Gazette de
Transylvanie, 6 juillet de l'ancien style ; pp. 328-329, une autre pour l'# All-
gemeine Zeitung e, à la merne date. Le consul de France ne voulait pas y préter
foi ; ibid., pp. 349, n° 771. Rectifications i la Gazette, par Voinescu II;
ibid., 330-332.

2 Ibid., p. 244 et suiv.
3 Ibid., pp. 314-316.
4 Ibid., pp. 345-346.
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retirées et que celles du tzar, sous les pressions qu'on avait
répétées, le consulat d'Autriche et celui de France ne fonc-
tionnaient plus à Jassy étaient retirées sur la ligne du
Pruth 1. Kotzebue, établi maintenant à Galatz, écrit à Bi-
bescu que « Sa Majesté laisse à la Porte la charge de rétablir
l'ordre en Valachie » 2. Le danger de l'intervention militaire
étrangère était ainsi écarté pour quelque temps. On atten-
dait, avec confiance, Talaat et Soliman 3, préparant l'arc de
triomphe et une représentation thatrale 4. Avant la fin de
juillet, Soliman était déjà à Rustchouk 5 et recevait Voi-
nescu, mais en lui demandant de se présenter sans écharpe
et comme un simple particulier.

Alors, on convoqua une commission mixte de paysans
et propriétaires pour établir le nouvel équilibre économique
et social 5. Cependant, h côté, le 12/24 juillet, le gouverne-
ment annonçait, de nouveau, la Constituante 7.

Mais Soliman parlait, enfin, malgré les changements
ministériels de Constantinople, qui, écartant Rifaat de la
conduite des affaires, rétablissaient Rechid et An et il pro-
clamait, conformément aux principes du Tanzimat, que: « la
Valachie est partie intégrante de l'Empire Ottoman », que
des Valaques », ingrats pour les bienfaits qu'on leur avait
prodigués, se sont permis récemment de commettre des
actes illégaux, qui « ont été très mal vus de la Sublime Porte »;
ces actes seraient dus «à un certain nombre d'individus qui
se donnent le nom de Valaques » (allusion au titre général
de Roumains). « Les points de la proclamation d'Islaz con-

1 Ibid., p. 344.
2 ¡bid., pp. 348-349. Dans cette retraite, Michel Sturdza voyait un

châtiment ; ibid., P. 479.
3 Ibid., pp. 362-364. Démetre Golescu de Bràila était maintenant à

Galatz, en rapports avec lui ; ibid., p. 384, n° 8o6. Cf. Maxim-Burdujanu,
ouvr. cité, P. 52 et suiv.

4 Anul 1848, II, p. 494, n° 880.
5 Ibid., pp. 516-517. Premier contact de Voinescu avec lui ; pp. 575-577;

p. 585, n° 970.
4 ¡bid., pp. 359-360. Nouvelles assurances aux propriétaires ; ibid.,

PP. 408-413.
7 Ibid., p. 435, n° 841; pp. 495 et suiv., 599 et suiv.
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tiennent des « conditions inadmissibles ». « Ces individus...
ont eu la hardiesse de créer une nouvelle administration
illégale sous le nom de Gouvernement provisoire », a la place
du gouvernement légal nommé par le Sultan. C'est une
innovation qui viole les droits de celui-ci et une source de
« désordres intérieurs ». Ils n'ont pas mérne attendu le résultat
de la mission de Talaat. Il faudra donc revenir à l'ordre,
sans quoi on passera a. des moyens de répression. Un cal-
macam sera installé qui abrogera tout ce qui a été décidé
d'une façon abusive. Après cela seulement, on pourra com-
mencer, tranquillement, l'étude des « abus >> et la prise en con-
sidération des modifications. Jusque là, une « force armée » est
a sa disposition et il est prêt a s'en servir 1 On attend donc, par
écrit, l'acte préalable d'une o soumission >> entière et complète.

Et, du côté russe, on faisait connaître aux Cabinets que
le tzar entend ne pas intervenir où il y a des pays indépen-
dants, quel que soit le régime qu'ils se seraient donné,
mais il en est autrement lorsqu'il est question de « provinces
qui, purement et simplement, forment une partie intégrante
d'un empire, tributaires du souverain de cet Empire, gou-
vernées provisoirement par des princes dont l'élection doit
&re sanctionnée, et qui, en ce qui concerne la Russie, n'ont
politiquement d'existence qu'en vertu des traités conclus
entre la Porte Ottomane et nous, traités qui, eux-mérnes,
n'ont rien de commun avec la totalité des transactions sur
la base desquelles est établi le droit public de l'Europe ». Par
o la révolte » on a violé le droit de protection de la Russie,
de méme que les devoirs envers la Porte, et « on a fait appel
a d'autres Puissances ». S'appuyant sur une « souveraineté du
peuple » qui est intolérable, on poursuit, de fait, « sur une
base historique qui n'a jamais existé », la création d'un o ro-
yaume daco-roumain » indépendant, comprenant aussi la
Boucovine, la Transylvanie, la Bessarabie, invoquant le droit
« d'une prétendue nationalité, dont l'origine se perd dans la
nuit des temps >>. On arrivera ainsi à ce que la Bulgarie, la
Roumélie et o toutes les races de langues différentes, dont

' Ibid., pp. 6o6-6o8.
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se compose l'Empire Ottoman », demandent aussi une situation
analogue. Ces « fous, dont les idées de gouvernement ne sont
qu'un plagiat emprunté à la propagande démocratique et
socialiste », ne sont du reste pas « le vrai peuple valaque »
qui, donc, existe. Un état « anarchique et trop faible pour
pouvoir se maintenir par ses propres forces », et qu'on cherche
à former par de nouveaux rapports avec l'étranger, menace
la domination russe en Bessarabie et légitime une « inter-
vention » qui s'annonce ainsi. On rentrera donc en Moldavie,
s'étant pleinement entendu avec le gouvernement du Sultan,
et on n'en sortira qu'aussitôt que le bon ordre sera rétabli 1

Pendant ce temps, Alexandre Georges Golescu, écceuré
des Hongrois révolutionnaires sur lesquels il avait d'abord
compté, pensait à enrôler des Transylvains roumains et
attendait un appui des prétendus dix mille soldats tout peas,
de Murgu, qui entreraient en Olténie aussitôt que les Russes
auraient passé le Pruth, a vec « des canons » et trois mine
cavaliers armés de lances, de fusils et de pistolets » 2, et
Magheru, maintenant général lui aussi, croyait pouvoir lever
toute la petite patrie de Théodore Vladimirescu 3. Mais, à
Bucarest, la déclaration éclatante du bon archange Soliman
n'était que l'objet d'une protestation communiquée aussi
aux consultats qui, eux-mémes, étaient égalernent impuissants
devant la menace du passage armé de ce commissaire, auquel
on avait refusé la démission du gouvernement et l'acte de
6 soumission o absolue et sans conditions du pays. Quelle
valeur pratique pouvait avoir maintenant le souvenir des
anciens privilèges que le nouveau régime turc pouvait croire
&art& à cause des nouvelles bases imposées par la Russie et
acceptées avec reconnaissance par la classe dominante des
bolars ! 4. Dans une autre Assemblée, au Champ de la
Liberté, le peuple « était invité k déclarer que, si on ne recon-
nail pas la Constitution, les rapports avec l'Empire Otto-
man seront rompus et que tout ce que décideront les étran-

1 Ibid., p. 609 et suiv.

2 Ibid., pp. 368 et suiv., 614 et suiv.

3 Ibid., p. 622, n° 995.

4 Ibid., p.p 64o-641.
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gers ne peut avoir aucune valeur légale; les Roumains
qui travailleraient dans le méme sens seront mis hors la loi »1.

En même temps, on demandait avec désespoir l'inter-
vention française impossible 2 Pour que de pareilles déci-
sions, pleines de dignité, aient un sens, il aurait fallu une
armée préte h combattre, ou le dévotIment absolu et général
de toute une nation consciente, décidée à se sacrifier, mais
l'une et l'autre de ces conditions manquaient. Seul Nicolas
Bakescu, fidèle a ses opinions, proposa la re'sistance arm& et
jusqu'au bout 3.

Pour le moment, le secrétaire chrétien de Soliman venait
à Bucarest pour parler au métropolite ; et celui-ci fut forcé
d'accepter comme camarade Eliad, s'en retournant ensuite
avec des assurances vaines, susceptibles de tromper un monde
profondément troublé (20 juillet de l'ancien style) 4. La
lettre de Soliman fut lue, avec l'explication qu'(( il n'y a plus
de boYars >>, devant soixante notables appartenant à ces (( ci-
devant » et devant une centaine de (( bourgeois ». Le secré-
taire Antoine Tinghiroglu, reçu avec drapeauy et musique,
et la foule conduite par le grand agitateur que s'était révélé
étre Jean Brätianu, applaudit chaleureusement lorsque celui-
là, avec un geste d'hypocrite générosité orientale, baisa le
drapeau aux trois couleurs de la révolution 5. BAlcescu et
Tell parurent seuls au balcon pour participer à cette naive
joie générale. Un informateur écrivait: (( Jamais le peuple
ne fut aussi joyeux que maintenant » a. Il était question que
journellement les &put& se présentent au commissaire pour
l'assurer des sentiments dont était entourée la révolution 7.
Et on avertissait le public que le Turc s'est laissé convaincre 8.

1 Ibid., pp. 642-643.
2 Ibid., p. 650.
3 Ibid.,
4 Ibid., pp. 651-652.
5 Ibid., pp. 673-674. Cf. ibid., pp. 675-676.
6 Ibid., p. 653.
7 Ibid., p. 654, n° 1.022.
8 Ibid., pp. 655-656. Lettre du secrétaire k Néophyte; ibid., pp.

662-663. Cf. ibid., p. 672, n° 1.044.
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Cependant, le Gouvernement provisoire démissionna le
23 juillet 1. Par son secrétaire, Soliman fixait maintennant
un terme 2 Vingt mille » (sic) signatures assuraient le
Sultan, en méme temps, de la fidélité envers la révolution
et du dévoinnent envers le trône impérial de la part des
« fidèles vassaux humblement prosternés à ses pieds *3.

On arriva à une transaction. Le méme gouvernement,
lui seul, sans la constitution de base, fut reconnu comme
« lieutenance princière donc une simple carnacamie, ava-
lant l'idée républicaine, de méme que celle de la souveraineté
du peuple. Avec de légers changements, c'était les manes
hommes: Néophyte, Eliad, Etienne Golescu, Tell, qui de-
mandait à Magheru la formation d'une armée, un peu de
cavalerie et de beaucoup d'infanterie 4, ensuite Mincu et
ainsi la nation crédule pouvait croire qu'il s'agissait du
méme régime 5.

Bien que Soliman eíit accepté, non pas au nom des boiars,
mais au nom de tout le peuple, une histoire complète de
ces « quarante jours » 6, et qu'on cherchk à lui démontrer
qu'il n'y avait aucune constitution quoiqu'on en ait parlé

chaque moment, demandant qu'elle soit acceptée, mais
seulement quelques « principes préparatoires, il répondit:
qu'il avait demandé, lui, un seul lieutenant princier et qu'il
ne pouvait pas accepter « un pur changement de nom *; qu'il
pourrait admettre tout au plus une caimacamie de trois,
choisis parmi « les ministres actuels qu'il admettrait, mais
en cette seule qualité 7. On installa done seulement Nicolas
Golescu, Eliad et Tell. 1Vlais, pendant que Démètre Ghica
rnanifestait publiquement, par une lettre publiée dans les
journaux, qu'il est partisan d'un progrès lent et prudent 8, les

¡bid., pp. 670-671.
2 ibid., p. 689, n° 1.053.
3 Ibid., pp. 696-697, 699-700.
4 Ibid., III, p. It.
5 Ibid., II, pp. 704-705'
O Ibid., p. 711 et SII1V.
7 Ibid., III, pp. 12-13.
8 Ibid., pp. 13-17. Cf. ibid., pp. 202-203.
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radicaux, écartés du gouvernement, accusaient les six d'avuir
trahi la cause « du peuple O. On invoquait maintenant
l'exemple des armées de Michel le Brave qui étaient apparues
jadis devant Andrinople; l'héroïsme des femmes qui avaient
chassé, on ne sait h quelle époque, toute une armée avec
leurs palanches, et la proposition de Boliac de mener
h la lutte seulement trois cents villages qu'il était disposé
h accompagner 2 Le journal des radicaux, le « Nouveau-
né roumain >>, était pour la resistance, filt-ce méme
contre Farm& turque, dont la présence était considérée
comme un attentat 3. Rosetti parlait méme de la possibilité
de mettre en jugement ceux qui avaient abandonné la Cons-
titution 4, et Magheru, ainsi que Nicolas Balcescu, auquel
avait été confiée la propagande par un nouveau journal
« L'instructeur des villages »15, 6crivaient dans le métne
sens 8.

Il était question maintenant d'une mission confiée à Dé-
mètre Brkianu et Nicolas Cretulescu à Constantinople 7, avec
Ubicini, pendant que, pour le moment, Nicolas Golescu,
reçu au delh du Danube au son du canon, négociait avec
Soliman, pour certains changements dans le nouveau statut
national, introduisant aussi un commissaire permanent de
la Porte h Bucarest 8; le secrétaire de Soliman, qui osa lancer
une proclamation au pays a, allait jusqu'à offrir le concours
des soldats turcs contre « les réactionnaires 0°. ifälcescu

1 Ibid., pp. 38-39.
2 Ibid., pp. 38-42. Voy. le rôle qui a été attribué k une dame Ipätescu;

REV. ht., I, pp. 26-31.
3 Anul 1848, III, pp. 50-51, 96-97. Le ministre des Affaires étrangères

de ce nouveau gouvernement écrit, pour le tribut, h celui du Sultan; ibid.,
PP. 57-58.

4 Ibid., pp. 70-71. Cf. aussi Rev. Ist., II, pp. 181-186.
5 Anul 1848, III, pp. 159-160. Florian Aaron était envoyé comme préfet

h Dolj; ibid., p. zoo.
6 Ibid., p. 227.
7 Ibid., p. 76, n° 1177; pp. 92-93, 94-95, 186, n° 1258.
8 Ibid., p. 94. On demandait aussi à Soliman l'amnistie ; ibid., pp. 144-145.
9 Ibid., pp. 220-221.

lo Ibid., p. 167, n° 1247.
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commençait à rédiger un exposé des bases historiques des
relations du pays avec l'Empire Ottoman 1, et on écrivait au
Sultan comme à aombre de Dieu sur la terre », démon-
trant combien était oligarchique le régime qu'on croyait
abrogé pour toujours et combien était mauvaise alors la
situation des paysans, en ajoutant, sans raison et sans uti-
lité, les accusations les plus sévères contre l'administration
de Bibescu, qui ne représentait pas méme un danger pour
l'avenir 2 Tout cela pendant qu'Eliad transmettait au suzerain
un projet de Constitution contenant un prince et une Assem-
blée élue par ceux qui savent lire, ce qui était dans le sens
de son idéologie permanente et de la proclamation de l'Islaz 3.
Comme on croyait que les choses se dirigeaient vers la nomi-
nation, comme prince, de Nicolas G olescu 17 Eliad eut l'oc-
casion de crier, à sa rencontre avec le pacha : # Vive le Sultan
Abdul-Megid » 5, et [quand il entra à Bucarest], toute une
foule, y compris des enfants, sortit devant l'hôte qui, cro-
yait-on, apportait avec lui la sécurité, lui jetant, par les fen&
tres, des fleurs et des guirlandes de blé 6. L'esprit de Rechid
et celui d'Aall avait rendu celui-ci plutôt aimable ; mais il
chercha à s'adresser au métropolite seulement 7.)

Il est bien certain que ce n'était pas pour cela qu'on
avait fait une révolution.

Pour le moment, on put commencer le travail h la Com-
mission de la Propriété, sous la présidence d'Alexandre Raco-
vità, qui avait comme secrétaire le Moldave Jean Ionescu, un
chaleureux ami des paysans, capable de donner une direc-
tion réelle et pratique aux débats qui continuèrent A se dé-

1290-1291.
conservateurs k Soliman; ibid., pp.

1 Ibid., p. 175 et SlliV.
2 Ibid., pp. 217-219.
3 Ibtil., pp. 186-192. Félicitations de Colquhoun pour la situation gagnée ;

ibid., pp. 199-200; pp. 223-224, n03
41 Ibid., p. 247; n° 1319. Des boiars

368-370.
5 Ibid., p. 282, n° 1354; p. 314 et suiv;
6 Ibid., pp. 290-291.
7 Ibid., p. 316, n° 1381. Son discours, recommandant la fraternité; ibid.,

pp. 318-319. La réponse d'une Assemblée improvisée; Md., pp. 319-32o.
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rouler pendant la première moitié du mois d'août, dans un
large plan, comme si la lieutenance princière avait été com-
plètement assurée de l'avenir 1 Eliad lui-méme parla après
Rosetti qui, rev enu dans l'administration, était maintenant
directeur du ministère de l'Intérieur : il apporta devant les
propriétaires l'exemple des sacrifices qu'avait faits, en Hon-
grie, la classe correspondant aux propriétaires de Valachie 2.

Dès le début, on réserva une place à un villageois et
un prétre dans le groupe qui validait les membres de la
Commission 3. Le prétre Neagu et le petit propriétaire
paysan, Radu Ceausescu, se trouvaient donc devant un Len,
un Lahovari, des boiars. Il s'avéra bientôt que la partie la
plus vivante était représentée par ceux qui avaient souffert
et qui voulaient racheter honnétement leurs personnes et
leurs droits à la terre. Ils parlèrent ouvertement avec un
beau courage qui montra combien, la classe opprimée était
consciente qu'elle représente, én première ligne, le pays,
qu'elle comprend la valeur du travail qui vient de ses seuls
bras; de ce qu'une classe, qui jouissait maintenant du mono-
pole du commerce, est disposée avidement à acheter la terre;
de ce qu'ils étaient convaincus que, de leur labeur, vien-
nent o For et l'argent » qui s'accumulent dans les coffres.
Ils sont disposés à donner aux propriétaires une sorte de
dime, et rien de plus. Ils resteront, après l'établissement de
la vraie justice et fraternité, o seulement comme travailleurs
libres de la terre»: #c'est elle qui nous a faits et tout ce
que nous avons vient d'elle, nous sommes à elle, et elle est
notre créatrice >>. Les boYars à eux seuls n'auraient pas pu
étre les défenseurs du pays. o Mais, où croyez-vous que
nous aurions donc été ? N'aurions-nous pas été avec vous ?
Mais il me semble ceci encore: depuis quand l'as-tu prise
[cette terre], le sabre en main, est-ce que tu l'as gardée avec
ton sabre pour qu'aucun pied étranger ne puisse la fouler ?
Du reste, les paysans, disait le méme prétre Neagu d'une

Ibid., pp. 243-244.
2 Ibid., pp. 293-294.
3 Ibid., p. 321 et suiv.
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si émouvante éloquence naturelle, non sans y méler cepen-
dant # certaines paroles envenimées » sont disposés h tra-
vailler, mais contre paiement, sur l'emplacement où, jusque
ici, ils ont fait le sacrifice de leur travail 1

Les plaintes se rapportaient surtout à l'exploitation sans
droit d'apper, au travail sans rémunération, à cette violence
qui avait été maudite par Boliac 2. E est question, avant
tout, de ces exécutions sauvages par les « fermiers, aidés
de leurs gens, comme des chiens de chasse *, de leur empri-
sonnement dans « des caves et dans des granges... , en hiver,
sans feu..., jetant parfois de l'eau sur notre corps pour
que nous gélions..., ne tenant pas compte que ces hommes
aussi sont les créatures de Dieu » 3. Il faut donc faire ressus-
citer « la brebis qui a été mangée par les vautours, les lions
et les ours » 4. # Qu'on nous donne un lopin de terre », ce
cri résonnait dans la salle de discussions 5. Et on entendit
aussi cette exclamation de joie : « Dieu fasse vivre ceux qui
ont juré sur la Sainte Constitution » 6 En outre, on offrait
le paiement en argent 9, observant que toute la richesse du
pays vient des bras des paysans, « cette source d'or et d'ar-
gent » 8. Mais, lorsque Ionescu chercha h fixer qu'il est
question de cinq hectares pour chacun et d'une dime d'un
cinquième, des protestations éclatèrent 9.

Une partie des propriétaires se tint cependant sur la
réserve: qu'on observe les lois telles qu'elles sont, jusqu'à
la Constituante qui seule a le droit d'en voter d'autres !
Dans certains districts, comme Valcea, la classe dominante
n'avait pas méme voulu élire un représentant ". Len s con-

1 Ibid., pp. 323-325.
2 Ibid., pp. 344, 364-365 et SlliV.
8 Iba, P. 392.
4 Ibid., p. 515.
5 Ibid., p. 392.
6 Ibid., Voy. aussi C. D. _kricescu, Chestiunea proprietdiii, desbdtutd de

proprietari fi plugari la 1848, Bucarest 1862.
7 Anul 184R, III, p. 437 et SlliV.
8 Ibid., p. 494.
9 Ibid., pp. 495-496. Et le prix du paturage.

10 ibid., p. 342.
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servait l'opinion, combattue par Wälcescu, que « le prince
Negru » de la légende, avait distribué à ses boiars des champs
jusque là déserts 1 Et Lahovary n'hésitait pas à affirmer
que, jusqu'à « Nicolas Mavrocordato » et à la réforme mé-
morable, attribuée indament à ce prince, à la place de son
fils, les paysans auraient mane été des esclaves, dès l'époque
du « prince Mircea » 2. En échange, pris d'un élan mystique,
un petit propriétaire, boiar du district de Ialomita, s'écria:
« Moi-méme, mes frères, je vous ai considérés comme des
esclaves, je vous ai frappés et dépouillés ! Depuis trente six
ans vous me maudissez; pardonnez-moi, je vous en supplie,
oh ! mes frères paysans ! Reprenez ce que je vous ai ravi,
voici je vous rends votre lopin de terre 3.

Ionescu posa clairement la question des droits du travail,
violés par le Règlement Organique, qui, ce Règlement,
doit étre abrogé aussi pour cette injustice. Mais qu'on
ne dome pas un lopin de terre sans paiement, pour ne pas
créer une autre catégorie de « pauvres *. Et un Len s finissait
par reconnaitre le caractère iacré de la propriété et celui du
travail, tandis que Lahovary se plaignait d'une expropria-
tion possible, chose, je peux le dire, qui ne s'est jamais
rencontrée dans l'histoire des nations civilisées

Par malheur, ce chef moldave ne put pas donner aussi
la direction nécessaire à l'accomplissement des réformes.
était convaincu que la révolution durerait et produirait ses
effets; mais il était abandonné à sa propre responsabilité
sans aucune directive. Car pour cette question décisive, le
gouvernement n'existait mérne pas. Ce qui signifiait que,
privé de toute base, le nouveau régime, de'vant &re établi
d'entente avec Constantinople, et rien n'ayant été prévu, et

1 Ibid., PP. 343-344.
2 Ibid., p. 396.
3 Ibid., p. 391. Ii ajoutait cependant Payez moi seulement ce que j'ai

dépensé et le revenu I » p. 398. II cherchait à fixer quel est le montant de ce
qu'il donne en fait; ibid., p. 468. Sur les dernières discussions qui ne pou-
vaient pas avancer ; ibz:d., pp. 491 et suiv., 511 et suiv. Cf. ibid., IV, p. 249
et suiv.

4 Ibid., III, p. 362.

14 N. Ionia: Histoire des Roumains, IX.
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encore moins préparé, pour aucune catégorie, il ne restait
autre chose que le bouillonnement d'un enthousiasme bon
marché, qui se réduisait à des formules et à des cocardes,
ne présentant à ces foules, auxquelles on faisait continuelle-
ment appel, que toujours la méme chose, et sans créer le dévoil-
ment envers un homme vraiment capable de dominer les temps.

En fait, la révolution était morte dés le moment où on
s'était mis à genoux devant l'homme envoyé par « l'ombre
de Dieu sur la terre ». Il ne flottait plus qu'une illusion con-
fuse que le premier souffle brutal de la force suffirait à
récluire à néant 1.

Ainsi, pendant qu'à plusieurs reprises, avec ces éclats
de douleur d'une surprenante beauté de la part des opprimés,
on passait d'un vote à l'autre, par « debout, assis discutant
maintenant la dime; pendant que, devant Soliman, se suc-
cèdaient les délégations, méme de paysans, pour apporter
au Sultan des hommages, comme jusque là aucun domi-
nateur de l'Empire turc n'en avait reçus; pendant qu'enfin on
essayait, en Olténie, de former une troupe armée, et que
journellement on continuait à répandre la consolation des
proclamations de la part d'un gouvernement dont s'étaient
détachés définitivement les vrais révolutionnaires, la diplo-
matie russe préparait cette entente avec le vizir Rechid pour
faire cesser ce qui, à Pétersbourg, était considéré comme
une insolence et un scandale.

Soliman, gagné par les flatteries des révolutionnaires 2,
devait &re désavoué. A sa place, on nomma, pour revenir
sur les concessions déjà faites avec tant de légèreté, le troi-
sième des chef g du Tanzimat, ce Turc de mode nouvelle,
parlant bien le français et faisant aussi de petits chants ro-
mantiques en arabe, Fouade-Efendi, auquel on attribuait un
plus grand tact, dans ces circonstances confuses, qu'à l'an-
cien ambassadeur du Sultan à Paris 3.

Ainsi croyait aussi N. BAlcescu, qui montre E/iad effrayé, et les Go-
lescu disposés à toutes les concessions; ibid., VI, pp. 23-24.

2 Voy. aussi le rapport du consul français Hory; ibid., III, p. 422 et suiv.
3 Voy. ibid., p. 376.

www.dacoromanica.ro



TENTATIVE REVOLUTIONNAIRE DE 1848 at 1

On n'arrivera donc pas à la réunion, fixée enfin pour le
18 septembre, de cette Constituante de deux cent cinquante
membres 1. A Constantinople, la députation ne put méme
pas obtenir une audience 2. Jean Ghica n'avait pas méme
été averti de la nomination de Fouade qu'il apprit seulement
par le # Journal de Constantinople 3 *.

Pendant que le gouvernement, fort peu préoccupé de ce
que faisait Jean Ionescu dans la Commission de la propriété,
faisait voter une statue à Georges Lazär 4, les commissaires
pour la propagande envoyaient les plus optimistes des
informations sur les campagnes, ()i des travaux agricoles dans
ces conditions d'une légalité si peu stIre, continuaient heu-
reusement 5. La Porte répondait, le 19 août de l'ancien style,
à l'ambassadeur de Russie, qu'on a donné ordre à Soliman-
Pacha d'annuler toutes les mesures prises par un Gouver-
nement ille'gal, et de revenir, sans aucun changement, A la
loi fondamentale qui est le Règlement Organique. Ceci sera

1 Ibid., p. 383, n° 1433.
2 Ibid., p. 410. Cependant, une entrevue peu satisfaisante avec Aali-

Pacha ; ibid., p. 522, n° 1526. Cf. ibid., p. 531.
3 Ibid., pp. 425-426.
4 Ibid., pp. 450--451. On prolongeait la bourse, à Berlin d'un Jean

Zalomit (c'est-à-dire d'au-delà de la rivière de Lom, c'était donc k l'origine
un Bulgare grécisé); ibid., pp. 489-490. Et on envoyait aussi aux études,
Grégoire Peret, l'auteur de l'attentat contre Bibescu, et Georges Creteanu ;
ibid., p. 564, n° 1554. A Bucarest, Jean BrAtianu défendait de fumer dans
la rue à cause de la « sècheresse »; ibid., p. 574, n° 1567. Une proclamation
du méme, déclarant qu'il n'existe pas de porteurs de « stylet », réactionnaires ;
ibid., pp. 603-604. On croyait qu'il y aurait une intervention de la part
de quelques Albanais payés ; voy, aussi ibid., p. 661. On licenciait de Farm&
les officiers o aristocrates »; Grégoire BrAncoveanu, Alexandre Macedonschi,
Georges Bibescu et Georges tirbei, ainsi que d'autres suspects; ibid., p.
671, n° 1637. Mais Jean BrAtianu obtint une mission en France, « pour
établir des relations diplomatiques entre les deux pays »; ibid., IV., p. 148,
n° 1748; pp. 311-312. L'action d'Alexandre Golescu, aidé par Bataillard,
Desprez et le poke jassiote Corradini (qui a publié les « Chants du Danube *);
ibid., p. 197 et SUIV.

5 Nouvelle recommandation du gouvernement; ibid., III, pp. 476-477.
Mais à ce moment, le znajor Vlàdoianu, avec les professeurs français Dufour
et Duvry, préparait une visite au nom des « réactionnaires » chez Soliman
pacha ; ibid., p. 521 n° 1523.

X4*
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proclamé, sans détour, au milieu des troupes turques, à
Giurgiu. Si on n'obtient pas la soumission parfaite, on pro-
cèdera à la répression, bien qu'on doive tenter l'impossible
pour éviter de verser le sang. Les exilés seront rappelés
ensuite et la gestion financière sera examinée. On ne de-
mandera pas aux chefs du gouvernement de quitter leurs
fonctions, mais ils en seront « démis » et on les remplacera
par un seul carnacam, homme moral et distingué, qui n'aura
eu aucune immixtion dans les derniers évènements. Les dé-
légués h la Porte seront renvoyés parce que 4 la Sublime
Porte n'agrée pas la chose qu'ils sont chargés d'exposer » 1
Tout autre journal que le Moniteur sera interdit de même
que toute harangue; on Runira les porteurs d'armes. Cepen-
dant les révolutionnaires ont été épargnés, n'étant pas
considérés comme 4 des rebelles et des malfaiteurs », et on
promettait une certaine révision du Règlement, de concert
avec la Russie. Communiquer tout ceci A Soliman, qui ne
sera pas désavoué, telle était la mission de Fouade et les deux
commissaires devaient travailler de concert avec Duhamel 2.

Ainsi se produisit donc la catastrophe déjà prévue depuis long-
temps, par les hommes les plus habitués aux affaires publiques.

Les Russes, qui étaient revenus en Moldavie, préparaient
leur action militaire 3, pendant que Magheru montrait h. Tell
qu'il n'avait pu présenter h Dessaint et Sabatier, officiers
français envoyés pour des informations, qu'un « nombre de
soldats qui dépassait mille » 4, et Tell, de son côté, appelait
les volontaires de la jeunesse sous les armes. Ce fut en vain
que les observations des Turcs cherchèrent à arrêter l'inva-
sion, qui devait &re maintenant définitive 5.

Le gouvernement avait fait fermer la Commission de la
propriété 6, la seule chose vivante dans cette révolution de

1 Leur protestation ; ibid., p. 556 et SII1V.
2 Ibid., pp. 547-551.
3 Ibid. pp. 551-552.
4Ibid., pp. 586-587, n°1573; IV, p.35, n°1742. Cf. aussi ibid., p.152, n°1756.
5 Ibid., III, pp. 613-614. Rapport, ibid., pp. 678-679.
6 Cf. aussi ibid., pp. 703-704. Recommandation de faire les semailles

d'automne ; ibid., IV, p. 172, n° 1769; cf. ibid., pp. 216-217.
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discours, de proclamations, de députations et d'incessantes
discordes intérieures.

Dès le dernier jour d'aoilt de l'ancien style, Démètre
Golescu, administrateur de Brái/a, protestait devant Rifaat
Pacha contre la présence d'éléments militaires turcs venant
de Galatz 1 Le 1/13 septembre, le gouvernement faisait
observer á Fouade que le pays est parfaitement calme, qu'on
n'a pas touché aux droits du Sultan lorsqu'on a fait usage
d'une autonomie historique 22 et on employa de nouveau,
pour renforcer cette manifestation, le procédé des signatures
populaires. On avait essayé aussi d'une justification tardive
envers la note de Nesselrode : on répétait les mémes argu-
ments, ajoutant que le protectorat de Russie ne sera répudié
que « dans la mesure où ce protectorat est contraire aux
droits ou aux intéréts de la Valachie » 3.

Mais seul Magheru, avec les éléments qu'il avait sous
la main, avait la ferme conviction que « ce ne sera seulement
qu'en opposant une résistance désespérée, qu'on pourra
sauver l'honneur de notre révolution et l'avenir de la nation
roumaine » 4. Dans les clubs de Bucarest, on faisait cepen-
dant, de la part de la jeunesse, un « appel au peuple » 5; une
grande démonstration paisible, implorante, d'après le méme
système humiliant, devait accueillir Fouade sur le Danube 6;
et il était question d'un groupe imposant de « quatre mille »
hommes 7. On brfila, pour commémorer la révolution dans
des formes comme celle de l'Eglise, le Règlement Orga-
nique, et l'indigne métropolite qui, de fait, attendait avec
impatience les Russes, consentait h signer la proclamation
dans laquelle on montrait que le Règlement, dans sa forme
manuscrite, de méme, que l'« Archondologie » contenant

7' Ibid., pp. 1, 185, n° 1780; pp. 194-196. Surtout Maxim-Burdu-
janu, loc. cit., p. 65 et suiv.

2 Anul 1848, IV, PP. 153-154.
3 Ibifl., p. 158 et suiv.
4 Ibid., p. 174, n° 3772.
5 Ibid., pp. 187-188.
6 Ibid., p. 194 et suiv.
7 lbid., p. 205.
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les noms des boiars, ont été livrés, sous sa malédiction, aux
flammes 1; on allait jusqu'à détruire le monument de Kisselev 2

Le io du mois cependant, Fouade avertissait que l'heure
de la capitulation est venue; que Bucarest, aux portes duquel
il arrive, se trouve sous la garde des armées du Sultan, que
les troubleurs de l'ordre public seront chatiés. 11 s'adressait
seulement au métropolite, ignorant toute autre autorité que
celle de la police qui était rendue responsable de tout acte
de désordre 3. Soliman avait été rappelé à Constantinople 4.

Vous étes attendu avec impatience )>, fut la réponse du
métropolite qui, pendant si longtemps, avait joué, avec cy-
nisme, un r6le d'intrigues contre ceux auxquels il avait,
sans aucune réserve, donné sa signature 5. Et le o malade
au lit » qu'il prétendait &re, communiquait à la lieutenance
l'adresse de Fouade, comme a un «gouvernement légitime et
reconnu au nom de Sa Majesté le Sultan, par son envoyé
Soliman-Pacha » 0. Et le ministre des Affaires Etrangères,
Voinescu, avait déclaré à son tour que l'autorité de l'Etat
réside seulement dans cette lieutenance 7.

Fouade refusa de recevoir une délégation, qui prétendait
venir au nom de o soixante mille hommes, avec le métro-
polite, qu'on avait forcé de sortir, en téte 0. Le 13 il fit venir
chez lui, Néophyte, avec des principaux boiars, les nota-
bilités de la ville, les chefs des corporations, et les autres
personnes que leur rang ou leur situation désignait comme
devant assister à la communication » qu'il est sur le point de
faire 9. Et il montrait « aux habitants de Valachie », que
toute trace de ce qui s'était passé devait disparaître. Cons-

Ibid., pp. 220-221.
2 Ibid., pp. 239-240. Voy. aussi ibid., p. 245 et suiv.

Ibid., p. 285-286.
4 Ibid., pp. 288-289. Pour les accusations présentées par Bibescu, qui

se trouvait en Transylvanie, voy. ibid., p. 298.
5 Ibid., pp. 290-291. Ii signait de votre excellence, trés humble et

obéissant serviteur
6 Ibid., p. 292, n° 1864.
7 Ibid., p. 292, n°.1865.
8 Ibid., pp. 317-318.
9 Ibid., p. 319, n° 1892.
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tantin Cantacuzène, reconnu comme ministre de la Justice
sous Bibescu, fut érigé aussitôt lieutenant princier, « cal-
macam >>, et il accepta, malgré l'opposition de son fils Jean.
Le Ministère qu'il nommera sera indiqué par Fouade et
Duhamel. « Comme gouverneur militaire de la ville de Bu-
carest )), fut nommé l'ancien sous-officier croate passé A
l'Islam, et arrivé à une grande réputation, Omer-Pacha, qui
épousera une Saxonne de Transylvanie. On lui soumet la
milice du pays et la police. « Les boiars, les prétres, les
marchands, les artisans et les paysans étaient invités
retourner à leurs occupations coutumières 1.

Brusquant les groupes de paysans sans armes qui s'op-
posaient, les troupes turques entrèrent dans la ville 2 La
délégation du gouvernement était retenue dans le camp et
elle resta ainsi jusqu'à l'intervention des consuls 3. Une
rencontre de hasard avec une milice qui, bien que mêlée

toutes les cérémonies d'une révolution, avait conservé le
sens de sa dignité, et avec le corps des pompiers militarisés,
provoqua un tumulte, qui se termina par une bataille en
règle, au cours de laquelle les militaires roumains se jetè-
rent sur les canons de leurs adversaires; certains tombèrent

côté de quelques uns, des Turcs tués. a. Ce fut tout le
sang qui coula, car aucun parmi les chefs politiques ne s'em-
pressa d'encourir un danger. Résignés, ils attendaient de la
part de Fouade, une décision sur leur sort.

Une proclamation de Magheru resta sans résultat 5. Contre
lui devaient partir les Turcs d'Omer-Pacha et ceux de Vidin 6.

1 Ibid., pp. 319-321. Proclamation d'Omer ; ibid., n° suiv. Du Caimacam;
ibid., pp. 321-322. Protestation du gouvemement ; ibid., pp. 323-325.

2 Ibid., p. 322, n° 1896.
3Ibid., p. 411. Il était question de les faire passer en Transylvanie ; ibid.,

p. 422, n° 1995. Omer-Pacha garantissait pour leur sfireté ; ibid., p. 425, n° 1973.
4 Ibid., p. 328 et suiv. Les Turcs avaient arrété, à la porte de la caseme,

le colonel Radu Golescu et certains officiers ; craignant une é :sLenoe ibid., p.
342. Le capitaine Deivos, qui avait continué à resister, affirme que Golescu
lui-méme et Papazoglu s'étaient enfuis ; ibid., p. 376. Mais tous les témoins
reconnaissent la belle conduite du capitaine ZAgInescu.

5 Ibid., p. 354 et suiv.
6 Ibid., PP. 574-575.
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1VIais, le 28 septembre de l'ancien style, il déclarait h Fouade
qu'« il abandonne le pouvoir qui lui a été confié par la nation
pour ne pas attirer sur elle les mauvaises conséquences d'une
guerre inégale », espérant que la Porte, a laquelle les Rou-
mains offrent aussi le concours de leurs armes, tiendra compte
des droits de cette nation 1. Avec ses officiers, il passa en
Transylvanie 2. Colquhoum intervint pour cette solution 3.
Du reste, Ismail-Pacha, venant de Bucarest, était maintenant
sur l'Olt, a Slatina 4. La guerilla qu'avait annoncée le chef
révolutionnaire ne s'était donc pas produite. Ses volontaires
se dissipèrent sans avoir tiré une balle. De ce nouveau chef
militaire, jusqu'à ceux qui, en 1821, étaient tombés a DrA-
g5sani pour une cause étrangère, il y avait tout un chemin
a parcourir, mais Magheru n'en avait pas gravi la pente.

Meilleure que ce résultat, aurait été peut-étre une en-
tente avec Bibescu, au retour duquel travaillait aussi son
frère Jean 5.

En méme temps que l'occupation turque, le général
Liiders annonçait l'arrivée des armées du tzar contre « ce
prétendu gouvernement » 5. Avec les jeunes révolutionnaires
en téte, plusieurs milliers de Roumains crurent pouvoir
s'appuyer sur l'autorité du Sultan pour protester contre cette
nouvelle invasion, de méme que contre la façon dont étaient
entrées les troupes ottomanes. Fouade, sans protester for-
mellement, regardait avec mécontentement cette association
militaire des siens, avec les soldats du tzar 7. On avait libéré
Démètre Ghica, ennemi permanent du mouvement, qui
cependant présentera un projet de réforme 5

1 Ibid.
2 Ibid., n° précédent. Voy. aussi les numéros suivants et page 592 et suiv.
3 Ibid., p. 583.
4 Ibid., p. 596, n° 2134. Cf. aussi S011 rapport; ibid., p. 598, n° 2136.

Magheru à Fouade; ibid., p. 599, n° 2137. Pour le passage des troupes de
Vidin, ibid., V, pp. 1-2. Une adresse de remerciments à Ismail-Pacha; ibid.,
pp. 24-27.

5 Ibid., IV, p. 360.
6 Ibid., p. 369. Adresse de Duhamel au caimacam; ibid., pp. 392-393.
7 Ibid., pp. 400-401. Cf. ibid., pp. 427-428.
8 Ibid., p. 659 et suiv.
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Parmi les anciens détenteurs du pouvoir, on permit à
Eliad et à Tell de passer en Transylvanie, h Nicolas Golescu
d'aller h Constantinople 1, mais les premiers aussi seront
forcés de prendre cette route, pour être internés à Brousse,
en Asie.

Toute une foule, de toutes les classes, avait été retenue
à Cotroceni. Restèrent, pour étre envoyés par le Danube,
dans des barques fermées, les trois autres Golescu, Rosetti
et Jean BrAtianu, Nicolas BAlcescu et son frère Barbe, César
Boliac, Grégoire Gräd4teanu, Bolintineanu, Aristia, le mar-
chand MgrgArit Mosoiu, un Transylvain, Jean Ionescu, les
plus jeunes Peret, Zane, Vernescu et quelques autres 2 On
les libéra seulement sur le territoire autrichien, à Orsova.

Un Ministère de vieux boiars, mais contenant aussi Cam-
pineanu qui se sépara, une fois encore, de la cause natio-
nale, fut imposé au caimacam qui, du reste, cherchait h
prendre ses intimes. Le général Liiders fut accueilli dans
l'église de Sàrindar comme un monarque par [les réaction-
naires], ceux qui, par cette voie d'une double violence et
humiliation, étaient arrivés à vaincre 3. On créa une com-
mission d'enquéte 4. Une adresse de la ville de Craiova
saluait le général russe Hasford 5.

Mais, h certains endroits, comme dans le district de
Teleorman, les paysans ne concevaient pas revenir à la situa-
tion du Règlement Organique, et on assiste à l'humiliation
du nouveau gouvernement qui signale ce fait à Fouade, avec
l'intention expresse de provoquer une intervention des sol-
dats d'Omer-Pacha °. Aussitôt, Mohammed-Pacha, de Cra-

1 Ibid., p. 448. Celui-là demande que Vanden commandant s'adresse au
Sultan et à Omer-Pacha et aux consuls et à Fouade; ibid., pp. 425-427.
Voy. sa lettre du t Champ de Trajan», au cabnacam: ibid., p. 384 et suiv.
Omer l'invite à pasier la frontière; ibid., p. 411.

2 Ibid., p. 44.8.
3 Ibid., pp. 560-561.
4 Ibid., p. 658 et SlliV.
5 Ibid., V, p. 48, n° 2257. Et d'autres, d'ailleurs; n" suiv.
0 Ibid., p. 55, n° 2264.
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iova, fut chargé d'intervenir, avec sa cavalerie, pour ra-
mener au travail les paysans insoumis: « le but de cette
expédition sera de soumettre les habitants paysans aux travaux
agricoles >>. Un officier roumain fut chargé d'accompagner
l'officier turc. Des centaines de paysans sortirent, des b A-
tons à la main, devant les premiers pelotons de l'armée rou-
maine envoyés pour les assujettir 1. Le cas se répéta b. Mar-
gineni dans le district de Prahova 2 En Teleorman des Co-
saques avaient paru aussi dans le méme but, mais les paysans
de plusieurs villages déclarèrent, bravement, qu'« ils ont
prété serment, et sont obligés de respecter ce serment jusqu'à
la dernière goutte de leur sang » 3.

Dans le district de Dolj, les paysans criaient méme qu'ils
ne reconnaissaient pas d'autre domination que le « gouver-
nement et Magheru lieureusement, mi n'alla pas plus
loin que des « coups de bâtons » 5. Ii fallut pourtant que le
ministère de l'Intérieur fasse observer au calmacam qu'une
« pareille action d'imposer aux habitants du pays des obliga-
tions liaises à exécution par des soldats ottomans, d'après
la volonté directe des fermiers et avant que leurs réclama-
tions soit examinées et constatées par les fonctionnaires
locaux, permet trop facilement des abus » et entrave la
pacification 6.

Une résistance fut rencontrée aussi dans le village de
Vânju, au district de Mehedinti, oil une partie des mémes
paysans paieront de leur vie un nouveau cri vers la li-

Ibid., p. 58, n° 2268. Pour ces o colonnes mobiles *, aussi ibid., p. 86,
B° 2299. Des soldats rotunains avaient été désarmés à Craiova ; ibid., p. 87,
n° 2301.

2 Ibid., p. 96.
3 Ibid., 1313. 97-98.
4 Ibid., pp. 127-128. En Gorj ; ibid., pp. 172-173.
5 Ibid., p. 98, n° 2314. Cf. ibid., pp. 128-130 et, surtout, pour les dés-

ordres, pp. 188-189, 297 (cinquante coups de baton).
6 Ibid., pp. 131-132. Celui qui signe et dont le nom doit étre conservé,

Iancu Filipescu. On intervint aussi contre le fermier de Vanju qui avait appelé,
les Turcs, de sa propre impulsion ; ibid., pp. 157-158, 241, n° 2470, pp.
370-371.
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berté 1. A Craiova le pacha procéda aussi A l'arrestation des 616-
ments qui résistaient encore 2. Quelques propriétaires, comme
Emmanuel Florescu, désignaient nommément les paysans qui
avaient osé leur résister et demandaient leur chAtiment 3.
Radu Ceausescu , devenu chef de la police A. CAlArasi, était
arrété lui aussi 4, de méme que le prétre SapcA 5. On pour-
suivait dans les montagnes, les Polonais, épaves de la révo-
lution polonaise, qui avaient cherché un abri en Roumanie 6.
Sept d'entre eux furent tués au monastère du prince Vin-
tilà 7. Naturellement, le fils de Magheru, qui, de général
commandant l'armée révolutionnaire, &ait redevenu ce qu'il
avait été, mais A. Sibiu il avait été accueilli par le comman-
dant impérial, qui lui accorda le droit de porter l'uniforme 2
sera ériminé de l'armée qu'on cherchait à réorganiser et, avec
lui, quelques autres commandants sans importance 9. On
rompait le contrat avec Monty et les autres professeurs
français 10. Et naturellement les Transylvains ; Jean Maio-
rescu et son frère, .A1m5sanu, Piso, Fortunatu, Urzescu,
Codru DrAgusianu, Puianu, Filimon, Grozescu, Aaron, Lau-
rian, auxquels s'ajoute le peintre Constantin Leca, furent

1 /bid., pp. 13I--132 ; ibid., pp. 155-156. POW- Arg, ibid., pp. 205-206,
227-228.

2 Ibid., p. 63, n° 2275.
3 Ibid., p. 64.
4 Ibid., pp. 65-66, '26, n° 2345. L'arrestation aussi des fréres Melic,

des Arméniens, dont l'un publiera un intéressant livre français sur la situation
dans le Sud-Est européen. Voy. ibid., pp. 66-67, et Iorga, dans Rev. Ist.,
V, p. 232 et suiv., VIII, p. 92 et suiv. Des remerciments, Anul 1848, V, p.
331, n° 2568.

5 Ibid., p. 211, n° 2433; p. 257, n° 3487; pp. 403-405, n° 2642; p.406,
n°.2644. Cf. ibid., PP. 545-546.

8 Ibid., p. 66, n° 2279. Engagement d'un officier polonais recommandé
par Czartoryski; ibid., VI, p. 13. Cf. ibid., p. 71.

7 Ibid., p. 84. Cf. pour ces Polonais, Iorga, dans Revue Historique, 1935,
Leur commandant était un Charles Todlich. Il s'échappa en Modavie;
Anul 1848, XI, pp. 104-105.

8 Ibid., p. 90, n° 2304.
8 Ibid., P. 74, n° 2289, sa biographic. C'était un homme de 43-44 ans,

ancien capitaine de pandours, marié et ayant des enfants; ibid., pp. 177-178.
Il avait aidé les Russes en 1828.

10 Ibid., p. 133, n° 2354; P. 410
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frappés aussi 1. On rappela les boursiers d'Occident: Zalomit,
Constantin Cornescu, Georges Costaforu, qui fera ensuite
un bel exposé de l'enquéte dont il sera chargé en France,
en Allemagne et en Italie; le chimiste Alexis Marin, le
jurisconsulte Constantin Bozianu, le poète Georges Cre-
teanu 2.

Mais l'ancienne noblesse ne se croyait pas assez assurée
par toutes ces mesures. Le « bach-boYar » Georges Filipescu
se présenta devant Fouade qui lui reconnut ce titre; il venait
demander qu'on lui donne une garantie encore plus forte 3,
ce qui fut désapprouvé par le camacam lui-même 6.

Ce n'est ou'alors que revinrent de Bra§ov Scarlat Ghica 6,
l'un des plus opiniâ'tres adversaires du nouvel état de choses,
un Jean Golescu, un Satineanu, un Obedeanu, le médecin
militaire Mayer, un Autrichien, et méme le Moldave Nicolas
Sutu, qui avait rompu définitivement svec Michel Sturdza
Emmanuel Bgleanu les avait précédés 6.

Mais, après l'intervention anglo-frpçaise du mois de
novembre à la Porte, on commença les travaux en vue d'élargir
la base du Règlement, et on parla aussitôt de réduire de
nouveau à sept ans le terme du règne des princes, qui dé-
sormais seront nommés et non élus 7. Mais tìrbei, consi-
déré comme le futur prince, parlait de l'Union et on lançait
la candidature du duc de Leuchtenberg 8. De fait, on arriva
à la convention russo-turque de Balta-Liman qui mettra fin
aussi au règne de Michel Sturdza : le règne à vie daft abroger
par cet acte sorti d'une re'volution naive.

¡bid., pp. 158-159. A BuZAu, Suciu, MurAsanu; ibid. p. 170, n° 2395.
On destitua méme Pierre Poenaru; ibid., P. 264. Cf. aussi ibid., p. 14. Le
professeur Constantin Roman; ibid., p. 79, n° 52.

2 Ibid., p. 221, n° 2446.
3 Ibid., pp. 92-93.
4 'NIL, PP. 98-99.
5 Sur 1111, ibid., V, p. 510.
6 Ibid., pp. 111-112.
7 ¡bid., p. 604.
8 Ibid., pp. 696-698. Le consul de France parlait aussi de la Bessarabie.
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Les deux puissances nommèrent Stirbei, en Valachie, en
dépit des illusions du caimacam 1, et, en Moldavie, le fils
d'Alexandre Ghica, depuis longtemps en conflit avec son
père, le beau, le romantique Grégoire qui avait épousé d'abord
la toute aussi belle Hélène, fille de Jean Alexandre Sturdza
Un « Divan législatif*, composé seulement de vingt membres,
parmi lesquels des fonctionnaires, remplaçait les Assemblées,
qui avaient été considérées comme dangereuses 2 (1-er mai
1849). L'occupation double restait, malgré les protestations
anglaises et les assurances données par Palmerston au Par-
lement de Londres 3.

Pendant ce temps, Michel Sturdza, attaqué par Kogal-
niceanu dans sa nouvelle publication « Les &sirs du parti
national de Moldavie >>, où on expliquait les points du
programme de mars, ainsi que par la forme caricaturée
qu'on peut considérer comme impie de l'hymne-aca-
thiste, dans une brochure pleine de malédictions 4, soumettait
h. son Assemblée une contre-Constitution, qui n'était que le
recueil d'un certain nombre de précisions, pas méme de
compléments au Règlement qui, du reste, n'avait pas été attaqué
en essence par ses adversaires, et qu'il se croyait obligé de
défendre 5. On admettait aussi le retour de quelques exilés,
comme Démètre Filipescu en Valachie. La mort, qu'on crut
provoquée par le poison, du métropolite devenu populaire,
servit la cause du prince de Moldavie. En écartant aussi
l'év'èque Benjamin Rosetti il se débarrassait de la sorte
encore d'un ennemi. Une vigilance stricte empéchait l'in-
trusion des éléments hongrois révolutionnaires de Transyl-
vanie 5. Dans ses rapports avec les Russes, que certainement
il n'avait pas désirés, et il fut très satisfait de les voir
transporter leur centre d'action A Bucarest, encore suspecté,

i Lettre d'un autre *candidat; ibid., VI, p. 285.
2 Voy. aussi le mémoire, ibid., p. 287 et suiv.
a Voy. la convention D. A. et D. C. Sturdza, ouvr cité, I, à cette date.
4 Aussi Anul 1848, IV, p. 89 et SlliN.
5 Voy. aussi ibid., IV, p. 313, n° 1886.
6 Ibid., V, pp. 113-114, 360, ri°8 2597-2598, p. 611. A ce mornent,

Nesselrode n'encourageait pas Bibescu; ibid., pp. 657-658.
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Sturdza observait une certaine dignité, alors que les
boiars de Bucarest célébraient leur victoire par de splen-
dides bals 1.

Contre le prince de Moldavie les réfugiés agissaient
cependant en Boucovine par le journal des Hurmuzaki, qui,
combattant des brochures trompeuses comme celle qui por-
tait la signature de KogAlniceanu, et du jeune homme éclairé
Nicolas Istrate refusaient toute entente avec le <ayran »:
KogAlniceanu, Negri, Jean, frère de Basile Alecsandri,
Panait Casimir, Basile Canta, Sion et Alexandre Cuza 2 Du
reste, le fils de Michel Sturdza, le hatman Démètre formait,
en novembre, la liste complète des proscrits, grands et petits,
que nous connaissons déjà 3.

Le servilisme en Valachie allait si loin que ceux d'Alexandrie déclaraient
que leur ville a été nommée, non pas d'aprés Alexandre Ghica, comme c'était
la vérité, mais d'après le grand duc Alexandre; ibid., p. 414, n° 2653. On
présentait à l'armée, comme ses vrais chefs supérieurs, Omer et Duhamel;
ibid., pp. 516-517. Dans les églises, on mentionnait comme souverain du
pays l'empereur Nicolas; ibid., VI, p. iv, n° 84.

2 Ibid., V, pp. 356-358, 389, n° 2628.
8 Ibid., p. 406, n° 2643.

www.dacoromanica.ro



CHAPITRE VI

LA REVOLUTION ROUMAINE EN TRANSYLVANIE

Dans le chaos qui suivit au milieu des divergences pro-
fondes et définitives de la lutte entre les jeunes et les vieux,
entre ceux de Brousse et ceux de Paris, avec l'impossibilité
de créer le front unique d'émigration, contenant aussi les
Moldaves qui eurent cependant bientôt, sous Grégoire
Ghica, l'ami intime de Kogälniceanu, la possibilité, non seu-
lement de revenir dans le pays, mais aussi de collaborer
avec le prince, en TransylVanie se passaient des choses
que l'idéologie internationale - révolutionnaire de Nicolas
Bälcescu aurait voulu &re tout autres: [la révolte des mon-
tagnards qu'on appelle MO, révolte] qui, sans avoir été
prisée assez par les émigrés, prouva de la part de cette cat&
gorie, depuis si longtemps exclue de la vie politique, un
admirable courage paysan, prét ä se dresser jusqu'à la mort
contre n'importe qui. Ce fut une révolution, sortie de la
profondeur des longues souffrances et que les intellectuels,
qui n'étaient pas, en général, plus décidés que ceux de Mol-
davie et de Valachie, n'arrivèrent pas h empécher par leurs
théories et par leurs actions diplomatiques.

Depuis longtemps les gardes frontières, qui n'étaient pas
commandés seulement par des officiers roumains, étaient en
état d'agitation. Lorsqu'on leur conseilla de collaborer avec
les Hongrois sous le commandement de l'archiduc Etienne,
ces soldats roumains, se considérant comme le même ancien
corps militaire, en dépit de ce que l'on pourrait &cider dans
n'importe quelle diéte, demandèrent le droit d'administrer
leurs biens et d'avoir une organisation religieuse, scolaire
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et même politique. Quand l'attitude d'inimitié des Hongrois,
bien que liés encore à. la dynastie des Habsbourg, se précisa,
et que Laurian, considéré comme 4 traître » envers la nou-
velle Hongrie, fut arrété, ce qui produisit quelque &no-
tion au moins dans certains cercles révolutionnaires de Bu-
carest, les gardes frontières d'Orlat coururent le libérer;
la population saxonne de Sibiiu fut effrayée de cette inter-
vention et elle insista dans le même sens.

Dès le mois de janvier 1849, le gouvernement de Tran-
sylvanie se plaignait au ministère de Vienne de l'action
violente des villages roumains et des efforts que font les
Hongrois pour se défendre seuls, de la proclamation qui
appelait les Székler h une assemblée particulière pour eux.
On signalait l'incendie d'Alba-Julia, la destruction des mines
de Zlatna, et on avait mis le feu aussi h la ville de Aiud 1,
au mois de novembre, lors de l'entrée par force des Imp&
riaux, à Cluj. Une lutte formelle commençait entre l'admi-
nistration civile et le commandant militaire Piichner, nommé
commissaire de l'Empereur, mais non reconnu par les Hon-
grois et la première était menacée d'être considérée comme
rebelle. Les fonctionnaires de Cluj présentaient le vicaire
uniate Siméon Crainic qui occupait la place de Lemenyi,
suspendu, comme un instrument de la guerre civile.5 On
envoyait directement h l'Empereur le comte Mike 2, mais
on constatera bientôt que l'administration civile n'existe
plus 3. La tentative de pacification risquée par Kossuth,
employant le Roumain Jean Drago, de sentiments douteux
envers sa nation, ne put réussir.

Se croyant pleinement assuré, le nouveau régime hon-
grois en Transylvanie procéda, comme il était naturel &ant
dorm& la nouvelle doctrine de l'Etat, à des recrutements
parmi les Roumains aussi. Quelques-uns de ces Roumains

1 Trei rapoarte ale acelor prefecti de legiuni ronuinefti cari in anul 1848-1849
au sustinut luptele cu insurgentii unguri, Sibiiu, 1884.

2 Mihail Popescu, Documente inedite privitoare la istoria Transilvaniei
intre 1848-1859, Bucarest 1929, p. 6 et Sllilr.

8 Ilarion Puscariu, Metropolia Romiinilor ortodocsi din Ungaria $i Tran-
silvania, Sibiiu 1900, p. 37.
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s'opposèrent et alors on tira sur la masse et vingt d'entre
eux furent tués. Devant le danger qui se dessinait, deux nou-
velles assemblées furent convoquées à Blaj, considéré en
souvenir des scènes du mois de mai, comme une vraie
capitale des Roumains libérés, ceci malgré l'attitude de
l'évéque qui entendait unir son dévouement h q la patrie *,
c'est-h-dire la nouvelle patrie, A la fidélité due h l'Empereur,
que la révolution hongroise respectait encore. A ce mo-
ment, on donnait à l'église orthodoxe, du côté des rebelles
hongrois, un autre vicaire, A la place de Saguna, qui, de
son até, cherchait aussi l'appui de l'évéque de Boucovine
Eugéne Hacman, pour se détacher des Serbes l et, si Hac-
man se déclara pour l'acceptation de l'hégémonie du pa-
triarche de Karlovitz, l'évéque d'Arad, Gérasime Rat, s'y op-
posait de la façon la plus décidée 2

Alors, les 13 et 24 septembre, ayant peut-étre aussi sous
les yeux les enseignements de l'échec misérable de la révo-
lution de Bucarest, qui aavait debuté avec des projets si hardis
mais qui, malgré les efforts de quelques esprits réalistes,
n'avait pas pu s'organiser militairement, on décréta l'arme-
ment des Roumains de Transylvanie. Une garde nationale
devait se former et certains pensaient, d'après le méme
exemple de Bucarest, à la possibilité d'élire un (c gouverne-
ment provisoire » de la nation, jusqu'au moment où le mo-
narque ferait enfin son devoir envers les Roumains fidèles a.

Ce qui hita la décision, mettant entre les mains de mil-
liers de paysans roumains les premières armes qu'ils trou-
vèrent A leur disposition et, vue l'administration de l'époque
autrichienne, il n'était pas si difficile de trouver un fusil,
ce furent les erreurs optimistes des révolutionnaires hongrois
qui, dans leur aveuglement, ne voyaient devant eux aucun
obstacle, alors que d'un côté, les Slaves de la Monarchie,
réveillés h la conscience de leur mission, s'organisaient,

1 Ibid., p. 40 et SlliV.
2 Ibid., p. 18 et suiv. (Ceci à l'occasion de l'avènement du nouvel Empereur).
3 Ibid., pp. 64-69. Voy. l'explication plus loin. Comme la date était :

Dobritin, 26 avril, alors que les négociations avec Nicolas Balcescu sont
.du mois de juin, il faut admettre que la lettre est antidatée.

15 N. largo: Histoire des Roumains, IX.
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et qu'en Croatie, qui jouissait de si larges privilèges, le ban
Jellachich, un militaire totalement dévoué A l'Empereur,
jouait un vrai rôle de prince, disposant d'une armée nationale,
tandis que, de l'autre côté, les Russes de Liiders, installés
dans les principautés, n'attendaient qu'un signal pour passer
les Carpathes et rétablir partout ce qui était, pour le tzar,
o l'ordre légal ». Les idées de sage organisation économique,
de progrès culturel assuré, émises et suivies par un homme
d'une autre génération, Szecsényi, avaient été rapidement
écartées par l'Apre essor romantique de cet avocat Louis
Kossuth, par l'état d'esprit dévoué A la révolution comme
telle, qui s'était identifée avec le poète Petöffy, et, chose
bizarre ailleurs que chez les Hongrois: tous deux ayant du
sang slave 1. Avec ou sans motif, présentant l'idéal séduisant
de l'indépendance nationale, le désir de refaire l'ancienne
situation historique, oil se seraient fondues nécessairement
toutes les autres nations dans- la nation magyare, -- car,
d'après le vote de la diète de Cluj, maintenant tout le monde
était o hongrois » Budapest monta sur les barricades et le
ministre de la Guerre, Lamberth, un Autrichien dans lequel
les révolutionnaires roumains, mal accueillis par lui, voyaient
une sorte d' o Odobescu » réactionnaire, fut massacré par la
foule. Dictateur de la république hongroise, Kossuth en
arriva A. &re l'idole d'une nation qui songeait h revenir à
son époque de gloire.

La riposte des Impériaux, les o Kaiserlich » de Bacescu,
ne se fit pas attendre. Comme la république était repré-
sent& en Transylvanie par Vay, le commissaire du gouver-
nement de Budapest, qui traitait avec la plus grande bar-
barie l'élément o valaque », considéré A priori comme traitre,
il fallait, en dépit des intellectuels de Sibiiu, qui recom-
mandaient la prudence, et malgré *aguna lui-méme qui,
comme orthodoxe formé chez les Slaves, voyait dans les
Russes des protecteurs naturels de son Eglise, ce qui le
poussait h les considéréer aussi comme les sauveurs obli-

1 Petliffy est Petrovitch, un Serbe. Pour Kossuth, on peut comparer le
nom roumain Co§otà (cf. BalotA, Calot5, etc.).
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gatoires de ses propres ouailles foulées aux pieds, que les
paysans, qui avaient passé si vite des espérances du mois
de mai à de nouvelles et terribles souffrances, se Went
pour appuyer, à ce moment difficile, l'Empereur, considéré
comme le représentant de tous les droits, comme l'incorpo-
ration de toute la justice. Ce fut la décision que les Rou-
mains communiquèrent au général autrichien, Puchner.

De leur côté, les intellectuels, ayant comme seul but la
pacification, sans cependant abandonner leur programme
d'idéologie, s'organisaient séparément dans un comité dont
la méthode de travail est désignée par le titre méme qu'il
se donna : # Comité de pacification ». Dans ce comité on
rencontre des personnes appartenant aux deux confessions
qui avaient fraternisé pendant la période initiale d'enthou-
siasme sur le Champ de la Liberté. Ces intellectuels étaient,
en l'absence de Laurian et de Jean Maiorescu, qui rem-
plissaient une mission auprès d'une autre révolution, h ce
moment agonisante: BArnut, qui devint un symbole, Cipariu,
Nicolas BATAsescu, et plus tard Barit, ensuite, comme élé-
ments plus capables d'action, Bran et Miches.

Les paysans, partis pour venger leurs morts, leurs églises
profanées, les insultes dont ils avaient été accablés, ne pou-
vaient pas méme chercher une entente avec ces esprits dont
la hardiesse se manifestait seulement dans le domaine des
idées. Un autre chef surgit alors pour eux, un seul, bien
qu'auprès de lui on rencontre aussi d'autres jeunes valeurs,
comme Jean Buteanu et Axenthius Sever: ce fut l'avocat
Abraham lancu, un Motz de ces montagnes occidentales où
on n'oubliait pas le souvenir cruel de Horea. Dès le début
d'octobre, et non sans quelque rapport avec Saguna, la
lutte ouverte contre les bandes révolutionnaires hongroises
commence, dans de nobles. formes romaines, avec des préfets,
des tribuns, h travers une région peu connue de l'ennemi
héréditaire.

Un programme, fixé jusqu'aux moindres détails, ne pou-
vait pas &re établi et le manque de cohésion de l'époque
révolutionnaire de 1784 se répéta. Ce qui diminuait encore
plus les chances de succès politique, après avoir remport6

23.
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d'innombrables petits succès militaires, reçus par la légende
qui subsiste encore, c'était le fait que, du côté des Impé--
riaux, aucune offre n'était venue concernant l'avenir des
Roumains. Personne n'eut le courage de traiter avec ces
K Valaques )>. Puchner avait installé seulement, mais surtout
comme organe de collaboration avec les Russes, une # com-
mission militaire >>, où les combattants roumains n.'eurent
jamais de délégués. Et cependant, quelques uns parmi les
intellectuels qui ne parurent jamais dans le camp de leur
nation, rédigèrent, au milieu de la guerre civile, un nouveau
mémoire, adressé au jeune Empereur, un adolescent loyal
et sympathique, qui, par hasard, avait remplacé l'Empereur
Ferdinand malade. Ils voulaient que, du milieu des # nations
non compromises >>, donc avec les Saxons, qui avaient en
ce moment comme principal conseiller populaire quelqu'un
comprenant parfaitement le rôle des Rournains et qui paya
de sa vie la manifestation d'un élan de combat courageux,
le pasteur Ludwig Stephan Roth 1, on élise, un conseil
international afin d'aider, sous le rapport administratif, le
dictateur Puchner.

Saguna participa, en décembre, aux débats h Sibiiu,
autour de cette formule 2. Y étaient présents, apportant les
anciennes demandes, Barit, les protopopes ArbAnas et Hanea,
Jacques Bologa et Paul Dunca 3. Mais l'évéque, dans ses
discours où il ne manquait pas de faire une distinction entre
libéralisme et nationalisme, que BAlcescu continuait à con-
fondre, n'était pas le représentant de l'idée, nécessaire, d'un
séparatisme national des Roumains, car, dans ces circons-
tances, on ne pouvait pas encore parler de leur hégémonie
mais seulement d'une réorganisation, sous l'absolutisme res-
tauré des Habsbourg, de ces nations # transylvaines » desti-
nées h. toujours collaborer fraternellement au-delh de leurs
buts strictement nationaux. Mais cette Transylvanie doit
redevenir ce qu'elle a été: un pays autonome sous la domi-

1 Voy. les études récentes de Folberth.
2 Voy. Mihail Popescu, ouvr. cite, p. 214 et suiv.
8 Ibid.
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LA RÉVOLUTION ROUMAINE EN TRANSYLVANIE 229

nation de l'empereur 1. Pour arriver à établir définitivement
la situation, on faisait des efforts, mais, malgré cela, d'aprés
l'exemple des Croates, les Roumains réclamaient le droit
d'avoir une Assemblée représentative et demandaient qu'on
leur désigne un « chef ». Tel était l'état des négociations à
la veille du voyage a Bucarest, où rien ne restait de la révo-
lution qui n'avait pas intéressé Saguna, de celui-ci et du
représentant des Saxons qui, au nom de Puchner, deman-
dait immédiatement l'intervention des Cosaques.

Mais a ce moment quelque chose se passa dans l'âme
de celui qui se sentait appelé à &re, fut-ce méme sous ce
vétement de prélat, un chef de nation. Dans tout ce qu'on
a écrit sur André, ce vrai «prince » de la plus grande partie
de la Transylvanie et des autres régions voisines 2, on ne
trouve rien concernant les rapports personnels qui ont pu
influencer un esprit puissant, jouissant d'une grande auto-
rité et d'un prestige supérieur, mais lent au développement
idéologique. Dans la capitale soumise de la Valachie,
Stirbei lui-mérne en arrivait à rêver de l'union des deux
Principautés, et il est curieux que le Transylvain Jean
Maiorescu avait parlé aussi de la possibilité de faire du duc
de Leuchtenberg ou d'un fils du tzar « le roi de Rouma-

Ibid., p. 31 et suiv. La réponse impériale de février; ibid., p. 38 et suiv.
Seconde pétition de 1849 de aguna ; ibid., p. 43 et suiv. Une troisième de
la méme année; ibid., pp. 46-47. Celle du 25 février avec les signatures
de Laurian, du protopope, des trois Mocioni, de Jean Dobran et de quelques
autres; ibid., pp. 8o-89. Voy aussi le rapport de Bach au nom de la commu-
nauté orthodoxe; ibid., pp. 107-1 x 1. Voy. la décision impériale; ibid., pp.
125-126. La pétition de aguna à Vienne; ibid., pp. 136-141. Et le n°
suiv. Ici les signatures sont celles de Constantin Pomut et du jeune juris-
consulte Vincent Babe. Les Roumains demandaient aussi un emblème dans
la marque future de la nouvelle Transylvanie; n°8 suiv.

2 A ctité de ce qui est contenu dans Popea, ouvr. cité, dans la grande col-
lection de Ilarion PuFariu, Metropolia RomiMilor ortodogi din Ungaria
Transilvania, Sibiiu, 1900, et dans I. Lupa, Mitropolitul Andrei qaguna,
2-ième éd., Sibiiu, 1911; t. Mete, dans Partia de Cluj, V, 1923 (rapports
avec les pays libres). Cf. aguna, Memorii din anii 1846 1871, Sibiiu 1923;
Joseph Sterca ulutiu, O lacrimd fierbinte, Brapv, 1877-1880. Maintenant
aussi Gh. Tulbure, Mitropolitul ,Faguna, Sibiiu, 1938.
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nie » 1 l'évéque venait de voir une vie roumaine, néanmoins
libre, et il devait en arriver h Fidéal d'une liberté semblable
aussi pour ceux qui se trouvaient sous sa crosse pastorale.
De a, sortit la surprise d'un nouveau programme au nom
des Roumains de toutes les provinces des Habsbourg, qui,
grâce à l'abri offert par la résidence des Hurmuzachi h Cer-
nAuti, pouvait &re aussi un refuge de Férnigration moldave,
et *aguna y alla visiter Hacman, de sorte qu'il put avoir
également un contact direct avec ces représentants de la
révolution. Car, après un long voyage en hiver, jusqu'à
Olmtitz où résidait, dans sa situation momentanément si
difficile, le jeune François Joseph I-er, aguria y apportait
toute une manifestation de roumanisme orthodoxe, mais
seulement orthodoxe, dans lequel entraient aussi les Bana-
tiens, appartenant h un autre mouvement que celui de Murgu
qui était resté inébranlable dans ses relations, forcées, avec
les Hongrois révolutionnaires. Parmi les amis banatiens de
aguna, on trouve des nobles de la méme origine macé-

donienne que lui, Jean et Lucien Mocioni, élevés cependant
h la hongroise et écrivant leur nom avec une orthographe
magyare, des fonctionnaires comme Macedonfi, d'une an-
cienne lignée de hobereaux, « de Macedonia » 2, d'autres
aristocrates « valaques » de la région de Crisana, comme Jean
qui se faisait appeler « de Stoica *, et Basile Ciupe, mais aussi,
h côté d'un Michel Botnar, appartenant h la diète provin-
ciale de Cern5uti, et le futur historien, en allemand, de toute
la riation, Eudoxiu de Hurmuzachi, autre noble, fier de son
origine, mais qui, par Doxachi, le bon bolar d'ancienne

1 Transilvania, 1877, pp. 173-174.
2 Voy. Mihail Popescu, ouvr. cite, pp. 29-30. La petition adressée à

l'empereur est signée par l'hégoumene Patrice Popescu, o administrateur
du diocese de Virset », par le protopope Draghiciu, juge du comté de Timis,
Basile Stroia et les trois Mocionesti: Andre, Pierre et Lucien. Ils deman-
daient une deputation h l'Empereur. Les Roumains de Caransebes, voulaient
etre separés de ce territoire devenu autonome, la Voevodine des Serbes,
i cause des deux nouveaux fronts créés par la nouvelle division du pays,
et devant la Transylvanie proprement dite (beaucoup de signatures); ibkl.,
pp. 123-125.
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mode, 4 très moldave » était le descendant d'une branche,
complètement et profondément romanisée par les fonctions,
du Phanar de l'époque des Mavrocordat.

D'autres cherchaient cependant à former un seul orga-
nisme de tous les Roumains, comprenant peut-étre aussi
ceux au Sud des Carpathes, sous « le Grand Duc des Rou-
mains », un César, l'Empereur de l'Autriche restaurée, et
ils étaient partisans de cette restauration de l'Autriche. Pour
eux, ils désiraient le méme chef, la méme représentation,
un « Sénat » inspiré aussi par l'idée romaine en mouvement,
un seul métropolite, et un vrai « ambassadeur » dans l't( ad-
ministration de l'empire». Non sans un contact aussi avec les
exilés de la cause moldave, le programme boucovinien avait
vaincu les tentatives timides des Transylvains seuls qui,
pourtant, dans cette nouvelle conception, étant cependant
considérés comme un groupe séparé, n'avaient pas de lien
naturel et indispensable entre les deux confessions qui avaient
jadis fraternisé.

L'Empereur « reconnaissant », auquel l'ancienne prudence
des chancelleries avait mis sur les lèvres ces paroles, promit,
en échange « des grands sacrifices », &is cependant h. ceux
qui n'avaient donné a aguna aucun mandat et Abraham
(Avram) Iancu était un fidèle de l'église uniate qu'il sera
procédé à « un examen attentif » et immediat de la question,
évitant cependant le nom mérne de ces adversaires hongrois
avec lesquels Iancu, que les siens appelaient 4 le roi des
montagnes », était engagé dans une lutte h mort.

Le 4 mars, fut créé, par une proclamation impériale, l'Etat
autrichien des nations également considérées, et François-
Joseph adoptait la conception politique, qu'il conserva dans
toutes ses manifestations ultérieures et jusqu'à la mort, de
« ses peuples ».

Mécontents, les Roumains ne trouvèrent pas méme alors
la solidarité nécessaire. Les pétitions arrivaient de tous côtés,
mais chacune colorée d'une autre façon. Les « Mocioni »,
avec quelques descendants des anciens « kenezes » du Banat,
présentèrent un mémoire tendant surtout h obtenir des
certitudes contre les Serbes qui, mieux conduits et préts h
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des sacrifices pour lesquels ils savaient demander la r&om-
pense, avaient obtenu cette « Voivodina », suivant leur ancien
programme, A côté du Banat autonome de leurs frères catho-
liques, les Croates. On arrivait méme à une entente, dès le
mois d'avril, entre les Roumains et, sinon les Serbes eux-
mémes, du moins les autres membres de la famille slave
de la monarchie : les Croates et les Slovaques, pour demander
ensemble qu'on ne revienne jamais h l'idée, dangereuse pour
tous, de cette Hongrie qui taxait les combattants roumains
dans les Montagnes Occidentales d'« assassins, brigands, aven-
turiers qui se font appeler tribuns, préfets ou centurions »,
et les Roumains en général de « malheureux Valaques », an-
ciens esclaves des Romains, arrivés à figurer seulement par
la charité de la nation hongroise 1 En vain Nicolas BO-
cescu continuait h travailler pour cette entente impossible
avec Batthyanyi et avec Kossuth, ces derniers purent en
arriver á une promesse d'élever la situation de droit de cette
nation encore méprisée 2, mais ceci se passait en juillet, et,
au mois d'août, Görgey, l'un des commandants de Farm&
révolutionnaire magyare, devait &poser les armes devant
Liiders, à siria, sur le Mures. La tentative de Bem, un com-
mandant polonais accepté par la révolution hongroise et, de
fait, c'était un Allemand de Bohéme, le comte Böhm, de
soulever la Moldavie, s'appuyant sur les Ceangg de la vallée
du Trotus, n'avait pas réussi; au contraire, vers la fin de
Palm& précédente, les Roumains du pays des Szekler s'étaient
soulevés contre les privilèges de ceux-ci, et le gouvernement
moldave avait dil prendre des mesures dans ces régions, du
côté de la montagne, dans le district de Baau. Pendant que
aguna était arrivé à se convaincre de la valeur de Iancu,

qu'il intitule maintenant « un chef distingué », et entendait
qu'on confie à celui-ci un rôle dans la pacification générale
des rebelles hongrois, mais sous la conduite d'un chef d'armée
pris parmi les officiers impériaux, l'empereur François-
Joseph, dès le mois de juin, prononçait sa sentence défi-

1 PAcAtianu, Cartea de aur, II.
2 Ion Ghica, Amintiri din pribegie, passim. Voy. aussi ici, plus loin.
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nitive, en ce qui concerne le sort futur des Roumains: Ils
auront des constitutions organiques, correspondant aux vrais
besoins de cette nation et en concordance avec l'unité de la
Monarchie >>. Pour l'essence merne des propositions pré-
sentées par Saguna, il n'y avait qu'un refus absolu 1. Dé-
goûté, malade, la raison déjà troublée, Abraham Iancu,
ombre errante de son sacrifice inutile, de sa fidélité sans
récompense, ne se présentera mérne pas, supréme mani-
festation d'un orgueil qui manquait aux pétitionnaires mépri-
sés, pour crier la justice de sa nation 2

La nation se dirigeait maintenant sur d'autres voies, ne
tenant plus compte de la terrible tragédie qui venait de se
terminer sans avoir produit la plus modeste récompense,
du moins jusqu'à une époque sensiblement ultérieure.

Tout l'espoir pour l'avenir restait dans la propagande que
feront, en Occident, les vaincus du mouvement révolution-
naire dans les Principautés )>. Mais, avant de poursuivre
l'exposé de leurs efforts et de leurs succès, il faut nous arréter
aussi sur une autre occasion d'entente et de collaboration
entre les Roumains d'un côté et de l'autre des Carpathes.

En mars 1849, alors que le danger de la part des Hon-
grois révolutionnaires était plus grand et les Szekler brit-
laient le village saxon de Harman, Bem fit son entrée en
Transylvanie, tandis que ceux qui avaient été compromis par
leurs rapports avec l'Empereur, passèrent la frontière en
Valachie. Parmi eux, se trouvaient aussi des Saxons comme
ce Schuller qui, à Bucarest, en dehors de son intérét pour
les chansons du peuple et ses coutumes, avec lesquelles
s'était familiarisé déjà dans sa Transylvanie, comprit et
go-C.11a la littérature roumaine 3. Parmi les Roumains qui
avaient collaboré déjà à l'enseignement valaque, revenaient
ainsi, et sans que l'amnistie leur efit été accordée par le
nouveau gouvernement de Bucarest, Almàsanu, Codru Drà-

Autres demandes, Puqcariu, ouvr. cité, pp. 24-25.
2 Voy. la facon dont il était apprécié par les Impériaux, dans un n° d'adit

1938 du journal de Sibiiu Siid-Ost ».
8 Voy. la bibliographic de ses travaux sur les Roumains, dans Rev.

1st., 1938, jinvier-mars.
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gusanu et quelques autres qui furent mane arrétés, excep-
té Jean Puscariu, qui s'était caché sous un faux nom. Les
hôtes allemands, surtout, furent bien accueilils par les boiars,
le gouvernement leur ayant permis de garder leurs uniformes
de garde-civils. Moins favorisés, comme suspectés d'entre-
tenir des liens secrets avec les anciens révolutionnaires indi-
Ones, quelques-uns des émigrés transylvains, comme Bar-
nutiu et Boer, passèrent par Giurgiu vers Constantinople et
de a, toujours dominés par l'idée romaine, ils s'embarquaient
pour Trieste, allant commencer des études nouvelles de
droit A. Padoue, où ils rencontrèrent Papiu Ilarian et l'un
des chefs de la lutte dans les Montagnes Occidentales, Joseph
Hodos 1.

Or, pendant ce temps, les Hurmuzachi continuaient leur
action d'unité roumaine et non pas seulement par leur journal,
« La Boucovine », qui devra étre ensuite interdit par l'admi-
nistration absolutiste. Ainsi, on voit Constantin Hurmuzachi
intervenir auprès de l'actif égumène de Neamt, Neonil, un
patron intellectuel, pour que de son riche couvent, il envoie
en Transylvanie, des livres et des vétements sacerdotaux,
« aux malheureux frères de Transylvanie ». Hurmuzachi qui
avait visité lui-méme ce couvent chercha aussi, chez les par-
ticuliers, ce qu'il fallait pour doter de nouveau les églises
dévastées de cette province 2. Pour le successeur de Paisius,
ces Transylvains orthodoxes étaient des « frères », de méme
que pour le boIar boucovinien, et il parlait h Saguna, « évéque
orthodoxe de Sibiiu et de la grande principauté de Trasylvan-
nie » au sujet des « rebelles (hongrois) méchants et impitoya-
bles » qui ont dévasté ces lieux 3. De son côté, Saguna remer-
ciant chaleureusement, au retour de sa mission viennoise,
« auprès du Très haut et Très gracieux monarque *, « avec

1 Voy. Al. Marcu, Simion Bdrnufiu, Al. Papiu-Ilarian fi Jon! Hodof
la studii in Italia, Ac. Rom., Memorii literare, 3-ème série, tome XII; cf.
Puqcariu, ouvr. cité, p. 23.

2 N. BInescu, Un capitol din istoria mdrulstirii Neamtului, Staretul Neonil.
Corespondenta sa cu C. Hurmuxachi # Andrei ,5'aguna, VAlenii-de-Munte,
1920, p. 61 et suiv. Le couvent avait eu aussi la visite de Liiders.

3 Ibid., p. 67, n° V.
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les représentants de la nation travaillant pour le progrès
du bien national et religieux on voit que l'intérét na-
tional passe en premier demande toute une série de livres
imprimés en Moldavie, qu'il n'avait pas eus jusque a, et il
accueille la suggestion de former lui-méme une imprimerie
comme celle de Neamt, pour les écoles aussi 1 Et, &tail
intéressant, on voit aguna envoyer, par l'intermédiaire de
l'hégumène de Neamt, h. Georges Sturdza, beau-frère de
Constantin Hurmuzachi, o le portrait du préfet Iancu » 2. Con-
tinuant sa correspondance, l'évéque de Sibiiu &dare à l'ar-
chimandrite que o pendant ces deux années sanglantes, on
nous a brillé quarante églises, trois cent quinze ont été dé-
pouillées, et l'une a été complétement rasée » 3. Et, parmi les
bienfaiteurs de cette Eglise si éprouvée, il mentionne o ces
quatre ( ?) personnes de sentiments nobles qui se sont sou-
venues de nous et que tout le monde a oubliées: Sa Sain-
teté l'évéque de Roman, le Logothète Grégoire Sturdza »
(de fait Georges), o et Mr. Constantin Hurmuzaki » 4. *a-
guna pouvait donc écrire, avec raison, en 1850: o Bien que
nous soyons éloignés les uns des autres, Ta Sainteté s'est
montrée cependant, par l'action, plus proche de nous que
ceux manes que le sort nous a donnés pour compatriotes >>6.

De plus il était question que celui qui peu à peu devenait
le chef de toute la nation roumaine en Transylvanie, dans
la poursuite de ses buts politiques, vienne visiter ce couvent
bienfaiteur [de Neamt] e.

Et ces liens entre les différents pays roumains que ne
pouvaient done rompre ni les obstacles mis par les étrangers,
ni les projets d'organisation locale dus b. des chéfs de la

1 Ibid., pp. 69-72. Il signe l'évéque orthodoxe de Transylvanie *. La
série des livres est ensuite expédiée ; ibid., p. 75 et suiv. On lui offrait aussi
deux presses en bois, l'imprimerie de Neamt en ayant maintenant d'autres
en métal; ibid.

2 Ibid., p. 83.
3 Ibid., p. 85.
4 Ibid., On demandait aussi des caractères de la fonderie de Neamt. Ils

furent apportés cependant de Bude.
Ibid., pp. 92-93.

6 Ibid., p. 93 et suiv.
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nation, s'avéraient aussi par le fait que, en 1852, l'ancien
professeur Nicolas BalAsescu, le latiniste savant, profond
connaisseur du français, révolutionnaire et missionnaire po-
litique, se trouvait maintenant A Neamt, sous le simple
froc de moine moldave : « le père Niphon BalAsescu, moine de
cette Communauté (Sobor), et, en méme temps, notre profes-
seur »; ce qui ne l'empéchait pas de circuler jusqu'à Sibiiu,
avant que d'autres avatars dans sa vie le ramènent, passant
par le séminaire de Hui, comme professeur A Bucarest, où
il fut l'auteur de travaux scolaires de la plus haute impor-
tance, image de l'interdépendance naturelle entre les efforts
des Roumains de toutes les provinces 1

Neonil (qui mourut en 1853) ancien confesseur du prince
Jean Sturdza et ancien candidat A la métropolie de Mol-
davie, après la retraite de Benjamin, était venu A Neamt
de l'ancienne glorieuse résidence moldave de Suceava 2, Jean
Maiorescu avait été d'ailleurs professeur au séminaire de
Jassy, après avoir été obligé, en 1842, de quitter son poste
en Valachie, et on lui offrait, en insistant, la chaire d'« histoire
universelle, histoire de la patrie et de la littérature hellène et
latine A la Faculté de plisilosophie » de l'Académie, fonction
qu'il occupa pendant quelque temps 3. Revenu ensuite de
Vienne, en 1849, il visita la région des terribles combats des
Moti, pour recueillir des informations d'où résultera son
ouvrage en allemand: « Die Romaenen der oesterreichischen
Monarchie», avant d'entrer au service de l'Autriche pour des
travaux de jurisconsulte au ministère de la Justice 4. Lui
aussi avait des rapports étroits avec Hurmuzachi et méme
avec *tirbei, qui était maintenant prince A Bucarest.

I Ibid., p. 96.
2 Ibid., p. 13.
3 N. BAnescu et V. MihAilescu, Ioan Maiorescu, pp. 49-54.
4 Ibid., pp. 67-68, 279 et suiv.
5 Ibid., p. 74 et note 2.
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CHAPITRE VII

LA PROPAGANDE ROUMAINE PAR LES EMIGRES

Ceux qui avaient été forcés de quitter Bucarest devinrent,
ce que leurs persécuteurs n'avaient pas pu prévoir, les 616-
ments les plus passionnés et, par leur passé et leur rôle,
les plus pleins d'autorité pour la cause, si mal servie pour
laquelle ils avaient combattu. Le procés conduit jusque là
par la révolution se transforme maintenant en protestations
incessantes et de plus en plus écoutées, adressées h l'opinion
publique des nations libres.

D'abord se relève le groupe conservateur qui s'était
séparé aussitôt des « rouges », avec lesquels il avait été con-
traint de collaborer pendant quelque temps; il est formé
par le groupe d'Islaz, celui des initiateurs, entre les mains
desquels, peu h peu, était arrivé le mouvement, et qui don-
nèrent le signal des plaintes par jine adresse au Sultan due
à Eliad et à Tell, ce dernier étant toujours h la disposition
du premier. Ils élevèrent la voix comme « membres d'un
gouvernement légitime au nom de Votre Majesté Impériale
et du peuple roumain ». Ils demandaient que Fouade soit
remplacé par un vrai « musulman » « qui examine les souf-
frances, certainement réelles et profondes, qui s'étaient
abattues sur le pays resté passif devant l'occupation ; ils croyaient
qu'on verrait aussitôt que la bonne politique avait été celle
de Soliman-Pacha. Les deux signataires qui se trouvaient
maintenant en Occident, ne pouvant pas transmettre leur
acte h Constantinople, le publiaient comme « chefs de la
nation », dans la presse française. Eliad parlait encore des
« dix-huit ans » pendant lesquels il s'était efforcé de rattacher
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l'avenir de sa nation aux intérêts mémes de l'Empire Ot-
toman 1 Ce groupe représente un premier succès, par le
fait que deux cents émigrés se trouvant h Brasov, alors que
d'autres étaient A. Sibiu, votaient un comité de direction
composé de Valaques et de Moldaves ensemble, ayant, en
plus de la mission d'entretenir, au point de vue matériel, les
vaincus, celle d'envoyer aux Puissances qu'on pouvait sup-
poser favorables, des # délégués » 2 Au début, on avait cru
que cette élection pourrait étre mieux faite à Trieste ou à
Vienne 3. Et Tell se montrait mécontent d'avoir été oublié
par ceux # avec lesquels il avait mangé du pain noir pen-
dant trois mois », au moment où justement étaient arrivés
aussi Boliac, Zane, Deivos et IpAtescu, membres du groupe 4.

De son côté, Maiorescu était enchanté chaque fois qu'il
pouvait pousser quelques députés allemands, un Förster, un
Schultz, dans la diète révolutionnaire, de fait discréditée par
son anarchie, puis chassée de Francfort, ancienne résidence
des Empereurs, dans l'Allemagne méridionale où l'atten-
daient, jusqu'à sa dissolution, des conflits et méme des actes
sanglants avec des ouvriers, qui cherchaient une autre
direction --à élever la ,voix aussi au nom des intéréts écono-
miques allemands sur le Danube, pour la cause des Roumains
opprimés par les Russes. D'ailleurs, informé trop tard et
mal de ce qui se passait h Bucarest, il se présentait comme
plénipotentiaire de sa nation, # mettant les deux princi-
pautés roumaines, Moldavie et Valachie, sous la protection
de l'Allemagne » 5. Il révait, dans ses conversations avec
des Allemands, qui n'avaient pas de sympathie pour les
Magyars, d'un # Empire romain >>, avec la Boucovine et la
Bessarabie, se laissant glisser jusqu'à l'idée d'une Dacie plus
grande 6. Dans de longs mémoires sans effet, il s'efforçait
de faire comprendre aux Allemands qu'il n'y a point de

1 Anul 184, V, pp. 326-331-
2 Ibid., p. 157.
3 Ghica, Amintiri din pribegie, p. 156.
4 Anul 1848, V, p. 415, n° 2656.
5 I. Ghica, ouvr. cité, pp. 331-332.
6 Ibid., p. 217.
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panslavisme 1 dans le mouvement transylvain du mois de
mai 2.

Pour lui dormer réponse, l'archiduc Jean, administrateur
révolutionnaire de l'Empire, consulta aussi l'ex-consul de
Jassy, Richthofen, et méme l'historien de Trébizonde et de
la Grèce médiévale, Fallmerayer, très bien vu aussi des
Turcs 3.

Maiorescu attendait avec confiance l'action de cette am-
bassade de la diète germanique à Constantinople, dont on
parlait avec tant d'optimisme. L'Allemagne nouvelle, # comme
arbitre #, présenterait sa médiation pour l'Union des Prin-
cipautés dans un # Etat unique, indépendant, sous la pro-
tection de l'Allemagne et naturellement aussi des autres
Puissances» et, en cas de guerre, elle deviendrait wrotectrice»4.

Alexandre Georges Golescu avait obtenu, pour les cercles
anglais, des lettres de recommandation si précieuses, comme
celle du ministre des Affaires étrangères germanique, von
Schmerling, et du frère méme du président de la diète, von
Gagern 5. Golescu continua son action 6 après la mort de
son père, le savant vornic Georges 7 et, en novembre, Edgar
Quinet lui demandait de s'adresser aussi à la nouvelle Assem-
blée Nationale française qui, après l'insuccès de la révolte
des ouvriers en juin, avait un caractère nettement conser-
vateur 8. Michelet publiera, beaucoup plus tard, après la

' Au sujet du bruit, sorti du Phanar, d'un projet d'état roumano-slave, ibid.,
p. 30.

2 Anal 1848, V, p. 361 et suiv.
8 Ibid., p. 162.
4 Ibid., pp. 380-381. Cf. ibid., p. 613 et suiv.; VI, p. 86 et suiv.
5 Ibid., p. 663, n° 2897. Voy. aussi la lettre suivante d'Étienne Golescu.

Bibescu n'avait pas confiance dans le projet d'un État roumain uni (juillet
1848); N. Bänescu et V. MihAilescu, ouvr. cité, pp. 301-303. Maiorescu
entretenait une haute opinion de ce prince et de Stirbei ibid., p. 327. Pour
l'action des Golescu, voir aussi le grand recueil de Mr. Georges Fotino.

6 Sa délégation : Anul 1848, VI, pp. 7-8. Et ibid., p. 763 et suiv. « Trois
mois en Valachie » d'Ubicini ; ibid., p. 787 et suiv., date de l'épnque du Divan
ad-hoc. Les rapports avec Drouyn ; ibid., VI, p. 76, n° 49.

7 Ibid., p. 27, n° 27.
8 Ibid., V, p. 344, n° 2580.

16 N. lorga: Histoire des Roumains, IX.
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mort de Nicolas BAkescu, sa belle présentation des Rou-
mains actuels et des Roumains du passé, glorifiant l'héroisme
de la femme anglaise de C. A. Rosetti 1. N'ayant pas réussi
à Paris, Golescu et Démètre Brätianu, qui venait A peine
d'arriver, se décidèrent A risquer une tentative A Londres qui
était resté continuellement favorable 2 Ils pouvaient étre
encouragés dans cette direction par la déclaration faite le
23 novembre, par Stratford Canning A l'ambassadeur de
Russie, Titov, contre l'occupation militaire, avec les charges
accumulées sur le pays et les entraves mises par l'admi-
nistration, contre le traitement appliqué # aux individus qui
ont introduit ou soutenu le dernier Gouvernement provisoire »;
il parlait aussi au nom de la France également inquiète,
demandant des modifications dans le Règlement 3. En méme
temps, commençaient A paraitre les premiers articles dans
les journaux anglais 4. Golescu, retiré A. Fontenay-aux-Roses,
en arrivait A regretter que les Roumains ne donnent pas
de preuves de vitalité, pareille A la lutte en Transylvanie A
côté de Iancu. Pourquoi ceux qui se trouvaient en Transyl-
vanie ne sont-ils pas rest& dans les Montagnes Occiden-
tales 5 ?

De son côté, Démètre Golescu parlait, dès le mois d'aofit
1848, lui seul parmi les révolutionnaires de ce beau
pays qu'on pourrait créer si les Moldaves voulaient l'Union,
et auquel tous les autres pays roumains se joindraient ensuite,
en ajoutant, d'une façon prophétique : # mais, il y aura de
terribles guerres avant que ce principe puisse &re réalisé
dans toute l'Europe 6.

1 Voy. aussi ibid., p. 533 et suiv. Le mémoire présenté par Golescu et
par Maiorescu au gouvernement français ; ibid., p. 540 et suiv. Relations
avec l'ancien agent polonais Voronicz; ibid., p. 547, n° 279o. Voy. aussi le
n° suiv., et p. 551 et suiv. (le mémoire à l'Assemblée).

2 Ibid., p. 378, n° 2613.
3 Ibid., pp. 386-388.
4 Ibid., p. 565 et suiv. Cf. aussi ibid., p. 710 et suiv.
5 I. Ghica, Amintiri din pribegie, p. 270 et suiv.
6 La capitale serait Jassy ou Roman, et suivrait 41a fraternisation des

Rou mains ».
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A Paris se rencontrèrent, à a:46 des membres de l'an-
cienne génération, avec leur clan, parmi les jeunes : les Go-
lescu, Voinescu II, C. A. Rosetti, les deux BrAtianu, Cons-
tantin Bacescu, Cretulescu et d'autres expulsés, à côté de
Basile Alecsandri qui attendait son frère 1 Tous les chefs
de l'émigration s'entendirent, pendant ce mois de décembre,
pour qu'une protestation soit envoyée aussi en Angleterre,
en Autriche et en Prusse 2.

De Constantinople, Jean Ghica, accusé de travailler à
faire de Câmpineanu, si compromis maintenant, un prince 3,
recommandait à Nicolas Golescu l'unité de direction, sous
Alexandre Ghica, l'ancien prince, ou sous le général de la
révolution 4.

Pendant ce temps, en décembre, BAlcescu qui était h
Belgrade, plein de haine contre l'ancien régime, sous la
forme aussi des #Schwarzgelb » (c'est-à-dire des Noirs-jaunes)
autrichiens, allait en Transylvanie 5, d'où il fut expulsé,
suivait avec sympathie l'action des Hongrois, bien que le
16 décembre il pouvait dire que # dans le Banat et en Tran-
sylvanie, les Roumains se sont levés en masse contre les Hon-
grois et les ont totalement détruits, et pour toujours, dans
ces régions », les Hongrois le méritant parce qu'ils sont les
#ciocoi » de la population roumaine, de sorte que cette po-
pulation en arriva à soutenir da réaction impériale », qui
d'ailleurs aurait promis aux Roumains, dès le mois de jan-
vier 1849, de leur donner un # voévode » 6, fait qui amenait
le libéral et révolutionnaire BAlcescu h s'exclamer : # Pour moi,
je place la question de la nationalité au-dessus de celle de la
liberté. Tant qu'un peuple n'existe pas comme nation, il n'a

1 Anul 1848, V, p. 658 et suiv.
2 ¡bid., p. 761 et suiv.
3 Ion Ghica, ouvr. cité, p. 224.

4 Ibid., pp. 51-52. C. A. Rosetti lui écrivait que si on avait été mieux
organisés on aurait pu ravir aux Hongrois le gloire d'avoir sauvé la Vienne
révolutionnaire; ibid., p. 65. II était question, corrune chef, aussi du futur
prince de Moldavie, Grégoire Ghica; ibid., p. 340.

5 Sa correspondance avec Ghica, de là; ibid., p. 238 et suiv.
6 Ibid., p. 246.
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que faire de la liberté. La liberté peut &re facilement regagnée
lorsqu'elle se perd, la nationalité jamais »1, et il commençait
à craindre que ses amis de Paris ne pensent pas de la méme
façon.

Tout de mérne, il allait jusqu'à offrir un « bataillon rou-
main » h Bem qui, n'ayant pas l'autorisation du gouverne-
ment hongrois, hésitait 2, puis aussi à Batthyanyi 3. Kossuth
était plus large, et Bacescu pensait h appeler Tell et Ma-
gheru pour la formation de cette légion, tout en regrettant
que Iancu combatte de l'autre côté 4. Une base d'entente
fut mérne fixée, admettant les droits de la langue roumaine,
mais pas comme « langue diplomatique » 6. L'historien rou-
main en arrivait, dans son aveuglement momentané, à assurer
que 4 l'idée du royaume de Dacie a été inventée par les Russes
pour introduire la discorde entre nous et les Hongrois » 6.

Ceci au moment où les Hongrois pendaient, par trahison,
Buteanu, ce que n'ignorait pas l'idéologue roumain.

11 tenta cependant une médiation et se réjouissait de
voir que ces admirables combattants roumains envoyaient
un mémoire admettant 4 l'intégrité du royaume et la langue
hongroise dans la diplomatie » 7. Et il croyait que, par la
majorité slavo-roumaine, on arriverait à gagner davantage
encore à Pest. Il pensait mane que les Hongrois et les gens
de Iancu pourraient tomber subitement sur les Russes en
Moldavie 8. Et il songeait de plus, h former en Transylvanie
une armée roumaine de 30.000 hommes.

1 Ibid. Là, dans cette lettre de Belgrade, les rapports aussi des Serbes
avec des érnissaires russes; ibid., p. 247. Lui qui avait de l'intérét aussi pour
les Macédoniens, ibid., p. 417, s'intéresse, étant du ceité de Negotin, à
l'élément roumain de la vallée du Timoc. Avec lui, il y avait aussi un Italien,
Monti. o La Bulgarie proprement dite est un pays rournain u, écrivait-il;
ibid., PP. 356-357.

2 Ibid., pp. 267 et suiv.
8 Bid., p. 291.
4 Ibid., pp. 272-273.
5 Ibid, pp. 273-274.
13 Ibid., PP. 274-275.
7 Ibid., p. 277.
8 Ibid., p. 278.
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Dans un large projet il prévoyait la reconnaissance de
la neutralité, l'emploi du nom de Roumain, la creation d'é-
coles bilingues, les sciences etant enseignees en roumain,
des chaires de roumain aux Universités, la langue roumaine
dans les discussions des comitats, avec un protocole rou-
mano-magyar, les petitions en roumain, la publication en
roumain des lois et des ordonnances les jurés devant dis-
cuter dans cette langue, l'administration roumaine là où les
Roumains sont en majorité, la proportionnalité pour les
fonctionnaires, la separation des Banatiens de l'Eglise serbe,
avec un synode annuel roumain, un département roumain
au Ministère des Cultes, la separation entre l'Eglise uniate
et celle d'Esztergom (Gran) 1 De l'autre côté, Batthyányi
lui opposait : l'unité et l'intégrité de l'Etat sous l'hégémonie
des Hongrois, en qualité de conquérants par des armes
la main », la langue magyare employee dans la legislation,
l'administration, la justice, l'enseignement supérieur, et méme
dans les matricules, et de plus le contrôle supreme de
l'Etat » dans l'Eglise roumaine elle-meme 2. Bdlcescu, de son
coté, de'clarait, naturellement, que tout cela daft impossible 3,
et, par un nouveau mémoire, il répétait ses premières pre-
tentions, en y ajoutant l'amnistie et des droits pour le clergé
qui aurait à sa tête un Patriarche, comme celui des Serbes 4. En
échange, Batthyányi parlait de la nécessité d'un amalgame » 6.

1 Ibid., pp. 293-295.
2 Ibid., pp. 295-298.
a Ibid., p. 317.

lbid., pp. 319-321.
5 Ibid., p. 323. Bàlcescu reproduit l'admirable lettre adressée par Buteanu

aux Hongrois, ibid., p. 25, auxquels il rappelle les assassinats et les actes de
profanation : # Nous nous battrons jusqu'à la mort pour que la malédiction
de nos petit-fils ne retombe pas sur nous ». Il sait que le projet des Hon-
grois est de « confondre toutes les autres nations dans l'élément magyar ».

Votre liberté n'est que flatterie, tromperie et paroles vides *. Murgu lui-même
en était arrivé à perdre ses illusions ; ibid., pp. 345-346. Mais, avec opini-
âtreté, Bglcescu recommandait, in extremis, à Iancu, intitulé # le roi des
foréts *, la neutralité; ibid., pp. 349-356.
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Mais les concessions arrachées au gouvernement hongrois
agonisant, n'avaient plus aucune valeur 1,

Cependant, elles comprenaient l'emploi du roumain dans
les communes et, d'une manière facultative, dans les comi-
tats ayant une majorité roumaine, mais avec l'obligation de
correspondre en hongrois avec le gouvernement; l'introduc-
tion du roumain dans les écoles, dans les tribunaux, pour
les pétitions, dans la garde nationale, des mesures pour le
clergé et les écoles, l'amnistie, sous condition de préter
serment b. « l'indépendance de la Hongrie », la liberté du
paysan. Il fallait admettre aussi la légion roumaine 2

A la fin, croyant que Bem était victorieux en Transyl-
vanie, du côté de Bistrita, B51cescu éprouva un naïf élan
de joie; il se voyait déjà rassemblant huit mille Roumains
pour libérer son pays (la Valachie), en « descendant de la
Hongrie >>, h la manière du prétendu fondateur de la princi-
pauté valaque 3.

En tout cas, il aurait désiré maintenant, qu'au lieu de
suivre les Autrichiens et d'attendre les Russes, les Roumains
se réunissent dans une nouvelle Assemblée pour séparer
leur cause, et il croyait qu'on aurait agi de cette façon si
le commandement impérial n'avait pas admis deux congrès,
selon la confession; il conseillait aux Banatiens de venir,
eux aussi, en Transylvanie. Mais il désapprouvait le carac-
tère « barbare » de la lutte conduite par Iancu, et en arrivait,
en tant que libéral, à s'écrier, lui, rancien nationaliste: « Oh!
combien de malheurs le sentiment de nationalité n'a-t-il pas
apportés dans ces régions ! ». Mais il croyait que les deux
provinces, maintenant libérées, Transylvanie et Banat, « se
sont beaucoup rapprochées de l'union avec nous >>. En méme
temps, comme il se voyait accusé de russophilie par « les

1 Ibid., pp. 362 et suiv., 371 et suiv.
2 Jean Ghica s'entendait avec le Polonais Czayka pour gagner des off i-

ciers polonais; ibid., p. 403. Sur l'Odyssée ultérieure de BAlcescu qui put
se faufiler à travers la Transylvanie vers l'Occident, comme un des moti,
qui vend en chemin des sceaux; ibid., p. 407 et suiv. Du c6té des Russes,
il y avait 1311I§escu et un certain «Popescu»; ibid., p. 409.

3 Ibid., p. 366.
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célèbres lieutenants #, il se moquait de cette accusation : si
tel avait été le cas, au lieu d'aller a Paris, il se serait rendu
a Constantinople pour retrouver Jean Ghica qui y était
resté'. C'était l'époque où on demandait a Fouade de per-
mettre que la milice roumaine accoure au secours des frères
de Transylvanie 2.

Du reste, Nicolas Cretulescu lui-méme, qui s'était ren-
contré a Pest avec Murgu, était d'avis qu'on pourrait con-
clure , avec les Hongrois, une convention allant méme jusqu'a
une confédération 3.

Nicolas Golescu qui, se dirigeant d'abord vers Brasov,
avait consenti a aller a Constantinople, avait été considéré,
a son passage du Danube, comme arrété 4, et il en fut de méme
avec Voinescu II, qui a décrit ce voyage forcé 5. Ils mon-
tèrent ensuite dans la barque qui contenait alors, en 1848,
les autres prisonniers politiques.

Parmi les Moldaves, Kogainiceanu ne bougeait pas ; se.
déclarant sans moyens, il refusait d'aider de sa poche les
voyages diplomatiques d'Eliad 6.

Une presse roumaine révolutionnaire fut organisée a
l'étranger. Elle débuta aussitôt, au mois de mars 1849, en
Transylvanie, par la publication éphémére (( l'Expatrié
rédigée par Boliac, étroitement lié a. Bem 8, et Balcescu sug-
gérait qu'on pourrait promettre, pour la forme, certain titre
a ce général vaniteux 9. Le journal de Boliac était d'un ca-

1 Anul 1848, V, pp. 652-653.
2 Ibid., p. 694. Cf. aussi ibid., pp. 699-701: comparer la déclaration:

4 La Transylvanie devient un pays totalement roumain ». Il voulait &lire,
en hiver, un ouvrage, Les dies de la révolution rournaine. Cf. aussi ibid., VI,
PP- 74-76-

8 IbitL, pp. 24-25.
4 Bid., PP- 44-45-
5 Ibid., dans le mane volume.
6 j. Ghica, ouvr. cité, pp. 226-301.
7 Des articles signés aussi par l'archimandrite Joassaphe de Snagov,

aussi dans Anal 1848, VI.
8 J. Ghica, ouvr. cité, pp. 281-282. II6Ice:scu avait essayé de fonder un

autre journal, a La Démocratie» ibid., PP. 301-302, 358, 419.
9 Ibid., p. 343.
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ractère révolutionnaire général qui devait, avant tout, gagner
des sympathies au vieux général polonais au service des
Hongrois, en attendant qu'il puisse faire ressusciter la patrie
roumaine elle-méme 1.

A Paris, il faut signaler l'activité particulièrement féconde
de Démètre BrAtianu qui, comme nous l'avons dit, déjà en
1840, avait visité cette capitale et s'y était créé des relations
utiles, ayant, de méme que son frère Jean et qu'un autre étu-
diant en droit, Georges Creteanu, des amitiés parmi les franc-
maçons 2.J avait été aussi en rapports avec les cercles po-
lonais de Dijon 3. Bien que très jeune, il avait éveillé l'in-
térét réel de Michelet 4. Faisant partie de la société des
étudiants de Paris, lui qui était très intime avec Jean Ghica,
il arriva à connaitre aussi Michel KogAlniceanu 5. Par son
intermédiaire Montalembert connut l'ouvrage de Vaillant
en trois volumes, «La Romanie », récit d'une histoire ima-
ginaire, mais plein de belles descriptions et de légendes 6.
On le voit parlant à Lamartine et s'acquérant les sympathies
du grand poète et du brillant agitateur, pour la cause roumaine.

En décembre 1848, Démètre Braianu est reçu par Pal-
merston sur lequel sa sincérité et sa vivacité font impres-
sion 7. Lui parlant des avantages d'un traité de commerce
avec les pays roumains libres, il demandait que l'Angleterre
appuie leur union, dans une conférence qui serait convoquée
par elle dans ce but.

Le mémoire, qu'il rédigea seul, est la plus importante
manifestation nationale de ce camp d'émigrés: toute la poli-

I' y eut douze numéros jusqu'à la catastrophe magyare. Voy. aussi
Iorga, Ist, lit. rom. in sec. al XIX-lea, III, pp. 62-63. Cf. aussi J. Ghica,
ouvr. cité, p. 629 (on publiait aussi 1500 exemplaires, ce qui était énorme
pour cette époque). Pour une publication d'Eliad, reproduite au centigraphe,

ce qu'il parait, Le char rapide, J. Ghica, ouvr. cité, pp. 64o-641, 719-720.
2 Al. Cretzianu, Din Arhiva lui Dumitru Breitianu, I, Bucarest, 1933,

p. 45, note 3. Parmi eux aussi Bataillard.
3 Ibid., pp. 116-117.

Ibid., pp. 118--122, et suiv.
a Ibid., p. 123.
6 Ibid., pp. 126--t28.
7 Ibid., p. 35, n° XXi.
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tique de la Russie y est dénoncée, rappelant aussi la ten-
tative de mettre en rapports les Eglises roumaines avec le
Saint Synode russe. On l'accuse, ce qui est injuste, d'avoir
cherché aussi à éliminer la langue roumaine de l'enseigne-
ment supérieur. BrAtianu prétend que c'est sous l'influence
de Duhamel qu'ont été interdits les attroupements de plus
de cinq personnes et que l'envoyé du tzar aurait provoqué,
dès avant le mois de mai 1848, la demande de la part de
quelques bo1ars, d'envoyer des troupes russes. Il attaquait
aussi l'indifférence des Turcs devant ces empiétements, ce
que le groupe qui entourait Eliad considéra comme une
grave erreur, étant donné les sentiments des Anglais envers
l'Empire Ottoman. Mais il observait, avec raison, que des
changements si profonds étaient intervenus en Turquie, par
l'acte de Ghiulhanè, que les Roumains pouvaient se croire
autorisés à faire réviser leur propre statut politique. Il pro-
teste contre les accusations de (c communisme » et mérne
contre celle d'avoir voulu introduire la république. Bien que
n'épargnant pas les Turcs, il fait une distinction entre la
conduite de leurs soldats et celle des troupes russes. Il ne
trouvait pas suffisantes les protestations de Colquhoun et ajou-
tait que, dans l'état actuel, la puissance russe n'est qu'une
illusion; enfin, considérant le passé diplomatique anglais
plus récent, il faisait entrevoir la possibilité que les deux
pays réunis deviennent indépendants, une Belgique du Da-
nube, me'diatrice entre l'Occident et l'Orient 1.

Par lui fut gagné à la cause roumaine lord Dudley Stuart,
qui avait connu Câmpineanu 2 Ainsi fut provoqué un vif
débat dans le Parlement anglais, par l'interpellation, en mars
1849, de celui-ci. Mais Disraëli, le futur lord Beaconsfield
et Premier d'Angleterre prit la défense de la Russie que
Palmerston évita également de blesser 3.

Par contre dans la France qui, dans le nouveau Président
d'une République instable s'était donné un maître, on

1 Ibid., p. 136 et suiv.
2 Ibid., p. 37 et Still/.
8 Ibid., p. 39.
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n'eut que la possibilité de présenter A l'Assemblée, par
l'entremise d'Edgar Quinet, une protestation contre la
convention de Balta-Liman: Ledru-Rollin, sur lequel on
comptait pour une interpellation d'un large écho, opposa
un refus 1

Mais le mémoire de Démètre BrAtianu n'est pas seule-
ment de la plus grande importance par sa teneur et par
l'influence qu'il a eue en Angleterre, il l'est aussi par la
clarification qu'il produisit dans les rangs méme des émi-
grés. Eliad était dans un état d'esprit qui ne s'explique que
par la catastrophe d'une situation politique dans laquelle il
était arrivé à se considérer comme un vrai chef d'Etat. Et
bientôt, celui qui était, de fait, fils d'un Ele, donc Iliescu
d'après la mode du temps, ajouta A son nom, pensant à Radu
Negru, prétendu fondateur du pays, celui de RAdulescu. A
l'égard de ce au'il avait été, et de ce qu'il chercha, par tous
les moyens, A étre de nouveau, à l'égard de sa qualité de
représentant légal, d'abord avec Tell seul, puis sans lui,
de la Roumanie révolutionnaire, que pouvait signifier cette
jeunesse, comme n'importe quelle autre du méme Age et de la
mane catégorie ? Et comment pouvait-elle, cette jeunesse,
se permettre d'intervenir, sans aucun mandat, sans aucune
direction et sans aucun contrôle, quelle que soit la vague
mission qu'à un certain moment on lui aurait donnée, sans y
trop penser ? Avec la morgue méprisante qu'il conservera
dorénavant envers les autres Roumains, considérés comme
intrigants et mane comme traitres, aussitôt qu'ils ne se
conformaient plus A. ses directives, il qualifie le noble acte
politique de BrAtianu d'<( inconvenance enfantine » 2

Tout au contraire, C. A. Rosetti se lève pour défendre
Démètre BrAtianu auquel, de méme qu'avec son frère Jean,
il était si étroitement lié et depuis longtemps, lorsque, dans
le pays méme, son esprit se formait, d'une manière roman-
tique et sentimentale, allant A un mysticisme maladif, tel

I Ibid., p. 40.
2 Eliade, Epistole # acte ale oamenilor mifcdrii romdne din 1848, Paris, p. 22.
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qu'il apparait dans son journal intime 1, profondément in-
fluencé par Les Paroles d'un croyant » de Lamennais, par
le (< Manfred » de Byron et le Faust de Gcethe 2. Celui qui,
élevé au milieu des boiars, après avoir été en rapport, en
1846, avec un Michel Ghica et un Jean Bibescu, avec un
Jean Filipescu, et qui allait visiter Murgu dans sa prison
de Pest, et méme avec Bibescu qu'il croyait capable de
grandes choses, si on avait flatté ses ambitions » - avait
joué ensuite le r6le que nous avons montré, pendant la
révolution, dont il consigne le déroulement dans ses notes
quotidiennes 3. D. &dare que, par Démètre BrAtianu, les
Roumains sont arrivés à étre connus dans un pays où leur
existence mane était problématique 4. De fait, commença
avec Dudley Stuart une correspondance qui dura pendant
quelque temps et Démètre BrAtianu arriva à connaitre
aussi lord Beaumont, et Harry Verney, membre du Parlement 6.

En février, Eliad et Tell se présentaient devant une
assemblée d'émigrés, comme envoyés plénipotentiaires de
la part des émigrés de Transylvanie, et reconnus comme
lieutenants pour travailler à la cause roumaine, avec leur
collègue, Mr. Nicolas Golescu *, absent pour lors 7. A ce

Vintill C. A. Rosati, Pagini din trecut, Note intime, 1844-1859, scrise
zilnic de C. A. Rosetti, Bucarest 1903. On le voit, en 1844-1846, en rela-
tions étroites avec CAmpineanu. Il est lié aussi à Nicolas Bacescu;
pp. 13, 16, 21, 34. Il avait un frère qui souffrait d'une analadie morale »;
ibid., p. 18. A seize ans, il était entré dans la milice; ibid., pp. 59, 135. Il
se jugeait «un grand pc:Jae »; ibid., p. 65.

2 Son entrée dans une loge maçonnique; ibid., p. 52. Il était poitrinaire.
Il connaissait et admirait Hermione Asachi; ibid., pp. 106-107, 123. Cf.
ibid., pp. 153, 162. Relations avec VAarescu et avec Ferekyde; ibid., p. x54.
Avec un Herescu; ibid., p. 156. Avec des femmes de la noblesse; ibid., p. 158.
Cf. aussi pp. 142; 144-145, 147. Et méme avec la famille de Daqcov; ibid.,
p. 146. Et il écrit: g Hommes qui avez du sentiment, n'épousez jamaisi une
dame roumaine; ibid., p. 149.

Cf. aussi le volume II et celui de Correspcmdance, Bucarest 1902.
4 C. A. Rosetti, Scrieri din junime fi exil, II, Bucarest, 1885, p. 45.
5 Cretzianu, loc. cit., p. 172 et suiv.
6 Ibid., pp. 173-174, 181, n° xxxxv.
7 Ibid., pp. 178-179. Une intervention auprès de Palmerston pour ceux

qui avaient été arrétés à Bucarest; ibid., pp. 175-176.
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moment, se trouvaient là seulement des jeunes: trois des
Golescu, Voinescu II, Grégoire Gradisteanu, Nicolas Cre-
tulescu, Rosetti, Creteanu, le jeune Magheru, Jean, le jeune
fils de Jean Filipescu, Plesoianu et quelques autres. On
proposa de reconnaitre les triumvirs comme # chefs direc-
teurs de rémigration et de la cause roumaine »; pour cet
homme plus modéré [un des Golescu], ils pouvaient étre
admis comme tels seulement parce qu'ils représentaient une
partie plus large des émigrés, le mandat devant &re, en
tout cas, provisoire, jusqu'à une entente avec ces émigrés
qui se trouvaient encore en Transylvanie. Il lui semblait
préférable d'avoir un seul chef, aidé par un conseil de quatre
ou cinq autres personnes. La proposition en faveur d'Eliad
fut votée, mais rautorité qu'on avait conférée h lui et h ses
associés était, comme on le voit, totalement limit& 1 Cepen-
dant, tout en demandant des comptes h rémissaire qui était
allé de lui-mérne en Angleterre, les délégués fixaient leur
programme sur cette ligne qu'Eliad maintiendra jusqu'au
bout contre rélément radical: # renouveler nos anciens liens
avec la Sublime Porte et la convaincre que, dans tous les
travaux que nous ferons, nous garderons notre sincérité et
notre fidélité » 2. Ayant reçu d'eux des instructions qui son-
naient comme un ordre, Démètre Bratianu observa: # Si vous
m'aviez mieux connu, certainement vous auriez cru qu'il est
superflu de me rappler que je suis responsable de mes actes
devant les Roumains » 3. Suivit l'appel, si bien rédigé, adressé
au Parlement anglais, cette fois cependant comme # repré-
sentant officiel de la # Lieutenance princière de Valachie » 4,
et la discussion au Parlement dont il était question plus haut 5.

i Ibid., pp. 178-179.
2 Ibid., pp. 179-180.
2 Ibid., pp. 181-182.
4 Ibid., p. 182 et suiv. Une désapprobation aussi de la part de Cretulescu

pour avoir blessé les Turcs ; ibid., pp. 184-185. BrAtianu revenait par une
lettre, publiée dans le (( Morning Herald », dans laquelle il expliquait que
telle n'avait pas été son intention ; ibid., pp. 185-186.

5 Ibid., pp. 201-202.
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Mais le ton d'une seconde lettre de reproches de la part
d'Eliad, signée aussi par Nicolas Golescu, était encore plus
sévère. Et, en échange, BrAtianu se croyait en droit d'ob-
server qu'il peut se permettre des manifestations auxquelles,
s'il est nécessaire, on peut lui opposer la critique. Désavoué
et mane remplacé, il continuera son ceuvre 1. Partant pour
Constantinople, après une apparition personnelle à Londres,
Eliad crut qu'il devait s'exprimer autrement, admettant que
lui-même pouvait se tromper: à Paris, il laissait, en qualité
de délégué, Etienne Golescu, un modéré 2.

Bientôt, Démètre Brätianu, comme il l'avait fait avant
d'être venu à Paris, essayait une autre forme de propagande
auprès de l'extrême-gauche française 3. Une demande d'au-
dience fut sollicitée le 28 février 1849 auprès du Président de la
République pour lui présenter un mémoire contre l'occupa-
tion russe: le mémoire porte seulement les signatures de
trois Golescu, Nicolas, Etienne et Alexandre-Georges, celles
des deux BrAtianu et celle de Rosetti 4. Mais là, à Paris,
sauf des échos dans les journaux, la situation dominée par
la réaction bourgeoise était considérée comme moins favo-
rable 5. Avant de quitter Londres, celui qui avait commencé
la lutte pour les Roumains en Angleterre, était recommandé
chaleureusement par Dudley Stuart et lord Normanby 6.

En tout cas, Démètre BrAtianu considérait les assurances,
bien que strictement pesées, de Palmerston, comme un grand
avantage pour la cause des Roumains et, au nom de ses man-
dataires, lui en témoigna de la reconnaissance. Ajoutant le
bel ((Album moldo-valaque », imprimé dans # L'Illustration »
par ses amis français, il exprimait le &sir que l'intervention
de l'ambassadeur d'Angleterre à Constantinople, Stratford

1 Ibid., pp. 203-204.
2 Ibid., p. 205.
3 Ibid., p. 193 et suiv. Lettre à Ledru-Rollin, ibid., pp. 212-213. Pour

Thiers, J. Ghica ouvr. cité, p. Ica.
4 Hodoq, loc. cit., pp. 124-125. Voy. aussi ibid., pp. 123-124.
5 Lettre d'avril d'Étienne Golescu; Cretzianu, loc. cit., pp. 207-209.
6 Ibid., pp. 209-210.
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Canning, empêche d'imposer en Valachie une législation
sociale dégradante pour les paysans 1.

Mais, en mane temps, se répandait aussi l'idée, venant
de Jean Ghica, d'un dictateur révolutionnaire qui pourrait
être le beau Moldave Constantin Negri, l'ami d'Alecsandri 2.
De nouveau on parlait aussi de la <( légion roumaine » en
Transylvanie 3 avec Magheru.

En général, l'atmosphère parmi les émigrés était favo-
rable h une entente in extremis avec le mouvement hongrois
agonisant; Golescu était de mane avis que racescu, tandis
que Jean BrAtianu, sous le nom de # I. Mariosse Boghos »,
demandait h Dudley Stuart une recommandation pour pou-
voir combattre en Transylvanie, sous le général Bem, contre
les Austro-Russes 4. De son côté, Rosetti, gravement ma-
lade, qui parut en été k Plymouth, était prét à accourir en
ti Hongrie » pour aider les soldats de la démocratie 5.

Il était question maintenant d'un congrès de l'émigra-
tion qui ne se rassembla pas 6. C'est seulement en automne
que du nouveau devait se passer dans ce monde, si divisé,
des exilés.

Maintenant, Démêtre BrAtianu avait terminé son rôle,
tandis qu'à Brousse se trouvait Jean Ghica, très peu mêlé

1 Ibid., pp. 206-207.
2 La lettre de Rosetti du 20 avril parle aussi d'une nouvelle trinité, Jean

Ghica, Nicolas BAlcescu et Negri; Alexandre Georges Golescu est présenté
cormne # le serviteur d'Eliad *; J. Ghica, ouvr. cité, pp. 67-68. Il admet-
tait aussi d'autres Moldaves parmi lesquels Jean Ionescu, MAlinescu, ibid.,
p. 74 et suiv. Il lui semblait cependant que Negri n'avait pas « la foi du re-
volutionnaire *; ibid., p. 70 et suiv. Il aurait préféré l'un des Brkianu; ibid.,
p. 72. Nicolas Golescu se dégradait jusqu'à demander comme une t grace *
une somme d'entretien a Soliman-Pacha; ibid., pp. 203-204. II pensait aussi
a employer comrne chef de l'émigration, l'ancien prince Alexandre Ghica;
ibid., pp. 205-207.

3 Ibid., p. 207 et suiv.
4 Cretzianu, ouvr. cite, I, pp. 211-213, 215-216.
5 Ibid., pp. 213-214. De Bucarest, Grant aussi, secritaire de Colqu-

houn, et dont Rosetti avait épousé la soeur insistait désespérément pour
les Hongrois.

e Ibid., pp. 218-219.
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jusque là aux discussions: on croyait qu'il pourrait &re le
candidat des Anglais au trône. Auprès de lui se trouvait
l'autre Alexandre Golescu, fils de Constantin (on l'appelait
le Blanc pour le distinguer de son homonyme, le Noir),
l'ex-colonel Radu Golescu, Zane, Alexandre Manu, Ser-
ghiad, les frères Constantin et Démètre Florescu, dont l'un
sera plus tard exilé en Russie, Joranu, Jean Magheru, Ne-
gulici, le peintre et l'écrivain Scarlat Filipescu, Zosima et
un PAdeanu 1

De pénibles discussions sur l'emploi des fonds 2, com-
menceront ensuite, au bout de la méme année, entre les
deux camps.

Divisés en plusieurs groupes, qui en étaient arrivés ainsi
à se hair 3, inventant autour d'Eliad les plus vilaines calom-
nies, ces exilés, se trouvant dans différents centres, péchaient
aussi par le fait qu'ils restaient trop renfermés, s'isolant
dans leur cercle, sans rapports avec le pays, n'ayant méme,
après le départ de Bàlcescu, aucun lien avec les frères de
Transylvanie engagés dans une lutte à mort contre ceux que
les émigrés auraient voulu voir vainqueurs. Et ils n'étaient
pour rien non plus dans l'ceuvre de réfection muette, lente
mais solide, que commencèrent, les deux princes : Stirbei d'un
côté, en excluant les révolutionnaires d'hier qui avaient
conservé toute leur foi, bientôt exacerbée et, avec le
concours de quiconque s'offrait parmi les réformistes de
mars 1848, son voisin Grégoire Ghica [de l'autre côté de
Milcov].

J. Ghica, ouvr. cité, pp. 192-193.
2 Voy. la lettre de Boliac que nous avons donnée dans les mémoires de

PAcadémie Roumaine, partie administrative.
8 Voy. aussi Cretzianu, loc. cit., p. 219 et suiv. LA, p. 223 et suiv., ten-

tative de réunir les émigrés de Brousse avec la nouvelle Association » de
Paris. Les premiers délégués, ttienne et Démètre Golescu, Démare Brà-
tianu ou Bolintineanu; iba, p. 226 et suiv. L'idée d'un seul chef fut, encore
une fois, rejetée ; bémètre Brkianu écrivait alors une lettre admirable
Michelet; ibid., p. 234 et suiv. C'est la plus belle présentation de la nation
roumaine. Bràtianu pensait à revenir à Londres; ibid., p. 261, no Lavin.
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Malgré tout l'intérét que pouvait susciter l'idéologie des
exilés, malgré les succés d'opinion qu'ils remportèrent en
Allemagne et même en Autriche, en France et en Angle-
terre, par leur propre propagande incessante, et par celle des
lib6raux d'Occident, qu'ils avaient su gagner et retenir, les
faits qui s'accomplissaient dans les terribles conditions
d'une double occupation méritent de retenir l'attention dès
les premières mesures de cette réorganisation si nécessaire.

Il n'est pas seulement question de ce qu'a pu accomplir,
même par d'importantes et fécondes mesures, une bureau-
cratie de style russe, mais aussi d'une conception qui, au
fond, était la mérne que celle des hommes de 1848. On a
vu que *tirbei pensait réunir la Valachie à la Moldavie, sous
un prince d'origine étrangère, offrant plus de garanties de
durée et jouissant d'un prestige supérieur. Mais, jusqu'au
commandant turc de Farm& d'occupation, Omer-Pacha, on
était d'avis que, pour les Turcs aussi, il vaudrait mieux qu'on
crat, dans certaines conditions, une Belgique du Danube,
alliée naturelle de l'Empire Ottoman dans sa défensive contre
l'intrusion insolente de la Russie de Nicolas I-er.

La grande difficulté que rencontraient les efforts vers
le bien, de deux princes, dont l'un, Ghica était plutôt un
réveur romantique, influencé aussi par un état nerveux qui
l'amena à se retirer pendant quelque temps à la campagne,
et l'autre, BarbuiStirbei, un administrateur de la taille de
Michel Sturdza, mais sans l'avidité brutale de celui-ci,c'était
la présence des deux armées étrangéres. La conduite des
Turcs fut, malgré les &faits d'éducation de Mehmed Pacha,
commandant de Bucarest, surveillée de prés aussi par Omer,
qui personnellement se permettait quelquefois des gestes
insolents, et par cet homme de bonnes manières qu'était
Fouade, tandis que les Russes de Liiders, de Hasford, de
Dannenberg et de Komar, tous des Allemands d'origine,
bien que le premier se vantat de ne pas connaître la langue
de ses ancêtres, se livraient à des abus infinis. Le trésor
fut vidé; l'entretien des armées du tzar demanda bien que
le trésor impérial etit payé, pendant une année, les salaires
comme en temps de garnison dans la patrie le sacrifice de
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sept millions, auxquels s'ajoutèrent des cadeaux bénévoles,
et l'entretien des armées appelées en Transylvanie. Heureu-
sement, Duhamel partit avant la fin de la première année
de ce règne et le Polonais...Haltchinski 1, qui remplaça au
consulat l'agité Kotzebue, permettait des relations plus sup-
portables; Fouade n'était plus à Bucarest en avril 1850 2.

Mais il n'était pas question seulement des dépenses si
importantes pour les deux pays. Les princes étaient traités,
malgré les honneurs extérieurs, surtout h l'installation de
celui de Moldavie 3, comme des fonctionnaires turcs subor-
donnés aux deux commandants, qui ne manquaient pas de
leur faire sentir leur incapacité à se défendre et h répondre
A des offenses si fréquentes. Ceci fut ressenti surtout par
Stirbei, considéré comme un délégué civil du Sultan, comme
un sous-préfet, ainsi qu'un des généraux russes le disait
avec brutalité.

Le 25 juin, lorsqu'on lut le firman de nomination du
nouveau prince, assistèrent naturellement à la cérémonie les
deux commissaires, le consul russe et méme Omer-Pacha,
mais pas les généraux russes 4. Cependant, on ne supprima
rien de la solennité des anciens sacres, les cortèges de jadis
et, si Liiders, tout pl.& à passer h l'église devant le prince,
n'y parut pas 5, lui et Fouade participèrent h la cérémonie
de la lecture du discours princier.

Barbe tirbei alla A Constantinople pour l'investiture, mais
cette cérémonie parait n'avoir eu aucun prestige; au retour,
le gendre du prince, Vellarà, qui était descendu précipi-

1 Iorga, Documentele ,?tirbei-Vocid, I, pp. 381-382.
2 Ibid., p. 471, n° ni.

3 DrAghici, ouvr. cité, II, p. 222 et suiv. Fouade ne voulut pas ajourner
la cérémonie jusqu'à Parrivée de Duhamel; ibid., p. 224. Les 4.000 Turcs
qui étaient arrivés après son installation défilèrent devant lui.

4 Iorga, ouvr. cité, II, pp. 4-5 =- Hodo, loc. cit., p. 167, n° cLxvii.
Le consul de France constatait la froideur des Roumains présents, qui au-
raient préféré Constantin Cantacuzène.

5 Iorga, ouvr. cité, II, p. 5, n° Iv = Hodo§, loc, cit., p. 169, n° CLXVIII.
Ainsi croyait aussi le nouveau consul de France Poujade; Iorga, ouvr. cité,
II, p. 7 =--- Hodo, loc, cit., p. 174. Iorga, ouvr. cité, II, p. 39 -- Hodoq,
loc. cit., p. 206, n° ccm.

r? N. lorga: Histoire des Roumains, IX.
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tammeni du vaisseau, se noya dans le Danube 1 Dans ces
conditions, et comme il n'y avait aucun préparatif, l'arrivée
A Bucarest ne fut pas célébrée suivant la coutume et Mavros,
le gendre de Constantin Cantacuzène 2, crut nécessaire d'im-
poser la quarantaine au chef même du pays. Le droit de
se faire oindre ne fut reconnu A aucun des princes 3.

Ne pouvant pas employer les meilleurs intellectuels de
la nouvelle génération, Stirbei, se trouvant aussi sous l'in-
fluence russo-turque, dut composer son premier Ministère
avec des éléments inférieurs ou compromis, surtout avec
de vieux boiars, connus A Constantinople. Constantin Can-
tacuzène, l'ancien caimacam, y figurait, A côté de Constantin
Sutu, dit Sutachi, qui, avec VellarA et Arsachi, peut figurer
comme une des dernières incorporations du Phanar disparu;
puis, Jean Filipescu, un membre de la famille des Chica,
et des parents du prince: son gendre Plagino, son frère Jean
Bibescu. Dans la Commission de la Propriété, qui remplaça
celle qui avait fonctionné sous le caimacam, nous trouvons
encore Constantin Cantacuzène, Filipescu Vulpe, le méme
Alexandre Ghica, Arsachi, A côté d'un Otetelesanu, et Cons-
tantin Ghica. Le nouveau Ministère de 1850 contenait aussi
Jean Manu et le Grec non-indigéné et refusant l'indigénat

1 Iorga, ouvr. cité, II, p. 6, n° wiz et n° suiv. = Hodo§, loc. cit., p. 184,
n° ctxxxv et n° suiv.

2 Iorga, ouvr. cité, II, p. 54 et suiv. = Hodo§, loc. cit., p. 234 et suiv.;
cf. ibid., p. 252 et suiv. La cérémonie eut lieu h Bucarest seulement en dé-
cembre.

3 Des attentions turques pour Cantacuzène, créé bach-bolar et récom-
pensé par une somme prise sur le trésor. Iorga, ouvr. cité, II, p. 47, n°
xxxi ---- Hodo, loc. cit., p. 213; n° ccix. Bibescu revenait de Constantinople
où il avait été comblé de faveurs, recevant aussi un palais; Iorga, loc. cit.,
II, p. 68; Hodo§, loc. cit., p. 239. Il revint dans le pays. Voy. aussi Iorga,
ouvr. cité, H, p. 99, n° Luz = Hodo§, loc. cit., p. 26o, n° ccxuz. Les Russes
lui refusèrent une pension; Iorga, ouvr. cité, II, p. 136, n° 'mu . Hodo§,
loc. cit., pp. 288-289. Invité i s'établir i Odessa, il préféra Paris, On dut
l'inviter k partir pour Vienne; Iorga, ouvr. cité, II, p. x6r, n° limn' =
Hodoq, loc. cit., p. 312, n° cca.xxxi. Pour une dette de lui, Iorga, ouvr. cité,
II, p. 170 =-- Hodoq, loc. cit., p. 318, n° CCLXXXV. Cf. J. Ghica, ouvr. cité,
P. 340.
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roumain, Arghiropoulos, le réactionnaire Manuel BAleanu,
Georges Filipescu, Constantin Herescu, et enfin, par néces-
sité et pour avoir un appui efficace dans toutes les circons-
tances, Jean Bibescu et Plagino 1

Tout autrement se présente, en ce qui concerne les awd-
liaires, la nouvelle administration moldave; entre les anciens
bolars, Ghica choisit seulement Alexandre Sturdza comme
ministre de l'Intérieur. Parmi les nouveaux nommés, on
relève Pierre Rosetti-BAlAnescu, Théodore Bal§, le jeune,
Georges Sutu, Alexandre, fils de Constantin Sturdza, Nicolas
Ghica de Cornkiwi, et le futur ordonnateur des finances
du pays uni, Pierre Mavrogheni 2 Voulant montrer qu'il
n'apporte aucun sentiment d'inimitié envers personne, Ghica
avait demandé, que dans les prières qui seraient lues A sa
nomination, on ne parle pas, selon la coutume, de « la vic-
toire sur les ennemis, que Dieu devrait lui accorder » 3.

Heureusement, il y avait A Bucarest, pour parer A toutes
les insuffisances signalées plus haut, l'action continue d'un
homme d'une grande activité, d'une perspicacité extréme,
et d'une initiative qui finissait toujours par vaincre; [celle
du prince lui-méme]. Accusé d'être l'homme des Russes,
Barbu *tirbei enverra en Russie, en 1850, pour presser
l'évacuation, son propre fils Georges, jeune homme pré-
coce, d'esprit subtil, docteur en droit de Paris, oil il vécut

' tirbei avait donné au bach-bolar Georges Filipescu la présidence du
Divan. Il reprit h son service le colonel Gramont, l'ancien aide de camp
d'Alexandre Ghica ; Iorga, ouvr. cité, II, pp. 19-20 = Hodoq, loc. cit.,
pp. 191-192. Par une mesure signée en méme temps par Fouade et par le
caimacam, l'envoyé turc passant en première ligne, la libération des tziganes
appartenant aux particuliers avait déjà été annulée; Hodo, loc. cit., p. 92,
n° LXXX ; Cf. ibid., p. 347, n° cccx = Iorga, ouvr. cité, II, pp. 207-208. Les
Russes se plaignaient que Fouade # donne des décrets » sans consulter Du-
hamel ; ibid., p. 99, n° xc.

2 DrAghici, ouvr. cité, II, p. 225.
3 Iorga, ouvr. cité, II, p. 6, n° vir = Hodo9, loc. cit., p. 173, n° cLxxv,

Les Moldaves purent assister au combat provoqué par l'invasion de Bem
du dité de Poiana Skatg. et Grozwi ; Hodoq, loc. cit., pp. 196-197. Voy.
aussi n° suiv. et n° cLxxxi. Un Filipescu valaque servait dans l'armée autri-
chienne ; ibid., p. 180, n° cuomi; p. 182, n° ci.xxxiv.

17,
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onze ans 1. 11 devait examiner la situation b. Pétersbourg où
il passa huit mois, et on témoigna à ce jeune homme le mé-
contentement de l'Empereur que son père se soit engagé,
dans une lettre adressée à Rechid-Pacha, b. &after toute
4( ingérence étrangère >>.

Un lien étroit fut établi, dès le début, également avec
le prince de Moldavie, considéré comme un bon ami
personnel, avec lequel plus tard On échangera des réflexions
sur une situation qui avait empiré à la suite d'immitiés à
l'intérieur, --*tirbei représentant, par rapport au mélanco-
lique Ghica, la confiance virile dans sa mission. On noua
des liens aussi avec le prince serbe Alexandre Karageor-
gevitch 2, qui confessait, en aofit 1849, h son voisin rou-
main, les difficultés qui résultaient d'un déficit de quatorze
millions et d'un écrasant (( budget extraordinaire »3. *tirbei
avait, dès le début, le déplaisir de recourir aux mesures
d'exil pour briser une opposition qui s'était aussitôt dressée
devant lui 4, avant méme son installation et l'onction, qui eut
lieu à Bucarest le 4 décembre de l'ancien style 5.

Toute tentative de rapprocher, en Valachie, les deux
partis, celui de (( l'ordre > rétabli, et celui de la révolution
5. tout prix, convaincue de remplir une fonction nationale,
ne pouvait étre que vaine 6. Cependant, en 1849-1850, on

1 G. B. tirbei, Feuilles d'automne et feuilles d'hiver, I, Paris, 1916, pp.
265-274. .

2 Iorga, Documente qtirbei Vodd, I, p. 17 et suiv., 36 et suiv. Un projet
de marier la filie de tirbei avec Michel, le fils de Milos détr6né et le futur
prince de Serbie; Iorga, ouvr. cité, II, p. 141 = Hodos, loc. cit., p. 293.

3 Iorga, loc. cit., p. 21,
4 Ibid., pp. 22-23.
6 Ibid., p. 23, n° vir; p. 105, n° Ht.
6 Voy. surtout l'adresse venimeuse d'Eliad et de Tell, à qui s'ajoute Ni-

colas Plesoianu contre Nicolas BAlcescu, accusé d'avoir profité de l'argent
qu'on lui avait confié; J. Ghica, ouvr. cité, pp. 661-666. Voy. aussi d'autres
élucubrations; ibid., p. 674 et suiv. (décembre 1849). Cependant, Eliad avait
signé, avec les siens, en mars, l'acte par lequel on donnait un seul chef h la
double émigration valaque et moldave ; ibid., p. 709 et suiv. On trouve, là
aussi, un Théodore Ràscanu, un Catargiu, un Démètre Gherghel, et un jean
Ionescu. Sur cette base, après le départ d'Eliad, fut élu Negri ; ibid., pp.
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ne trouve, dans la correspondance si amplement conservée
des émigrés, aucun sentiment de rancune contre Stirbey, que
beaucoup d'entre eux avaient connu autrefois et méme sous
un jour favorable comme quelqu'un qui, pendant le mou-
vement révolutionnaire, s'il a évité de jouer un rôle, n'a
cependant pas excité les esprits contre eux.Mais lui, par
contre, il parlait avec colère, en juin 1850, des « individus
incorrigibles, endurcis, dont la décision inébranlable, de
môme que Pinta-6st personnel, est de souffler sur le pays
le feu de la discorde, des mauvaises passions, pour détruire
l'ordre établi*, et il citait Rälcescu qu'il croyait &re A Lon-
dres, Eliad et Tell, qui avec les Golescu et Rosetti se trou-
vaient A. Paris, Alexandre Georges Golescu qui serait encore
A Vienne, Constantin Filipescu parti de Turquie pour Trieste
où viendra aussi Magheru 1, puis Jean Ghica et « les siens »
qui étaient restés A Constantinople et à Brousse. Il se plaig-
nait que Magheru eíit été toléré A. Sibiu, et Nicolas Golescu,
de mane que ce Filipescu, A Mehadia 2. Il donnait la liste
de ceux qu'on ne devrait pas tolérer aux froatières 3. Liiders
demandait aussi des mesures contre le groupe, sans impor-
tance, où se trouvait aussi le professeur Boerescu, A Giurgiu
et A Rustchouk 4. Duhamel lui-méme annonçait l'apparition
à Braila de l'officier Zalic 5. On avait suivi, avec attention

710-713. Les signatures sont importantes. Voy. aussi ibid., p. 722 et suiv.
Rosetti accusait le vieux tribun de n'avoir pas ¿té pour l'Union avec la
Moldavie, proposée par sa génération ; ibid., p. 838.

1 Iorga, ouvr. cité, I, pp. 109III. Cf. ibid., pp. 251-252. Voy. aussi
Jean Ghica, Amintiri din pribegie, p. 151 et suiv. Aristia lui-méme était en
Tra nsylvanie ; ibid., p. 151.

2 Iorga, ouvr. cité, I, pp. ro6--ro8.
3 Ibid., p. 52.
4 Ibid., pp. 370-371. Le prince les défend, montrant que Boliac n'est

pas là. Sur son r6le dans l'armée de Bem, et comme « directeur de l'impri-
merie »; Hodos, loc. cit., p. 176. Avec lui, un BAlIceanu, un Costescu, un
Caracas. Bo/iac finit par &re envoyé à Brousse; Iorga, ouvr. cité, II, p. 51,
n° xxxiv. Hodos, loc. cit., p. 221, e CCXVIII.

5 Iorga, Documente ,5'tirbei Vodd, I, p. 389, n° XXII. Les Turcs refusaient
le retour d'un Marin Serghiescu; ibid., p. 477, n° xi. Stirbei observait que
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aussi, le passage par le territoire turc des vaincus de la révo-
lution hongroise, Dembinski, Mesziros, Perczel, Kossuth
lui-même 1 Les Russes craignaient aussi l'apparition dans
les Principautés de l'écrivain et homme politique italien,
Niccolò Tommaseo, mêlé h. la révolution vénitienne 2. On
verra qu'à la fin de l'année 1851, le prince paraissait dis-
posé à rappeler les exilés.

Mais, jusqu'à la fin de 1850, travaillant à l'évacuation
désirée aussi par les Turcs, mais refusée pendant longtemps
par les officiers du tzar, tirbei s'était aussi sérieusement
occupé de la question rurale. Les anciens boiars maintenaient
leur principe de propriété plénière sur leurs terres,mais
intervint personnellement, et avec énergie, pour une plus grande
générosité concernant le champ de travail et la dime, surtout
le pacage qui fut doublé, permettant les mutations auxquelles
les paysans tenaient tenement, mais aprs un delai de cinq
ans ; on cherchera à ce que les propriétaires prennent sur
eux la moitié de la dette envers l'Etat pour la création des
ponts et de chaussées 3. Dans le même mémoire adressé k
Titov, l'ambassadeur de Russie auprès de la Porte, on montra
que l'enseignement redeviendra national et s'adaptera aux vrais
besoins de la société, se rapprochant plus qu'auparavant des
classes pauvres; on reconnait là l'organisateur intelligent, du
début de l'ère du Règlement. Dans les collèges, une place

celui-ci avait passé quelque temps aux salines pour s'étre mélé à la conspi-
ration de Démètre Filipescu; ibid., pp. 478-479. Plus tard, la question re-
vint ; ibid., p. 482, n°

Ibid., I, pp. 18-19.
2 Ibid., p. 369, n° IV.
8 Ibid., pp. 378, 382-383. Voy. le mémoire d'un jeune boiar conser-

vateur, ayant fait des études de droit k Paris, dans Iorga, ouvr. cité, II, p.
58 et suiv. = Hodos, loc. cit., p. 233 et suiv. Le rapport de 1850 de la com-
mission; Iorga, ouvr. cité, II, p. 125 et suiv. = Hodos, loc. cit., p. 281 et
suiv. On prévoit vingt jours de travail par an, et on définit la journée de
travail. On ajoutait aussi un Conseil communal pour les villages. Et on pré-
sente aussi le programme pour d'autres réformes, entre autres pour la consti-
tution du corps électoral devant former le Divan administratif. Les proprié-
¡Aires obtinrent aussi la nomination des agents administratifs ; Iorga, ouvr.
cité, II, pp. 206-207 Hodos, 10C. cit., p. 345, n° CCCVIII.

262 L'UNION
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plus large sera faite au latin, le français et le grec restant
limités aux trois dernières années. De a, les élèves pourront
aller au séminaire, h l'école militaire, qui donna aussitôt
des officiers, dont les uns deviendront les généraux de Cuza,
et de Charles I-er, 6. 4 l'école d'agronomie et d'économie
agricole », h celle # d'arts et métiers », A #1'école des sciences
exactes », ayant des sections pour la topographie, les ponts
et chaussées et l'architecture, enfin h #1'école de droit »1.
Un internat supérieur comme h Paris, Berlin, Odessa, sup-
pléerait aux voyages h l'étranger, coilteux et dangereux en
mane temps 2.

Stirbei pouvait dire alors qu'il avait accompli quelques-unes
des belles promesses faites à son installation, où il rappelait,
dans de nobles paroles, le règne de son frère, si rapidement
interrompu, et passait discrètement sur le régime révolu-
tionnaire 3.

Mais plus significatives encore sont les observations faites
par le prince de Valachie au départ de Duhamel. Partant des
évènements de 1848, il examine quelles peuvent &re les
classes stables de la société et ne les trouve pas. Il rejette
aussi la garantie de la double occupation qui peut appauvrir
et # démoraliser » le pays 4. Il rappelle que les rapports avec
la Porte consistaient jadis seulement en la nomination du
prince et son appel h Constantinople pour l'investiture; il
ajoutait aussi l'observation, biffée par la suite, que Michel
Sturdza, Ghica et Bibescu # n'ont pas adressé dix dépeches
à la Porte pendant les seize années de leur administration »;
tandis que maintenant il y a une immixtion aussi dans les
détails, qui ne correspond du reste pas avec l'esprit du Tan-
zimat qui demande un seul Empire et des provinces cer-
taines d'entre elles étant seulement privilégiées. On avait

1 Ibid., 13. 378, 384-385.
2 Ibid., p. 380. Le plan minutieux, dans Iorga, ouvr. cité, H, p. 74 et suiv.=

Hodos, loc, cit., p. 244 et suiv. Cf. Iorga, loc. cit., pp. 84-85 = Hodos,
loc. cit., p. 251, n° CCXXXIV.

2 Iorga, ouvr. cité, II, p. 92 et suiv. = Hodos, loc. cit., p. 255 et suiv.
4 Mane opinion qu'au début ; Iorga, ouvr. cité, II, p. zr, n° xvii = Hodos,

loc. cit., p. 192.
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essayé, de la part des consuls, d'introduire le régime des capi-
tulations. Le principe du changement des princes signifie aussi
une diminution de leur autorité; tirbey confesse que, bien
qu'on eût créé une milice, sous le spathaire Constantin Ghica,
sous Voinescu I et le Russe Paznanski 1, milice qui ne sera
plus employée au service des quarantaines, confiées dorénavant
aux villages de frontières, il a pensé à engager, pour deux
ou trois ans, cinq cents militaires étrangers, fût-ce méme des
Suisses, qui devraient rester en garnison à Bucarest 2.

Grégoire Ghica ne crut pas devoir présenter, lui aussi,
aux Russes, une liste des réalisations faites pendant ces deux
premières années de règne. Son attitude et celle de la société
moldave envers eux était sensiblement différente. Alors qu'en
Valachie on pouvait parler d'une commission d'officiers im-
périaux pour préparer des rariages russo-rouma ins avec de
riches héritières et de pareils mariages furent conclus en
effet 3 les Moldaves se tenaient à l'écart devant ce monde
militaire de l'occupation. Le consul de France dans les prin-
cipautés, Poujade, qui épousa lui-méme une Ghica, pouvait
écrire, en mai 185o: A Jassy, les Russes sont à peine reçus
dans la société, aucun officier russe n'a pu se marier en
Moldavie et mérne à l'époque où s'y trouvait le général
Moller, le gouvernement n'a jamais admis l'immixtion des
Russes dans les affaires *. Ghica combattait contre Duhamel
qui était ouvertement le patron de Michel Sturdza, et em-
péchait l'examen de la gestion de celui-ci, et il serait méme
allé jusqu'à dénoncer un appui qu'il croyait gagné à prix
d'argent 4. Ceci se passait au moment oil, à Bucarest, le
général Hasford imposait à Ia milice le casque russe et me-
naçait d'envoyer en Sibérie le rédacteur du journal français,

1 Aussi ibid., I, p. 469.
2 Ibid., pp. 399-403. Des canons donnés par les Turcs ; ibid., pp. 470-471

et suiv. Pour les munitions, le tzar recommandait de s'adresser au mane
endroit ibid., p. 397, n° xxxIv.

Hodo§, loc. cit., p. 307. Voy. aussi le n° suiv. et Iorga, ouvr. cité, II.
p. 309 et suiv. Cf. Hodo§, loc. cit., p. 331, n° CCXCVIII.

4 Ibid., p. 310.
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Fig. 24. Grégoire Alexandre Ghica, Prince de Moldavie.
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Keun, sujet impérial, pour n'avoir pas inséré dans les colonnes
de sa feuille, la description d'une solennité dynastique russe 1.
tirbei n'avait pas méme la possibilité de choisir, après

la mort du spat haire Constantin Ghica, le chef de la milice 2.

Qu'on puisse agir autrement, ceci était montré par le
prince de 1VIoldavie, que le nouveau commissaire turc, Ahmed-
Efendi, s'entendant mal avec Stirbei, critiquait alors pour
ses relations avec Nicolas Sutu et sa famille, considérés
comme russophiles, et ajoutait insolemment que « la Porte ne
peut accepter aucun Sulu comme fonctionnaire ottoman *3.
Cependant, à l'occasion de sa visite à Jassy, il put se con-
vaincre que les Turcs étaient préférés aux Russes 4, Hasford
et Danenberg ayant été, quelque temps auparavant, très mal
accueillis là bas, et le consul de France pensait que, dans
cette attitude, il pourrait y avoir aussi le souvenir du rapt
de la Bessarabie.

Mais Ghica et Stirbei durent renoncer à l'idée d'une
banque à capital allemand, proposée par le consul de Prusse 5.
Duhamel croyait pouvoir obtenir, en Valachie, la garantie
des biens des monastères dédiés, pour un emprunt de qua-
torze millions de lei qu'on pourrait offrir 6 La rivalité entre
Duhamel et Ahmed se produisit aussi à l'élection du nouveau
métropolite Nifon 7.

Dès l'été de l'année 1850, les rapports de Stirbei avec
Poujade, influencé par les professeurs francais restés sans
chaire et par la famille Ghica, s'étaient refroidis 8 Le consul
de France prit, en quelque sorte sur lui, la protection des

Iorga, ouvr. cité, II, pp. 160-161 = Hochl, p. 312, n° CCCLXXXI.
2 Ibid., p. 154 = Hodo§, loc. cit., p. 403. Cf. Iorga, ouvr. cité, II, p. 199

et suiv. Hodoq, loc. cit., p. 340 et suiv.
3 Iorga, ouvr. cité, II, pp. 162-164 = Hodo§, loc. cit., p. 313, n° ccutxxit.
4 Hodoq, loc. cit., p. 332 et suiv.
5 Iorga, ouvr. cité, II, pp. 198-199 = Hodoq, loc. cit., pp. 339-340.

Iorga, ouvr. cité, II, p. 265, n° xc. = Hodo§, loc. cit., pp. 314-315.
7 Iorga, ouvr. cité, II, pp. 188-189 = Hodoq, loc. cit., pp. 330-331.

Iorga, ouvr. cité, II, p. 369 et suiv. = Hodoq, loc. cit., p. 318 et suiv.
Le mariage de Poujade avec une demoiselle Ghica, en julliet.
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exilés qui se trouvaient maintenant en Transylvanie, à Me-
hadia, à Brasov, k Sighisoara, et mane à Bucarest, comme
Filipescu 1. Il croyait que les Russes préparaient la desti-
tution du prince qui s'était montré cependant assez soumis
à leur volonté et Stirbei, énervé, prenait des mesures de
défense contre certaines intrigues h. caractère révolutionnaire 2;
ainsi se forma le nouveau Ministère dont il a été question
plus haut, remplaçant l'ancien caimacam, puis Alexandre
Ghica et Jean Filipescu, Sutu &ant méme destitué 3. Avec
le concours de Poujade, on faisait publier à Paris des bro-
chures, comme le mémoire de Jean Chica 4, dans lesquelles
était attaqué le régime de Balta-Liman.

L'époque entre 1851, date de l'évacuation des Princi-
pautés, sous la pression des Anglo-Français, et 1853, com-
mencement de la crise orientale qui souleva la France et l'An-
gleterre contre les tendances russes d'hégémonie tyrannique
en Orient, est peu fructueuse en ce qui concerne la propa-
gande roumaine en Occident. Les mésintelligences entre les
chefs étaient méme arrivées à l'annuler.

Aucun des travaux qui avaient été préparés et annoncés
ne parut. Cependant, BAlcescu travaillait maintenant aussi
avec des Polonais et envoyait un mémoire contre l'occupa-
tion et contre Stirbei qui faisait l'impossible pour
l'évincer par l'intermédiaire des émigrés polonais conduits
par Zamoyski 5. On demandait, en méme temps, l'amnistie
et une grande # Assemblée nationale >>, avec des représentants
de toutes les classes pour élaborer le nouveau statut consti-
tutionnel. Une courte visite à Londres où, cherchant Pal-
merston, on trouva du moins le consul Dudley Stuart, n'eut
pas de résultat. BAlcescu n'avait pas réussi k gagner aussi

1 Iorga, ouvr. cité, II, p. 172, n° xciv et suiv. = Hodo§, loc. cit., p. 320,
n° CCLXXXVII et suiv.

2 larga, ouvr. cité, II, p. 183 = Hodo§, loc. cit., p. 326, n° ccxcin.
8 larga, ouvr. cité, II, p. 185 et suiv. = Hodo§, loc. cit., p. 328 et suiv.
a Iorga, ouvr. cité, I, p. 202 et suiv. = Hodo§, loc. cit., p. 342 et suiv.

Et nos. suiv.
6 J. Ghica, ouvr. cité, p. 438 et suiv.
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le populaire Cobden qui, selon son habitude, fit des consi-
&rations d'idéologie géniale autour du problème 1 Il
savait que le fils de prince roumain qui était ambassadeur
de Turquie à Paris, Callimachi, questionné par Aali-Pacha
sur la question roumaine, était, lui aussi d'opinion de créer,
sur le Danube, une nouvelle Belgique indépendante 2. Une
conversation de Bälcescu, qui avait été aussitôt bien informé
sur les partis et les courants en Angleterre pouvait donner,
elle aussi, quelque espoir 8. L'historien roumain croyait
que le comité international qu'il avait formé avec ses
anciens amis les Hongrois durerait, car il était l'ami du gé-
néral Klapka qui se montrait tout prét à accepter, pour les
Roumains et les Hongrois, une diète fédérale où les dis-
cussions seraient faites en allemand et en français (I) alors
que BAlcescu avait proposé le latin 4 puis, avec les nou-
veaux Polonais qu'Eliad accusait de déclarer ouvertement
d'avoir l'intention d'annexer les Principautés à leur pays
ressuscité; le Comité aurait embrassé enfin des Slaves
du Sud et méme des Tchèques, des Turcs et des Russes (I) 5.

Un comité supérieur à celui-ci contiendrait aussi, d'après
lui, Mazzini, qui plus d'une fois s'est exprimé contre l'égo-
isme des Hongrois 6 et l'ancien dictateur de Venise, Manin 7.
Et, de méme que plus tard Canini, le Vénitien révolution-
naire 8, ii révait des Etats-Unis du Danube » où entrerait
la Hongrie, conservant les parties roumaines, puis la Bessa-

1 Ibid., pp. 451-453. Relations avec l'ambassadeur de Turquie, avec
Louis Blanc et avec un écrivain du nom de Henigsen ; ibid., PP. 454-455,
458.

2 Ibid., pp. 449, 464.
a Ibid., pp. 456-458. Un article dans le o Daily News s; ibid., p. 458.
4Il leur recommanda d'accepter d'être vassaux des Turcs ; ibid., pp.

463-464.
5 Rid., pp. 459-461.

BAlcescu pensait, à ce moment, s'établir en Espagne ; ibid., p.511-512,
ou en Turquie ; ibid., p. 534; en Dobroudgea, où Jean Ionescu travaillait
pour le grand Vizir, ibid., pp. 347, 537; En Bulgarie, ibid., p. 538.

7 Ibid., pp. 491-492.
8 Marc' Antonio [Canini], Dix années d'exil, et Iorga, dans le o Bulletin

historique de l'Académie roumaine, 1938.
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rabie et mérne la Serbie 1. Ayant abandonné l'idée d'une
revue, il pensait maintenant de nouveau, à sa grande ceuvre
capitale: « Je veux finir un travail sur Michel le Brave et
poser la pierre fondamentale de l'union nationale *2.

Il se consolait ä l'idée que «les Roumains d'Autriche»
sont tout prets (s2 demander l'union de toute la race 3. Il avait
déj a quitté Londres avant deux autres interpellations sans
résultat 4. Il préparait, a côté de sa revue, la précieuse étude
en français sur la question de la propriété chez les Rou-
mains 5 qu'on lui avait demandée de Pétersbourg 6.

Pendant ce temps Eliad publiait ses Mémoires, en
français, dans différentes brochures 7, dénonçant tous les
réformistes comme étant de simples agents de l'intérét
qu'avait les Russes de troubler les eaux, et comme de simples
agitateurs de cafés et de cabarets 8. Dans son duel, un peu
ridicule, avec le tzar, il s'était rangé par ses réves mystiques,
sur une ligne qui devait le rendre inutile a la cause natio-
nale. Dans l'attitude de cet homme de beaucoup de talent,
d'une force de travail inlassable et d'un glorieux passé, il
y avait sans doute un effet de son origine sociale. Et Bah
cescu avait tout a fait raison lorsqu'il écrivait, en mars 1850:

1 A ce sujet aussi les négociations avec Zamoyski, comme médiateur, au
nom du prince Czartoryski, avec les Hongrois; ibid., p. 515 et suiv. Pour
les malentendus avec Kossuth, voy. Kossuth Schriften. Seul BAlcescu revele
une parfaite information sur le passé des Roumains de Transylvanie dans
un de ses plus beaux ouvrages. Cf. Eliad, Souvenirs et impressions d'un proscrit ;
Le protectorat du Czar ou la Roumanie et la Russie (1856); Mémoires sur
l'histoire de la régénération roumaine et la Russie. C'est rhistoire des évènements
entre 1828 et 1848-1849.

2 J. Ghica, ouvr. .cité, pp. 463, 466.
8 lin'd., pp. 470-471.
4 Ibid., p. 466.
6 Cf. J. Glilca ouvr. cite, pp. 498-499, 506-507. II est question aussi d'un

article de Jean Ghica dans La Concorde ; ibid., pp. 502-503, 508, 510-511,
un article signé Carpentier, dans la Tribune des peuples ; ibid., pp. 513-514.
A la méme époque l'étude de Desprez, dans la Revue des Deux-Mondes.

8 Ibid., p. 540. Projet de l'envoyer dans le pays ; ibid., p. 541.
7 Voy. ibid., p. 530: « La Hongrie ne peut pas entrer comme État magyar

dans la ligue, sans subir une transformation intérieure *.
8 Ibid., p. 473.
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« Notre révolution n'est pas finie pour étre jugée ... la plu-
part des acteurs ne se sont pas fait connaitre. Ils n'ont pas
dit leur dernier mot. Par la communication intime des opi-
nions, on peut seulement préparer cette histoire ». Donc mieux
vaut s'abstenir h cause de l'insuffisance des connaissances,
qu'écrire une histoire hypothétique et fausse 1.

Et penseur le plus sérieux chez les Valaques et, com-
parativement à Kogálniceanu, supérieur par sa préoccupation
continuelle des principes que confirmait, dans son esprit,
son activité comme scrutateur du passé, il cherchait h expli-
quer h Alexandre Constantin Golescu que la révolution n'a
été «inventée ni fabriquée » par personne; mais qu'elle sort
d'un long enchainement dont le dernier anneau est l'année
1821. Deux révolutions doivent encore &re faites: une pour
l'unité nationale, et, plus tard, ce qu'il faut souligner, une
autre pour l'indépendance nationale, pour faire rentrer ainsi
« la nation dans la plénitude de ses droits naturels >>.

On ne s'arréta pas lá. En 1850, parut la revue annoncée
depuis longtemps par Balcescu, 4 La Roumanie future » 2
On n'a guère affaire ici h des essais de jeunesse comme
ceux de Bucarest pendant la révolution, où un seul esprit
original s'était formé, celui de Basile Boerescu, que nous
rencontrerons ensuite travaillant d'une façon sérieuse A Paris,
et, à côté, Barbe Gänescu, qui jouera ensuite un rôle dans
la politique française, sous Napoléon III. On n'y trouve
pas la sentimentalité de ce Georges Vernescu qui sera ensuite
un des ministres de Charles I-er, ou d'un poète comme

1 Ibid., p. 474 et suiv. A cette occasion, il donne l'histoire de sa parti-
cipation à la révolution et présente Eliad comme un ennemi de l'impropria-
tion des paysans ; ibid., pp. 484-485. Celui-ci aurait voulu qu'il y ait dans
la Constituante une centaine de chacune des trois classes: boiars, marchands,
paysans. BAlcescu apparait comme patron du journal le # Peuple souverain ».
On lui a proposé d'entrer dans la Lieutenance; ibid., p. 486. Il voit bien que
par les concessions k Soliman-Pacha la révolution avait échoué; ibid., p. 487.
Il recommandait alors la résistance armée et Magheru comme dictateur;
bid., pp. 487-488.

2 Ibid., p. 551.
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Jean Catina 1 qui n'était pas dépourvu de qualités litté-
rakes. En comparaison avec # La Roumanie future » les jour-
naux de la révolution: le 4 Nouveau-né roumain », radical,
le #Peuple souverain » entretenu par les frères de Démètre
Bolintineanu, modéré, non sans la participation de B61-
cescu et de Boliac, et méme de Grégoire Mexandrescu, un
conservateur, le q Constitutionnel » qui, avec la # Propa-
gande *, devait domier un nouveau journal, # La Roumanie »,
oil se manifesta d'abord le poète Baronzi, de BrAila, écrivain
romantique de forme nouvelle, ils restent beaucoup en
arrière avec leur prose mal assurée et leurs vers de facture
inférieure. Mais, dans cette revue de 1850, publiée aussi
au nom de tout le groupe de Paris, mérne au nom de Ma-
gheru et du Moldave Mälinescu, la note déclamatoire est
représentée par Rosetti, car ce n'est qu'h lui qu'on peut
attribuer Particle de téte; Alecsandri ne donne qu'un mor-
ceau contre 4 le parvenu ». L'étude de Bàlcescu surpasse de
beaucoup ces cris de passion déjà fatiguée 2 passe par
dessus les luttes de personnes contre Stirbei et contre Michel
Sturdza, sur l'antagonisme des classes et la campagne contre
# le boYar » qu'il sait distinguer nettement du f ciocoiu »; il
rejette rid& 4 modérée » d'un nouveau # Conseil de mar-
chands ou de bourgeois *, avec les étrangers, et pose, comme
seul grand problème, le retour du paysan h la liberté par
laquelle on pourrait # rajeunir et renforcer l'Etat ». Ce n'est
que l'Union nationale seule qui donnera les conditions de
cette réforme. Mais cette Union ne sortira pas de la philan-
tropie des grandes Puissances, mais du propre sacrifice, et
c'est dans ce sens que doit étre dirigée toute la nouvelle
génération d'intellectuels dans l'époque des souffrances qui
devront étre encore endurées. Une Caisse de crédit et un
emprunt donneraient les fonds nécessaires h la grande réforme 3.

Mais lui-méme pensait, abandonant les anciennes divi-
sions de lutte en Transylvanie ou les missions en Occident,

1 Les poésies parurent en 1846.
2 Voy. aussi Iorga, Ist, lit. rom. in sec. al XIX-lea, III, pp. 63-64.
2 Ibid., pp. 81-84.
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s'établir dans quelque village de la Dobroudja, A côté du
bon économe moldave, Jean Ionescu 1. Il en était arrivé A
ne plus attendre le salut des cabinets, mais <( de la révolution
générale *. Il ne comprenait pas non plus l'action commune
avec le comité international de Londres, et ne chercha pas A
connaitre Mazzini 2.

Seul Jean Braianu alla en Transylvanie oil on le laissait
libre dans sa propagande, essayant, A cette époque de vie
difficile de perte de tous les espoirs, une action positive 3.
Mais sur les liens qu'il noua parmi les Roumains, employés
aussi dans les fonctions, par l'Autriche de la dictature, nous
n'avons aucune information.

Revenu A Paris, il collabora, en 1851-1852, avec C. A.
Rosetti, A la petite revue, publiée sous forme de brochure afin
d'être mieux répandue, et qui, cherchant A fixer que dans
la nouvelle Roumanie il ne peut pas &re question d'une
forme monarchique, s'appelait 4 La République Roumaine ».
Il en parut seulement deux numéros, et non pas en France,
devenue pays de réaction, doté d'une police vigilante,
mais A Bruxelles. Boliac, l'un des collaborateurs, donna une
étude d'histoire du droit roumain et la poésie était repré-
sentée par Creteanu qui signait L. F. Fabian. La contribution
de Rosetti consiste en une large étude, cette fois bien informée
et calculée, vraiment remarquable, sur la Russie des tzars4.

C'est l'époque où Démètre BrAtianu, engagé dans une
polémique, du reste pleine de courtoisie, avec le Hongrois
Daniel Iranyi dans lequel il ne voyait qu'un camarade pos-
sibile dans la lutte pour la liberté, fait paraitre la brochure
4 Lettres hongro-roumaines », où la base idéologique est
représentée par une Roumanie unie 5. Il adressait k Michelet
un hymne au pays qui, imitant le style de celui-ci, peut

'Iba.
2 J. Ghic.a, ouvr. cité, pp. 556-557.
3 Ibid., P. 559.
4 Voy. Iorga, Ist. lit. rom., in sec. al XIX-lea, III, pp. 64-65; D. Si-

monescu, Din istoria presei românefti, « Republica Tomad», Bucarest 1931.
5 Iorga, ouvr. cité, pp. 75-76.
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&re mis à côté du « Chant de la Roumanie » lui-mérne, dil a
Russo 1, et le grand écrivain, gagné, et pour toujours, recom-
mandait à Ledru-Rollin celui qui, à la fin de Vann& 1850
pensait reprendre son ceuvre de propagande à Londres 2.
Par l'intermédiaire de Quinet, Démètre BrAtianu cherchait
à connaitre Mazzini qui, de son côté, se déclarait prét b. le
recevoir chez lui, h Londres, au mois d'avril de l'année suivante 3.

S'entendant avec Démètre Florescu, le méme cherchait
à répandre le nouveau journal des émigrés de Paris, la
« Jeunesse roumaine #, qui fut communiqué à Mazzini lui-
méme, comme première « leçon de roumain >>. Rallié main-
teant au « Comité démocratique européen >>, ses relations
avec le groupe mazzinien étaient restées des plus étroites 4,
arrivant jusqu'à l'adresse envers les Roumains, si joliment
rédigée par le Comité _5. On obtint aussi une entente avec
les Hongrois, la question des Roumains de Hongrie devant
&re décidée en rapport avec une manifestation de suffrage
universel et avec la création du « Congrés démocratique
européen >>. On croyait pouvoir obtenir des Turcs, l'indé-
pendance 6.

En Ita lie mane, à Turin, travaillait avec Constantin Ra-
covità, neveu des Golescu, un Alexandre Manu, Phanariote 7,
et il était question de propagande au milieu des régiments
roumains de Farm& autrichienne qui était en garnison en
Italie 9. Au cours de la méme année, Etienne Golescu tra-
versait l'Allemagne. A Vienne il y avait mainteant, h côté
de Jean Maiorescu et de Laurian : Papiu Ilarian, le Transyl-
vain, un Opran et un Magheru, de Valachie 9.

1 Cretzianu, ouvr. cité, I, pp. 234-260.
2 Ibid., pp. 261-262. Ledru-Rollin écrit: 4 Votre nom ne vous servait-il

pas de passeport »i ibid., p. 263, n° Lxx.
3 Ibid., p. 262, n° LXX.
4 Ibid., p. 266 et suiv.
5 Al. Marcu, Conspiratori fi conspirafii, p. 44.
6 Cretzianu, ouvr. cité, I, pp. 268-269.
7 Sur les deux et leur séjour en Italie, le recueil de Mi. Georges Fotino.
8 Ibid., p. 270, note 2.
9 Ibid. Ceux-lk aussi travaillaient au milieu des soldats. La 0roclamation

qu'ils leur adressent, pp. 283-289.
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Parmi les étrangers, l'ancien ami Vaillant donne une
collection de traductions de toute la littérature poétique
récente de deux pays libres, dans 0 Poésies de la langue
d'or » (1851) 1.

Le mouvement se trouvait maintenant sur la ligne d'un
complot démocratique général contre toutes les dynasties.
En dehors de cette action, il y avait seulement l'attente pru-
dente de Jean Ghica et la politique, maintenant totalement
liquidée, des conservateurs de Turquie, Eliad se trouvant,
pour une année, à Chios, d'autres à Constantinople, à Brousse
et h Smyrne, et Jean Ionescu, comme on l'a vu, dans la Do-
broudja, où il était administrateur général des terres du
grand-vizir, et introduisait une méthode roumaine dans les
premières réalisations scientifiques en agriculture pour l'O-
rient; Nicolas Golescu, fit un long séjour, jusqu'en 1852,
à Athènes 2,

Pendant ce temps, BAlcescu, brisé par le travail destiné
h créer son épopée de Michel le Brave, agonisait. II était
allé, pour des raisons de santé, à Marseille, dans les Iles
d'Hyères, puis de là h Palerme où il fut surpris par la mort,
en novembre 1852, et avec lui s'éteignit l'une des plus belles
'Ames et surtout des plus grandes intelligences d'une noble
génération de réveurs 3.

Pas mane dans cette phase de la propagande, il n'y avait
aucune possibilité de s'entendre avec celui que les émigrés
de Paris appelaient seulement # IVIonsieur Stirbey >>, ni avec
l'autre prince, qui n'était pour Eliad, par allusion au fait
qu'il descendait des Ghica seulement par les femmes, qu'un
o Ghiga ». Balcescu avait paru disposé h revenir, tandis
qu'Eliad, du reste, se plaignait d'avoir été excepté de l'am-

1 o La langue d'or » était pour lui le roumain opposé à la longue d'oc du
midi de la France. Ibid., pp. 79-80. Une partie de cette propagande doit
&re attribuée au fidèle ami qu'a été Armand Lévy.

2 Ibid., pp. 277-278.
8 Cf. Ibid., p. 277, n° Lxxxv (voy, les doléances de D. BrAtianu, ibid..

pp. 316-317), et Iorga, dans Mem. Ac. Rom., 3-ème série, VII (1927), p,
353 et suiv. Quelques lettres d'un grand intérét sur la fin de sa vie, dans
la collection de Mr. Georges Fotino.

:8 N. forgo: Hirtoire des Rottman:, ¡X.

LA PROPAGANDE ROUMAINE PAR EMIGRES 273

www.dacoromanica.ro



Cretzianu, loc. cit., p. 361.
2 Voy. Iorga, loc. cit., p. 361.

nistie, exception qui ne concernait que lui seul. Plus d'une
fois déjà l'historien de Michel-le-Brave avait pensé avoir
trouvé le moyen de revoir son pays bien-aimé. Il y aurait
cherché un abri dans la Moldavie plus libre et méme une
fois, il vint avec un bâteau sur le Danube, demandant qu'on lui
permette de descendre. Mais, ni des publications comme la o Ré-
publique roumaine #, ni méme o La proclamation de Londres #,
en septembre 1852 ne permettaient plus un rapprochement.

Dans cette dernière publication, le meilleur produit du
talent de Démètre BrAtianu, on s'exprimait de cette façon
sur les hommes d'action, qui cherchaient à faire échapper
leur pays à la double oppression d'une occupation, pro-
voquée certainement, par l'inexpérience du gouvernement
improvisé, après une révolution totalement non préparée.
o Nous ne vous parlons pas, dit-il, du prince de Valachie, ni du
prince de Moldavie, car ce ne sont que des instruments
impériaux, comme les autres bourreaux que sont les gouver-
neurs autrichiens et moscovites dans le Banat, la Transyl-
vanie, la Boucovine et la Bessarabie #. Les mesures prises
pour protéger les paysans, méme, comme pour la
Valachie, sur la base d'un principe erroné et injuste, étaient
présentées comme une aggravation de la situation des pay-
sans sans terre 2 Du reste, en dehors du ton romantique
et déclamateur, cette proclamation a aussi le désavantage
de détacher la cause roumaine du sol de la patrie elle-même
et de la transformer en un simple chapitre d'une révolution
générale, présentée comme prochaine, et qui, malgré toutes
les luttes et les convulsions, n'a pu nulle part toucher au
but. Le coup d'Etat de Louis-Napoléon,qui amenait au
moins un nom et un programme, contre l'anarchie démo-
cratique parlementaire, qui aurait pu difficilement résister
aux masses ouvrières, canonnées en juin 1848, est critiqué
comme un acte o de brigandage #, ce Que certainement, au
point de vue constitutionnel et légal, il a été et le pré-
sident qui vainquit par la volonté de l'armée est présenté
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comme un « prince » qui, en sa qualité de prince, ne pouvait
pas faire autrement. Parmi les alliés de la lutte qui doit étre
continuée avec l'énergie « des pompiers roumains qui, en
1848, au nombre de z6o, ont passé h travers une armée de
12.000 Turcs *, on énumère bien des nations, mais, par pru-
dence, dans cette exhortation adressée aussi aux Transyl-
vains, on laisse de côté les Hongrois, bien que l'appel déjà
cité, du comité de Londres, ea fait des Roumains « un
des anneaux de l'union destinée à lier son activité » (celle
de la race latine) « avec celle des races slave et magyare ».
Rosetti était assuré par son beau-frère, Grant, que Stirbei
est abandonné par les Russes 1.

Parce qu'en Serbie il y avait aussi un « prince », Etienne
Golescu n'était pas disposé à s'entendre avec le ministre
serbe Garachanin qui, voyageant vers Turin, oil se trou-
vait un autre ennemi de principe, Victor Emmanuel qui,
du fait qu'il &aft « prince », ne pouvait pas &Ire pris en con-
sidération à cause de ce caractère avait été mis en rapport
avec Démètre Brkianu 2.

11 ne faut done pas s'étonner qu'Eliad, arrivé à une si
haute conscience de lui-méme, ait adressé à Stirbei une
longue lettre où il satisfaisait aussi sa passion contre ceux
des révolutionnaires qui avaient d'autres conceptions et pré-
féraient d'autres méthodes à la sienne 3.

Il n'y avait donc pPs, en dehors de quelques visites de
« réactionnaires » h Paris, de contact avec ceux du pays.
Alecsandri qui, au cours de ses voyages h travers le monde
qui le menèrent au Maroc, h Vcnise, h Constantinople

1 Cretzianu, loc. cit., pp. 311-312. Grant qui avait épousé une petite-
f ille de Constantin Golescu, née Racovità, sera avec ttienne Golescu a Dresde ;
ibid., p. 313. Retiré dans un village de France, Rosetti paraissait à ce mo-
ment résigné ; ibid., p. 317 et suiv.

2 Ibid., pp. 301-302, 360-362. Golescu se moque de son ami, qui avait
acquis un r6le dans le mouvement italien.

3 Voy. Jean Heliad Radulescu, Scrisori din exil, avec une note de I. B.
Locusteanu, Bucarest 1891, p. 114 et suiv. Cf. G. Oprescu, dans Daco-
Romania, bulletin du « Museul limbii romeine #, 111 (1922-1923), Cluj, p. i
et suiv., et aussi ibid., IV (1924-1926), p. 1 et suiv. Balcescu indigné par

z8*

www.dacoromanica.ro



276 L'UNION

avait perdu sa bien-aimée, la sceur divorcée de Constantin
Negri, Hélène, et ne jouait aucun rôle dans le mouvement;
Kogälniceanu était chez lui 5. la campagne et Negri faisait
un voyage de plaisir h Paris 1. Sauf 1VIAlinescu, les 1VIoldaves
étaient donc absents de cette propagande.

Malgré l'initiative de Jean Brkianu chez les Transyl-
vains, ceux-ci travaillaient par eux-mémes. Après la longue
série de pétitions, ayant amené si peu de résultats, à Vienne,
on le voit aller de nouveau, avec Avram Iancu, lui méme,
en téte, bientôt arrété avec Balint, Jean Maiorescu,
Florian et Babes, avec un Mocioni, et un Cipariu, vers les
mémes # très-hauts seuils >>. Ils demandaient, dans le sens de
Saguna, mais sans lui,l'unité administrative d'une nation fidèle
et préte au sacrifice, qui maintenant était ensanglantée et
appauvrie, abandonnée à l'animosité saxonne et méme hon-
groise, et d'autant plus h celle des Serbes. Peut-elle donc
&re traitée, de cette manière, la nation la plus nombreuse
et la plus ancienne sans oublier l'obligation de la langue
allemande jusqu'aux classes inférieures,tandis que, sous le
régime de Puchner, les Roumains conservaient leur langue
et leurs fonctionnaires ? De leur côté, Saguna et Sulut, le
nouvel évêque uniate, demandaient en 1852, qu'on augmente,
dans le Sénat impérial composé par nations, la partici-
pation des Roumains, laquelle était trop faible, et ils se plaig-
naient que parfois leur nom méme était passé sous silence;
l'acte était signé aussi par: Laurian, BArnut, Cipariu et
méme Avram Iancu 2. Tout cela ne servit h rien. De ce

le titre de o malfaiteurs » donné aux révolutionnaires par tirbei, dans un
acte public ; J. Ghica, ouvr. cité, p. 592. Pour la rencontre h Paris, i 1'6 po que
de l'Exposition, avec d'autres Roumains du camp opposé: Jean Bibescu,
Jean Florescu, la femme du prince tirbei, Constantin Cantacuzène qui, par
inimitié envers le prince, pactisait avec les révolutionnaires, ibid., p. 594.
Cf. ibid., p. 595: «Paris * dit encore BIlcescu, 4 est plein de réactionnaires
roumains, mais tous prétendent qu'ils sont des révolutionnaires *

1 Ibid., P. 595.
2 Lettre du 31 décembre x852. Les conflits entre les Uniates et les non-

Uniates, en progrès.
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ceité non plus, il n'y avait pas d'action solidaire, l'an-
tagonisme confessionnel, en progrès, s'ajoutant aux difficultés
de la lutte 1. En ce qui concerne les dispositions autrichiennes,
le gouverneur de la Transylvanie, Wohlgemuth demandait
à Saguna des explications pour s'étre intitulé: # Evéque rou-
main de l'Eglise d'Orient en Transylvanie » 2.

Sur cet homme de tant d'autorité et de fidélité, le gou-
vernement exerçait maintenant une surveillance continuelle,
pleine de suspicion. Alors qu'il cherchait à rassembler la
nation autour de lui, et qu'il convoquait un grand synode
diocésain, on cherchait h lui imposer que, pour ce congrès,
les laques, que l'évéque voulait h côté des membres du clergé,
soient nommés par le gouverneur et non pas élus, et que toute
discussion se borne seulement au domaine religieux et sco-
laire 3. On lui envoya un commissaire pour l'Assemblée dans
la personne d'un Arménien magyarisé, puis autrichianisé,
Johann von Karabetz, qui, pendant les discussions de ce
congrès, tint la garnison de Sibiu sous les armes a. Ayant
montré qu'à la veille du rassemblement des évéques ortho-
doxes à Vienne, un pareil synode était de toute nécessité,
Saguna, dont le discours fut un cri d'indignation et un exposé
des droits et des souffrances de toute une nation, deman-
dait, avec toute sa décision, qu'on reconnaisse le caractère
roumain de son église, en rapport avec sa pétition de février
1849, pour la reconnaissance de sa nation, la restitution de
la Métropolie 6, avec un synode de clercs et de laques et une
organisation scolaire correspondante ; les autres desiderata,
d'ordre matériel, ne devant venir qu'ensuite 6 Abraham
Iancou fut présent. Le point de vue national religieux ap-

1 Les actes sont dorm& en roumain, dans la collection de l'archimandrite
Pu§cariu. Voy. aussi Sylviu Dragomir, Avram lanai, 1924.

2 Pu9cariu, ouvr. cité, p. 55 et suiv. La réponse du général fut une attaque
au droit national.

8 Ibid., p. 58 et suiv.
4 Ibid., pp. 64-65.
5 Voy. ibid., p. 88 et suiv.

Ibid., pp. 65-68. Les actes du synode ont été publiés.
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parait aussi dans le mémoire, si minutieux, concernant le
congrès épiscopal 1

Cependant Vienne accordait à l'évêque, toujours prét à
donner des conseils qui ne seront pas suivis, le titre de baron,
puis celui de conseiller intime (1850-1851). Chez le suc-
cesseur de Wohlgemuth, Charles Schwarzenberg, on trouve
une attitude totalement différente envers les Roumains 2.
Puisque Barit avait dô quitter sa place comme directeur de
la o Gazette » de Brasov, en 1852., Saguna crut devoir com-
mencer la publication d'un journal religieux qu'il intitula
cependant, d'après le courant national, le «Télégraphe rou-
main ».

Mais Louis-Napoléon ne fut pas renversé, ainsi que
l'espéraient alors les émigrés roumains jusqu'à l'attentat
d'Orsini, qui mourut sur l'échafaud, pour expier la mort
qu'avait largement semée sa fanatique idéologie et bientôt
après, l'antagonisme si ancien et en continuel progrès de
l'Angleterre libérale, intéressée au sort de l'Empire Ottoman,
s'unissant au désir du nouvel empereur Napoléon III, qui
s'affirmait comme protecteur du catholicisme dans cet Orient
turc, avec son amour naturel de la gloire et la tendance de
venger le coup subi en 181z par son glorieux oncle, devait
mener jusqu'à une action militaire contre les projets de plus
en plus hardis de Nicolas I-er. Jusque-là, la cause roumaine
dut languir. Done ce n'était pas la révolution mondiale, qui
ne se produisit pas, qui pouvait aider les Roumains à réaliser
leur programme, mais cette diplomatie mérne qu'on taxait
d'ignorante et de lente, ces o princes » dont on disait que
rien n'est à attendre. Et ainsi, tout l'édifice construit par
les radicaux de l'émigration tombait à terre, et il fallait en
bâtir, par des changements de système, un autre tout-h-fait

Ibid., p. 73 et suiv. Il se rend à Carlowitz pour l'élection, après la mort
de Rat, des évesques banatiens ; p. 166 et suiv., mais le patriarche, appuyé
sur les privilèges de l'Eglise serbe, ne l'admet pas ; ibid., p. 1oz et suiv., Pour
la politique de Wohlgemuth, Lupa, Saguna, p. 90, note 6. Cf. aussi ibid.,
p. 91 et suiv. ; aussi Cony. Lit., 1899, p. 703 et suiv.

2 Joseph Grimm, Carl Ffirst zu Schwarzenberg, Gouverneur von Sieben-
biirgen, Vienne 1861.
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nouveau, par les mérnes hommes qui maintenant arrivaient
a la vision des réalités, ou par ceux qui ne s'étaient jamais
fourvoyés.

Il serait cependant injuste d'oublier tout ce que ces
hommes, dans leurs efforts douloureux, avaient gagné pour
la cause roumaine, arrivée maintenant 6. étre tout aussi bien
connue que celle des Hongrois et des Polonais, dans les
cercles de l'intellectualité la plus haute et du talent le plus
rcmarquable, dans la société européenne de l'époque, sans
compter, chose de la plus grande importance, tout ce qu'ils
avaient acquis eux-mêmes comme informations, horizon,
discipline de la pensée, habitudes de travail, de digne tenue, A
la suite du contact qu'ils eurent avec des hommes de ce genre.

Le tournant dans la politique des émigrants roumains se
produisit juste au moment où, A. cause de ses rapports incon-
testables, mais non criminels, comme on l'avait cru, avec les
conspirateurs républicains de Paris, Jean Britianu, revenu
de Transylvanie en France 1, était emprisonné pour un
long temps, attendant d'être grâcié par l'Empereur dé-
testé 2 Plus laborieux et mieux orienté, son frère ainé, Dé-
mare, s'était associé maintenant Nicolas Golescu, qui, ac-
couru d'Orient, poursuivait en Angleterre, allant d'une ville
A l'autre, l'exemple de Kossuth, dans une propagande utile,
attendant le moment où Magheru pourrait « ceindre l'épée »3.

Jusqu'à la crise européenne de 1853, les deux princes
roumains, débarrassés de la présence des troupes russo-
turques, travaillaient plus librement pour leur but qui, avec
d'autres méthodes et dans des circonstances absolument

1 II était question qu'Alexandre Georges Golescu y aille aussi; J. Ghica,
ouvr. cite, p. 559. Cf. aussi ibid., pp. 563, 577. BIlcescu croyait que c'est
par les Transylvains seuls que le mouvement pourrait etre repris; ibid.,
p. 568. Les Hongrois surnonunaient BrAtianu « l'ambassadeur dace »; ibid.,
p. 634.

2 N. Smoching, dans Mélanges de l'École roumaine en France, XI, (i933),
p. 155 et suiv.

3 Cretzianu, ouvr. cite, pp. 348-349, Cf. aussi ibid., p. 351 et suiv. Les
rapports avec Mazzini continuent; ibid., p. 358, n° cxxn. Une lettre adressée
aux paysans ; ibid., p. 361.
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différentes, était le méme que celui des autres groupements,
dans lesquels la fatalité avait brisé l'essor d'une nation vers
le progrès, à un moment de pleine manifestation d'une vita-
lité pendant trop longtemps comprimée.

Les agitations de la noblesse contre les princes qui,
d'aprés la Convention de Balta-Liman, pouvaient &re rem-
placés, et dont le terme d'administration était limité par
cette convention, continuèrent aussi pendant les années
1851-1853. Elles furent plus vivaces en Moldavie, malgré
les excellentes intentions de cette âme sentimentale et « fra-
ternelle » que possédait le beau prince de Moldavie, malgré
le concours d'une grande partie de la jeunesse, jadis révo-
lutionnaire », et malgré tout le charme d'une Cour de carac-
tère occidental. LA, brillait la grande beauté de la princesse-
fille Aglaé et des dames de sa génération, et l'intellec-
tualité française était représentée aussi par l'ami d'Alecsandri,
revenu enfin au foyer, le poète romantique Edouard Grenier,
retenu à Jassy par ses sentiments, non seulement envers le
prince, mais aussi pour sa charmante fille : il ne manquait
que la princesse, remplacée par une favorite française, d'ori-
gine modeste, dont Vaillant parlera, avec une cruauté bru-
'tale, dans un poème satirique ultérieur, après 1856,. quand
Madame Leroy sera devenue la femme du prince Grégoire
Ghica parti en exil 1. D'autres Français, le docteur Bassereau,
le consul Tastu et son chancelier, étaient en rapports des
plus étroits avec le cercle autour du prince, de méme que
le jeune Jean Cantacuzène, formé avec les Golescu dans la
Genève de Töpffer. Mais dans cette Moldavie, il fallait
compter avec les aspirations au trône d'un personnage aussi
médiocre que Théodore Ba4, et avec celles d'un autre Cons-
tantin Negri, sorti du camp très solidaire des hommes dc
18482. Nicolas Vogoridi, qui avait épousé la fille du riche
Conachi et avait ajouté à son nom, le nom de famille de sa

1 Voy. Barbu Slupnschi, dans Mélanges de l'École roumaine en France,
XI (1933), p. 49 et suiv.; Iorga, dans Mem. Ac. Rom., 3-ime série, XVI
(1934-1935), p. 331 et SUiV.

2 Iorga, Doc. qtirbei, I, 11. 74.
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femme, figurait, lui aussi, parmi ces candidats au trône et
pour se signaler aux Turcs il portera le fez dont il ne se
séparera jamais 1

Dès 1852, il fallut recourir à la mesure d'envoyer sur
leurs terres deux des boiars les plus récalcitrants, et la femme
de l'un d'entre eux allait, par Bucarest, k Constantinople
pour dénoncer le prince persécuteur 2 Par suite de ces cha-
grins, le prince de Moldavie tomba malade et il lui fallut se
retirer h la campagne, laissant le soin des affaires au Conseil
administratif 3. Et aussitôt on essaya, A Constantinople, de le
remplacer, ce qui échoua grâce aux observations de la diplo-
matie russe. De Farphsesti, place de sa retraite et de sa
convalescence, Ghica adressait h son voisin valaque des
lignes d'une profonde mélancolie, montrant que la souf-
france morale lui vient des o fatigues démesurées, mêlées à
d'amers regrets que des efforts et des sacrifices inouis ne
réussissent pas h réunir tous les esprits dans un but commun:
le bon état du pays, et n'arrivent pas à éteindre les passions,
qui, en perpétuelle agitation, cherchent à paralyser les vues,
les actions du gouvernement ... Quelques uns de mes com-
patriotes s'obstinent à ne pas vouloir reconnaitre l'abnéga-
tion dont je fais preuve et les vues paternelles et pacifica-
trices qui me conduisent ». Rétabli en mars 1853, il se dé-,
clarait cependant, malgré cette ingratitude, prét à prendre,
la charge qui, a un certain -tnoment l'avait terrassé 4.

Dans une admirable réponse, due A son éducation pro-
fondément morale et aux lectures choisies dont il s'était
nourri, *tirbei conseillait, à celui qui s'était confessé à lui
avec tant de confiance, que tout ce qui lui arrive comme
mauvaise compréhension et inimitié, il doit le considérer comme
o des choses inhérentes à notre situation et inséparables de
la mission de gouverner les hommes, toujours agités par des
passions... Votre Altesse trouvera, dans la pureté de sa

1 Ibid., p. 75.
2 Ibid., p. 70, n° Lv. Les candidats valaques au tr8ne, dans Iorga, Viata

fi Domnia lui B.Ftirbei, p. 136 et suiv.
3 Iorga, Doc. qtirbei, I, p. 77 et suiv.
4 DrAghici, loc. cit.
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co.nscience et dans l'effort qu'elle dépense pour atteindre le
noble but qu'elle se propose, des motifs propres h la rehausser
par-dessus ces misères qui, malheureusement, ne peuvent
pas &re écartées ». Il conseille à cette Ame profondément
blessée « de ne pas faire voir l'amertume qu'elle doit res-
sentir, de se borner à utiliser ce que les circonstances lui
ont dévoilé et d'avoir son opinion résolue sur les hommes,
pour se diriger avec lenteur et prudence » 1,

Dès 1851 le prince de Valachie avait commencé h grh-
cier quelques uns des émigrés, et Constantin Filipescu, con-
sidéré comme repenti, était revenu dans le pays 2. Mais
l'occasion de prendre de pareilles mesures ne s'offrit plus.
Toute l'émigration se tournait contre l'« hospodar » qui avait
remplacé la république dans laquelle on espérait encore 3.
Stirbei regrettait que les évènements de France n'aient pas
convaincu les émigrés de la vanité de leurs espérances et il
se plaignait de ce que, par le consulat anglais, la corres-
pondance des indigènes avec eux continuait 4. Il connaissait
parfaitement l'action des émigrés de Paris et il avait pu
saisir leurs brochures, imprimées sur du papier léger, et méme
la lettre par laquelle Eliad annon9ait, en 1852, que dans
quatre mois il reviendrait 5. Dans une lettre écrite en grec,
que le prince adressait à son représentant à Constantinople,
Aristarchi, il montrait ses craintes qu'à Tulcea, dans la
Dobroudja, se rassemblassent des révolutionnaires de Cons-
tantinople et de Brousse, en méme temps qu'il permettait
le retour de Nicolas IpAtescu et de sa femme, dont on avait
fait une héroine de la révolution et on signalait en méme
temps l'apparition de Magheru h Sibiiu 6. On avait rédigé
une liste de suspects comprenant aussi un Ferechide et le

1 Ibid., pp. 79-80. Les remerciements de Ghica (Avril); ibid., pp. 8o-81.
Pour la maladie des yeux de Stirbei (1851), pp. 132-133.

a Ibid., p. I3.
3 Une pétition de Marin Serghiescu; ibid., pp. 477-479, 481-482.
4 INS, p. 479, n° XIII.
5 Ibid., pp. 480-481.
6 Ibid., II, pp. 323-324. L'amie de BIlcescu, Alexandrine Florescu

était à Bucarest et elle correspondait avec les émigrés ; ibid., 13. 334, n° X.
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jeune architecte Oriscu 1. Des informations arrivaient de
Paris sur « Eugène » et sur Démètre Brätianu, « l'intrigant
médiocre », sur Boliac, sur VArnav et sur un Paladi 2. On
apprit ainsi qu'Alexandre Golescu était certain, en 1851,
que la révolution éclaterait h Bucarest 3.

Par mitre, Ghica faisait venir h Iassy le révolutionnaire
Laurian, qui, ayant vaincu les tendances « moldaves >> de
Nicolas Sulu, qui allait jusqu'à défendre le grec de méme
que l'ancien style, créa un nouvel eseignement « roumain »
et « latin ». On essaya de créer les premières écoles de jeunes
filles en province. On sépara le gymnase de sept classes,
avec un internat, des cours universitaires en formation et
on jeta l'idée des écoles réales 4. Malgré les bons sentiments
de la princesse valaque Elisabeth, qui était une Cantacuzène
de Moldavie, dont on connaissait les soins pour l'enseigne-
ment des jeunes filles 5, on ne pouvait pas former aussi h.
Bucarest ce qui doit &re attribué également à la froide
discrétion de *tirbei, un cercle d'2mitié juvénile et de con-
fiance, comme à Jassy. Lié à des familles étrangères et cher-
chant encore des liens de cette espèce, le prince sur lequel
sa parerte, Madame de Uxhiill, mariée h un Suédois, exer-
çait une grande influence, mariait en 1851, une de ses filles
avec le comte autrichien Léon de Larisch 6; alors que les
filles de Ghica, mariées dans le pays, étaient les femmes
d'un Mavrocordat, d'un Rosetti et d'un Bals 7. 11 cherchait,
malgré l'attitude un peu prétentieuse du consul d'Autriche,
Von Laurin, les meilleures relations avec l'Autriche et il
demanda aux Turcs qui acceptèrent, sur la base de certains
précédents, la permission d'aller saluer, au nom du Divan

1 Ibid., pp. 322-323.
2 Ibid., pp. 325-327. Des lettres de Rosetti, surprises par le gouverne-

ment; ibid., p. 327 et suiv.
3 'Nei., pp. 334-335. Il loge aussi le prince Alexandre; ibid., p. 137.
5 Iorga, 1st. invdtdmdntului ; Lapedatu, dans Cony. Lit., loc. cit.
5 Iorga, 1st. invdtdmatului ; idem, Viaja fi Domnia lui B. qtirbei, p. 69.

Des recherches pour Maiorescu et Laurian; ibid., pp. 258-259.
6 Iorga, Doc. qtirbei, I, p. 134 et suiv.; II, p. 697, n° I.
7 Slu§anschi, ouvr. cité, pp. 61-62.
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administratif, François-Joseph, venu en Transylvanie, où
Abraham Iancu avait refusé de se présenter devant lui. Et
méme le Sultan, par le moyen du grand-vizir Aali, lui ac-
cordait la faveur de le charger de transmettre ses félicitations
A l'autre Empereur: dans cette lettre, le prince de Va-
lachie était intitulé « l'un des premiers parmi les personnages
éminents de notre Empire ». Il fut convoqué et rep, sur
la recommandation de Schwarzenberg, ami de Saguna, A
Sibiiu, par le puissant voisin, et il lut devant lui un discours
contenant seulement la mention du Sultan, la réponse étant
dans le même ton, comme sur la frontière de deux Empires,
sans tenir compte d'un pays intermédiaire 1 [qui était le
nôtre]. On permettait A celui qui avait apporté la lettre de
porter la décoration autrichienne qu'il avait reçue 2 C'était
le moment où celui, A qui Aali-Pacha accordait une
confiance toute particulière, envoyait A Constantinople son
fils Georges, futur chef de la milice, qui était reçu en au-
dience par le Sultan 3.

Mais bientôt, après quelques mois, dans le conflit pour
les Lieux Saints, où la Russie s'attribuait le droit de pro-
téger tous les orthodoxes de l'Empire Ottoman, Stirbei dut
constater que l'Empereur d'Autriche, oubliant ce qu'il
avait déclaré A Sibiiu, que dans les jours très difficiles ce fut le
Sultan seul qui lui préta un appui, se range du côté
de ses adversaires. C'était aussi l'époque où, pour la révolte
de Bosnie, A laquelle les Autrichiens n'était guère étrangers,
le prince de Leiningen allait A Constantinople, pour dema-
der impérieusement au Sultan les réformes indispensables 4.

Une surveillance, étroite en toutes chases, caractérisait
ce régime valaque, le chef de l'Etat lui-méme allant d'une
place A l'autre pour des punitions et des récompenses, effra-
yant parfois, par la rapidité de ses mesures, ceux qui vio-

l Iorga, Doc. .5'tirbei, I, p. 136 et sui v.
2 Ibid., pp. 139-141.
8 Ibid., PP. 141-142.
4 Iorga, Politica Austriei faja de Unire, dans Mem. Ac. Rom., 2-ème série,

XXXIV.
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laient les lois et la morale. Il déclarait ne plus pouvoir ac-
cepter que le pays soit partage en deux: les oppresseurs
et les oppresses *1.

Pendant tout ce temps, la littérature roumaine indigene
se resume plutôt à des livres d'école, compiles surtout en
Valachie, avec un zele tout particulier 2. On nomma à Bu-
carest une commission de redaction, composée de profes-
seurs déjà connus et, en plus, d'OrIscu et du philosophe
Zalomit 3. Des grammaires et des dictionnaire§ bien faits,
furent imprimés, les facultés » fonctionnaient; à celle de
droit, Georges Costaforu, boursier à Paris, rempla-
çant Moroiu 4. Apres Simeon Marcovici et à côté de Poe-
naru, un plus jeune Constantin Bozianu arrivait à la tete
de l'enseignement. Le docteur Polizu commençait á l'hôpital
de la Philantropie, avec d'anciens éleves des écoles élémen-
takes, un cours de chirurgie 5, et un tres jeune &ranger,
Charles Davila, qu'on disait fils de Liszt et de 1VIadame d'A-
goult, reçu comme médecin militaire, devait donner une
nouvelle vie à cette école modeste de sous-chirurgiens, pour
préparer les médecins d'arrondissement nécessaires, nou-
velle creation qu'on ne trouve pas en Moldavie 6.

A côté, par distinction du nouveau métropolite de Molda-
vie, Sofronius le nouveau chef de l'église valaque, Nifon,
fondait en 1851, le Seminaire qui porte son nom et une impri-
merie destinée à rivaliser avec celle du convent de Neamt et
avec la nouvelle fondation de Saguna, à Sibiiu 7. Il commença

faire imprimer un journal, l'Echo ecclésiastique

1 Bukarester deutsche Zeitung, x85o, n° 44 et les informations de ce journal
et de l' A nnonciateur roumain, dans Iorga, Viata i Domnia lui B. qtirbei,
PP. 133-135.

2 Ibid., p. 79 et suiv.
3 Ibid., p. 80.

4 Ibid., p. 85.

5 Ibid., p. 88.

6 Ibid., pp. 88-89. Cf. Gomoiu, 1st. medicinei, et Héléne Perticari-Davila,
Dr.. Davila, Bucarest 1936.

7 Iorga, Viola i Domnia lui B. qtirbei, p. 'oz.
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A la veille de la grande lutte en Orient, qui avait tant
été ajournée, personne ne pouvait savoir que quelque chose
se préparait qui .briserait tous les petits calculs actuels: ni
les exilés, en, opposition permanente avec les chancelleries, --
en exceptant les rapports qu'ils avaient eu, h un mo-
ment donné avec les chefs politiques anglais ne savaient
rien, ni méme ceux qui, parmi les boiars qui entouraient
le prince, étaient le plus mélés aux affaires politiques. L'in-
formation courante que donnaient les journaux de Bucarest
« L'annonciateur roumain » de Carcalechi, le « Nouvelliste

roumain sporadique, les deux journaux en langue étran-
Ore : le « Journal de Bucarest » rédigé par Auguste Gruson
et la « Bukarester deutsche Zeitung *, d'un caractère plus
élevé, était nulle pour les choses de l'étranger 1. Un peu
plus vivace se rnontrait à Jassy, à côté de la publicat;on
d'Asachi, le « Bison » de Théodore Codrescu, élève de l'Aca-
démie de Michel, qu'on appelait maintenant de nouveau,
Académie de Basile, après la chute de Michel Sturdza, puis
professeur de français à la méme Académie et auteur d'un
dictionnaire franco-rournain pour ses élèves. Dans ce journal
paraissaient quelquefois des informations qui provoquaient
du mécontentement à Bucarest.

I Ibid., pp. 146-148.
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CHAPITRE VIII

LE PROBLEME ROUMAIN DEVANT I,'EUROPE

Mais les princes, et surtout *tirbei, qui avait à Vienne
un agent initié aux secrets du cabinet autrichien, Philipps-
born, durent apprendre les négociations qui avaient com-
mencé au printemps de cette année 1853, pour empêcher
le conflit menaçant entre Russes et Turcs. La mission du
général Gyulay, envoyé à Pétersbourg, sous prétexte d'une
participation aux manceuvres de Farm& russe 1, ne put
échapper à l'attention du prince de Valachie. On lui com-
muniqua aussi quels efforts on faisait à Vienne pour arriver
à la réalisation du projet formé par l'ambassadeur de France,
Bourqueney, projet qui permettrait, après le &part de Cons-
tantinople de l'insolent envoyé du tzar, le prince Men-
tchikov, la reprise des relations entre la Russie et la Porte,
par un envoyé spécial du Sultan à Pétersbourg, comme
cela s'était passé avant la convention d'Akkerman 2

Mais Nicolas I-er croyait pouvoir se permettre, dans
une Europe totalement changée, le geste de chatiment qu'il
avait fait en 1828 et l'action qui n'avait été concert& avec
personne, de 1848. Non pas contre les fauteurs de troubles
parmi les Roumains, qui auraient mis en danger la paix
de l'Europe, mais contre la résistance du Sultan à des de-

Forcade, Histoire des causes de la guerre d'Orient d'après des documents
franpais et anglais ; Bamberg, Geschichte der orientalischen Angelegenheit im
Zeitraume des pariser und berliner Friedens, Berlin 1892; Adolf Beer, Die
orientalische Politik Oesterreichs seit 1774, Prague-Leipzig, 1883. Cf. Iorga,
dans Mem. Ac. Rom., 2-ème série, XXXIV, p. 4 et suiv.

2 ¡bid.
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mandes gull croyait parfaitement justifiées, le tzar ordonna
qu'on prenne, comme garantie de revenir h de meilleurs
sentiments, les Principautés à peine évacuées et qu'il avait
déclaré, en janvier 1853, à l'ambassadeur d'Angleterre, con-
sidérer comme 4 un Etat indépendant sous sa protection *,
ainsi qu'il devrait le rester 1.

Grégoire Ghica qui en reçut l'information officielle 2
chercha à demander ce qu'il doit attendre. Une députation
de boiars alla à Sculeni sur la frontière, mais elle fut arrétée 8.
De son côté, Stirbei chercha vainement un rapport avec
son voisin de Moldavie, par la mission du colonel Nicolzs
Pibescu à Jassy; le consul Haltchinski, qui alla en Bessa-
rabie préparer l'invasion, s'y opposa 4. La proclamation,
datée du mois de juin, du général Gortchakov, qui envoyait
l'avant-garde de Dannenberg, une ancienne connaissance,
ignorait complètement ces princes, considérés comme fonc-
tionnaires ottomans, et s'adressait directement aux <( habi-
tants * des deux pays, leur donnant l'assurance qu'il n'est
pas question d'une conquéte, du changement du statut
politique de leur patrie, de l'annulation des institutions
dont ils jouissent, mais seulement, au cours de cette occu-
pation # provisoire *, d'un acte de protection dans la situation
au'avait créée le refus de Constantinople. On attendait seu-
lement un changement d'attitude et les troupes entrées
dans le pays repartiront bientôt. <( Les habitants doivent
vaguer à leurs affaires, car rien ne sera pris sans payer * 5.

Le commandant général de l'armée russe avertissait, en
outre, le 29 juin, de Chisinrtu, les deux princes, auxquels
avaient déjà parlé les consuls de Russie, des (( motifs * de

1 D. A, et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 33.
2 Ibid., pp. 146-147; p. 155, n° 148.
2 DrAghici, ouvr. cité, II, pp. 235-236.
4 D. A. et D. C. Sturdza ouvr, cité, H, p. 684; Iorga, Doc. qtirbei, II

p. 304. Pour cette mission et tout ce qui a précédé l'occupation, voy, le rap-
port de x855 de Penquete turque; ibid., p. 68x et suiv. On aurait trompé
le monde par une promenade i cheval du prince et par les musiques mi-
litaires jouées sur les places; ibid., p. 684.

6 En français, ibid., I, p. 447.
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ce nouvel envahissement, avec les mémes assurances de
respect pour les institutions et des bons sentiments pour la
population 1

Vers le milieu de juillet, Nicolas I-er, déclarait, de son
côté, qu'il acceptait le projet français de Vienne 2. Et, en
effet, de Constantinople arrivait une autre forme de la note
concernant les Lieux Saints. Et le principal ministre de
François-Joseph, qui avait réussi h faire de Vienne la place
où se reunira une conférence d'ambassadeurs cherchant à
l'influencer dans le sens russe, obtint une lettre de son Em-
pereur adressée au Sultan (aoilt) 3. Les efforts du puissant
ambassadeur d'Angleterre h Constantinople, Stratford Red-.
cliffe, devaient annuler les intentions de -pacification de la
France elle-mane.

Les princes roumains qui avaient gouverné deux ans,
sous la double occupation étrangère, crurent pouvoir rester
clans ce nouvel état de choses produit par la récente oc-
cupation. Ghica, très froid envers les Turcs et prét «à écouter
d'autres ordres pouvant are en opposition avec ceux-là 4,
alla mane si loin qu'il fit une réception officielle A Gor-
tchakov qui se présenta aussitôt h Jassy; il avait envoyé,
pour l'accueillir, le chef de sa milice, Nicolas Mavrocordat,
avec des membres du Conseil administratif et un délégué
civil de sa part 5. Dès le début, le consul de Russie, Halt-
chinski, transmettait, au nom de Nesselrode, h celui qu'il
.considérait'comme un fonctionnaire, 4 les instructions les plus
précises sur la conduite qu'il doit suivre, par suite de l'occu-
pation des Principautés par les troupes impériales, envers la
Porte Otton-lane », défendant ce qui ne concordait pas avec
le sens déjà annoncé de l'occupation, l'envoi du tribut h
la Porte 6.

1 Ibid., pp. 445-446.
2 Beer, ouvr. cité, p. 4.4.2 et suiv.
3 Cf. Memoiren des Baron Bruck, Leipzig 1877.
4 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. x56, n° 148.
5 DrAghici, ouvr. cité, II, p. 236.
4 Ibid., p. 16o, n° 150.

..r9 N. larga: Histoire des Rotonains, IX.
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Alors que les régiments russes continuaient à passer le
Pruth, se dirigeant vers le Danube, le dur général qui ne
se montrait guère disposé à tenir compte du prince, prenait
sa résidence temporaire dans la capitale de la Moldavie,
comme dans un pays conquis, pour préparer ensuite la mérne
situation à la Principauté voisine. Les princes roumains
avaient, seuls, la mission de mettre à la disposition des Russes
tout ce qu'il leur fallait. Bientôt 80.000 soldats tombaient
de nouveau sur les malheureux pays qui venaient à peine
d'échapper à l'extorsion des armées russes et turques. Ghica
se permit seulement de communiquer à la Porte « les instruc-
tions » russes 1.

A Bucarest, les Russes entraient, le i5 juillet, ancien
style, sous la bénédiction du métropolite Nifon 2. Pendant
ce temps, les Autrichiens faisaient les plus grands efforts.
Nicolas I-er, fut invité, pour la fin de septembre, aux ma-
nceuvres d'Olmtitz et, en la présence de Buol et de Nessel-
rode, on prit l'engagement que les troupes russes ne passe-
raient pas le Danube 3. Vienne alla méme si loin qu'elle
essaya de méler aussi les Puissances occidentales à ses efforts,
habiles, et par là méme inutiles, de changer l'interprétation
des actes diplomatiques, d'un antagonisme visible, qui ne
pouvaient plus 'are refit-6s,

Suivit l'entrevue de Varsovie, pendant les premiers jours
du mois d'octobre, entre les deux souverains, encore étroi-
tement liés par les souvenirs de l'année 1848, mais aussi
avec la participation du roi de Prusse dont la politique, elle
aussi dirigée vers le Danube pour soutenir les intéréts éco-
nomiques allemands, se distinguait, de plus en plus, de
celle de l'Autriche 4.

D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, pp. 160-161.
2 Voy. aussi le rapport de l'enquete turque; Ibid., I, p. 685. Stirbey

est accusé d'avoir appelé les Russes à Braila pour empecher l'entrée des
Turcs ibid., p. 684. Il aurait declare au consul de France 4 ferait ce que
lui dicte l'honneur

Jasmund, Aktenstficke, a cette méme date.
Voy. N. Iorga, mémoire cite dans Mem. Ac. Rom.
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Tous ces efforts de la timidité ou du calcul ne menèrent
cependant qu'A un certain retard de ce qui devait nécessai-
rement se produire, vue la quantité des sujets d'inimitié
qui s'étaient accumulés depuis des années. Après de longues
tergiversations, on était arrivé, en Angleterre aussi, A une
certaine unité de point de vue et, de l'autre dité, une dé-
cision française arriva A se former sous la double pression
des intérêts de l'Eglise catholique et de la revanche napo-
léonienne. Les Turcs du Tanzimat n'étaient plus enfin ceux
auxquels toute brutalité pouvait imposer des concessions.
Se maintenant A leur point de vue sur les questions mises
en discussion, ils déclarèrent la guerre le 26 septembre, A
ceux qui avaient envahi leur territoire, mais, en méme temps,
pour empécher qu'on passe A des conflits sanglantes, on
faisait savoir A Gortchakov que, dans le délai d'un mois,
il devrait retirer ses troupes des Principautés.

Pendant ce temps, aussit6t que Fouade fut remplacé par
Rechid, les princes roumains reçurent «l'ordre » de quitter
les pays envahis, où ils ne pouvaient pas &re les instruments
des usurpateurs (25 juillet). On motivait cette décision par
le fait que les Russes avaient demandé qu'on n'envoie plus
le tribut « à la Puissance propriétaire ». Autrement, 4 la Su-
blime Porte, libre de son c6té, prendra les mesures qu'elle
croira correspondre A ses affaires et A ses intérêts » 1 Le
gouvernement devait 8tre confié aux Divans administratifs.

Mais cette fois, le pays manifesta sa volonté en faveur
de ceux qui, depuis quatre ans, lui sacrifiaient leurs peines.
Elle se montra à Jassy, de méme qu'A Bucarest. Le 6/18
aoilt, Ghica écrivait A son voisin que, de tous côtés, lui vien-
nent des adresses chaleureuses demandant son intervention
auprès de la Porte pour qu'on lui permette de rester 2. Il
savait que Stirbei avait songé à passer en Transylvanie, pour
prendre des bains A Borsec3, et convoquant le Conseil, il lui
avait fait savoir les désirs, dans le méme sens, de prolonger

1 D. A, et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 184, no 164.
2 Iorga, Doc. Oirbei, I, pp. 82-83.
2 Iba., p. 152, n° xim. Cf. Eliad, Scrisorik din exil, p. 236.

190

www.dacoromanica.ro



292 L'UNION

son administration, &sirs qu'un certain nombre de 4 nota-
bles » lui avait présentés et qui avaient été adoptés, dans
toutes leurs formes, après une triple lecture, par les membres
de ce quasi-Parlement institud par la convention de Balta-
Liman 1. On préparait donc une entente permanente entre
les deux princes, et le fils ainé de Ghica alla en mission h
Bucarest 2.

Avant la fin de ce mois, un nouveau télégramme de
Rechid-Pacha, par lequel il déniait aux Conseils, dont la
mission ne serait que 4 l'expéclition des affaires courantes et
ordinaires de la province », le droit de se méler aux affaires
politiques, non sans permettre cependant aux 4 Voévodes »
rappelés, de conserver leurs fonctions si les Russes ne les
empéchent pas de se tenir en rapports permanents avec la
Porte et de remplir leurs devoirs s.

Mais ce que permettaient maintenant les Turcs ne cor-
respondait plus aux intentions des Russes. Dès le 28 septem-
bre, ancien style, apparaissait donc, h Jassy, le général
Urusov pour se charger de l'administration de la Moldavie,
et Ghica se retira aussitôt en Autriche (14 octobre) 4. tirbei 5,
qui se justifia par l'impossibilité matérielle d'envoyer le
tribut, prit la mane décision, déclarant qu'il se dirige vers
le Danube pour aller trouver la princesse h Paris 8 Tous
deux durent faire des déclarations publiques disant qu'ils
abandonnent le pouvoir 7. On avait prévenu ainsi de quelques

.1 Iorga, Doc. .5'tirbei, I, pp. 152-153, 154 et note 2.
2 Ibid., p. 83, n° LXIX. tirbei se déclarait pill k « une bonne et loyale

entente sur toutes les questions d'intérét commun »; ibitl., p. 84, n° MIX.
3 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. 213-214; Iorga, Doc. $tirbei,

I, p. 83, n° max; II, pp. 304-305.
4. DrAghici, ouvr. cité, II, pp. 237-238; D. A, et D. C. Sturdza, ouvr.

cité, II, pp. 252-253, 271-272.
6 Pour les dernières relations de Stirbei avec les Russes, voyez le rap-

port de l'engate turque ; ibid., pp. 686-687. On fait l'éloge des mesures
de toute espèce qu'avait prises cet homme si bien intentionné.

6 Ibid., p. 264, n° 202. Déclaration du Conseil qu'il prend les rénes du
gouvemement ; ibid., pp. 268-270.

7 Le Divan-de Valachie réunissait les vieillards Georges FilipescuetHerescu,
Jean Filipescu-, Jean Manu et Jean Bibescu, puis Jean Oteteliqanu et Ioanid.
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¡ours l'ordre de Rechid-Pacha que ces K fonctionnaires nom-
més par la Porte » ne restent plus sur les territoires occupés
par « la partie adverse » 1..

Jusqu'à la fin de l'année, un nouveau « Navarin » s'était
produit: la flotte turque 6tait détruite dans le golfe de Sinope.
Mais Vienne continuait ses efforts de paix, bien que les
Russes eussent offert aux Autrichiens le chemin libre par la
Serbie, en Bosnie. On proposait, sur la base du protocole
du 5 décembre 1853 2, une nouvelle série de n6gociations
commençant par un échange de vues à Bucarest 2, pour en
arriver h une conférence à Vienne, désirée par Buol, qui
pourrait convaincre le tzar de retirer ses armées. Mais Nicolas
I-er demanda, en plus des prétentions antérieures, le retrait
des vaisseaux anglo-français, qui avaient paru dans le Bos-
phore, tandis que, de l'autre côté, de Paris et de Londres,
venait, vers la fin de février et de mars 1854, la double som-
mation d'évacuer, jusqu'en avril, les Principautés. Et, A. cette
sommation, s'ajoutait, au cours de la méme année, aux efforts
des Anglo-Français, l'adhésion, non seulement de l'Autriche
mais aussi de la Prusse, cependant si étroitement liée h la
dynastie des Romanov 4.

Au commencement, les Russes employaient pour l'admi-
nistration des pays roumains, le Conseil administratif sans
y adjoindre des hommes pris parmi eux. Et en plus, on em-
ploya en Moldavie les officiers de la milice locale 5 mais,
dès le mois de février 1854, après que les hostilités eurent
commencé sur le Danube, où les Turcs avaient occupé
Calafat, ainsi que d'autres points de la rive gauche, comme
Oltenita, où fut livré, au désavantage des Russes, un combat

1 Ibid., p. 272, n° 207 (31 octobre). Départ de *tirbei le 28; ibid.,

p. 689. JI renonce à la liste civile.
2 Iorga, Gesch. des osm. Reiches, V.
3 Beer, ouvr. cité, p. 459.
4 Iorga, Mémoire cité, [Politica Austriei], pp. 9-1o.
5 Cf. aussi Alfons von Wimpffen, Erinnerungen aus der Walachei wahrend

der Besetzung durch die oesterreichischen Truppen in den jahren 1854-1856,
Vienne 1878 (din Oesterreichische Revue, 1864-1867), résumé dans Iorga,
Mem. Ac. Rom., 3-ème série, XIX, p. 250 et suiv.

www.dacoromanica.ro



294 L'UNION

peint par le jeune peintre valaque, Théodore Aman, qui
exposa ce tableau à Paris, et les Turcs n'avaient pas pu
en étre délogés apparaissait le général Budberg, qui res-
suscitait, comme un nouveau Kisselev l'institution du
#président plénipotentiaire des Divans »1. Il s'établit à Jassy,
après un discours qui, dans une atmosphère évidemment
&favorable 4 aux protecteurs interdisait aux Roumains, s'ils
voulaient &re épargnés, toute immixtion dans une politique
qui dépassait leurs forces. Un Osten-Sacken, un Giers, gou-
vernèrent donc la Moldavie et la méme immixtion se pro-
duisit aussi en Valachie. Budberg recevait les &missions
des membres du Conseil et faisait lui-méme .les nomina-
tions 2 Sous ces gouverneurs, Théodore Bals, le vieil Etienne
Catargiu, Pierre IVIavrogheni, Constantin Sturdza, Nicolas
Sutu, portant leurs titres ordinaires de ministres, remplis-
saient les fonctions administratives en Moldavie et recevaient
des décorations alors que, à Bucarest, la fa veur russe se
déversait sur les mémes boiars 3.

L'administration militaire russe employait la milice va-
laque et dirigeait vers Bràila l'artillerie du pays, trouvant
qu'elle serait mieux là qu'à Bucarest 4, expliquant gull est

D. A. et D. C. Sturdza ouvr. cité, II, p. 286, n° 216; pp. 301, 305-306.
Haltchinski devenait vice-président du Conseil administratif de Valachie. Le
motif de la nomination de Budberg est présenté ainsi :

Sur votre communication que les hospodars Stirbei et Ghica avaient, aprés
le manifeste de guerre de la Turquie k la Russie et l'ouverture des hostilités
par les Turcs sur le Danube, témoigné le désir de se retirer du gouverne-
ment des Principautés de la Moldavie et de la Valachie, et ne voulant pas
nous opposer b. ce désir, nous avons jugé à propos, par une sollicitude par-
ticulière pour le maintien de l'ordre et le bien étre des pays confiés à notre
protection, conformément aux précédents », etc. ibid., pp. 305-306. Bud-
berg parlait aux Conseils de « la démission offerte par les Hospodars »;
au., p. 307. Pour la conduite d'Urusov; ibid., p. 306, n° 231.

2 Ibid., p. 332, n° 252. Il donne le rang de ban à Emmanuel BAleanu et
à Constantin Cantacuzène ; ibid., p. 465, n° 317; p. 466, n° 318.

3 DrAghici, ouvr. cité, II, p. 238 et suiv.
4 D. A. et D. C, Sturd.za, ouvr. cité, II, p. 306, n° 232; p. 321, n° 245.

Pour la célébration, avec la participation forcée de la milice moldave, du jour
de naissance du tzar à Jassy ; ibid., p. 318 et suiv. Un bal auquel assistent
700 bo'iars sous le patronage des knèzes Grégoire et Léon Cantacuzène.

www.dacoromanica.ro



LE PROBLEME ROUMAIN DEVANT L'EUROPE 295

impossible de retenir cette milice indigène A son quartier
général, où il n'y a pas assez de troupes pour la surveiller.

Mais, alors que les Russes sous Gortchakov, puis sous
Liiders, revenu enfin avec le vieux général Pachkevitch,
faisaient des efforts désespérés pour prendre Silistrie, qui
remplissait, comme en 1828, son rôle de boulevard, et qui
était maintenant sous la conduite technique des officiers des
alliés de la Porte, l'Autriche préparait son coup pour s'in-
terposer entre les deux Puissances en lutte, espérant pouvoir
conserver les pays sur lesquels, depuis un siècle et demi,
s'étendait son avidité, cachée seulement de temps en temps,
A cause des circonstances. L'Autriche qui retenait A Vienne
Michel Obrenovitch avait vu comment le consul de Russie
A Belgrade, Tumanski, puis son successeur Fonton, cher-
chaient h ouvrir, dans ces régions de l'Occident, la route
vers les Balkans 1, comment ils créaient une Réunion slave
qui, du reste, entra aussitôt en rapport aussi avec des exilés
hongrois et polonais.

Alors qu'en janvier 1854, Liprandi, une ancienne con-
naissance pour les pays roumains, ne réussissait pas dans
une attaque devant le village danubien de Cetate, des forces
militaires autrichiennes imposantes se concentraient dans le
Banat, dont la destination ne pouvait pas étre devinée dès
le début. Le prince de Serbie, Alexandre Karageorgevitch,
crut devoir visiter leur commandant, l'Italien Coronini. Les
Turcs, inquiets, se préparaient à faire des concessions A. ceux
qui auraient pu, sous une pression ou une autre, se placer
auprès de leurs ennemis ou de leurs faux amis; on ne savait
pas que la Porte était décidée A. s'opposer, les armes A la
main, A une pénétration autrichienne en Serbie, pareille A
celle des Russes dans les Principautés roumaines. Le prince
lui-méme, faisant venir des conseillers techniques de l'Occi-
dent, parmi lesquels un Français, se montrait disposé A la
résistance 2; il s'était formé, suivant une tradition que, par
malheur, lcs Moldaves et les Valaques n'avaient pas osé

1 D'après Wimpffen, Iorga, dans Mem. Ac. Rom., loc. cit., p. 2.
2 Sa plainte A la Porte; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, pp. 425-426.

www.dacoromanica.ro



296 L'UNION

suivre, une puissante armée, parlant avec fierté au nom de
« la nation » 1 De son côté, Gortchakov, accumulant des
forces en Olténie, paraissait disposé à aller au devant des
Autrichiens, au-delà du Danube, en Serbie. Et la diplomatie
russe, nouant des relations, non seulement avec le Mont&
négro, mais aussi avec les bandes grecques de Thessalie,
réunissait Grecs et Slaves dans une nouvelle 4 croisade » de
stavrofors, excitant les Bulgares, qui étaient tout près; cette
diplomatie, plus que les armées, préparait le partage de
l'Empire Ottoman 2.

Mais les Grecs furent arrétés par l'intervention de la
flotte anglo-française et les Autrichiens se montraient préts
h entrer, eux, par mer, au Monténégro et en Albanie, 'avec
tendance vers Cattaro 8.

Pour le moment, comme les Turcs, nizams et bachi-
bouzouks, ne pouvaient pas avancer plus loin que la bande
le long du Danube, les Russes, se rendant compte de l'inu-
tilité de ces efforts, qui avaient empéché seulement l'entrée
des Turcs par la Dobroudja, oil des détachements étaient
pass& contre eux, prirent, après une inspection de Pachkievitch,
la décision de se retirer.

Les troupes de l'Olténie partirent d'abord, désarmant la
milice organisée par tirbei, détruisant la quarantaine, cou-
pant les ponts, prenant avec elles aussi l'administration de
Craiova (avril), dont les habitants, pour la plupart, se disper-
sèrent. Tout ce monde restait abandonné, car une nouvelle
administraticn ne pouvait pas &re form& en like. Halim-
Ahmed et Ismall-Pacha entraient, après quelques semaines,
daps la capitale de l'Olténie. De nouveau, comme a l'époque
des Kirjalis, le Pacha de Vidin, un Egyptien, Sami, deman-
dait pour lui, d'après la nouvelle conception que l'Empire
ne soit pas seulement une unité politique, mais puisse arriver
à en étre une aussi sous le rapport administratif, l'admi.-
nistration mérne des districts olténiens.

1 Ibid., II, p. 225 et suiv. Et cependant, i Semlin, il dut demander des
excuses i l'archiduc Albrecht.

2 Wimpffen, résumé dans Moll. Ac. Rom., loc. cit., pp. 3 et 4.
3 Ibid.
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Pour y parvenir, il croyait pouvoir s'appuyer aussi sur
les elements roumains de l'émigration, de mane que sur
des Polonais, dont quelques-uns avaient passé à l'Islam, et
des Hongrois qui etaient rassembles à cet endroit, contre la
Russie et contre l'Autriche, autour des commandants turcs 1.

Pendant toute Farm& 1853, Eliad se trouvait dans File
de Chios, n'ayant aucune iniormation, au moins en ce qui
concerne ses associés permanents, Tell et Magheru. Jusqu'à
la fin de l'année, il recevait des informations exactes par le
journal grec, gouvernemental, de Smyrne, Amalthea 2.
Et il avait, par un des sursauts surprenants de son intelli-
gence, une vision parfaite des choses; sortant de ses reveries
habituelles 3, il écrivait: # Rester sur la defensive sur le
Danube, me semble un beau plan mais, à cause des forti-
fications qu'on a faites sur toute la ligne du Danube, les
Russes ne peuvent passer sans perdre trois fois autant de
troupes, et ensuite, le projet russe de soulever les nations
de Roumélie est facile à déjouer, car la presence des armées
d'Omer peut maintenir l'ordre et la paix. L'armée russe
des Principautes reste donc bouche bee et les Turcs, en
Asie, se trouvant au milieu de nations ayant des sympathies
pour eux, comme les Arméniens, les Circassiens, etc....,
dans leur propre climat, avec leur propre approvisionne-
ment, peuvent faire beaucoup... Jamais les Turcs n'ont
montré autant d'énergie, de courage, de volonte de com-
battre, de capacité stratégique, ni autant de forces réunies,
de baionnettes disciplinées » 4.

Mais, à côté des nouvelles des Bratianu, apportées à Jean
Ghica par un certain émissaire polonais qui aurait été
pendu comme espion russe Eliad pouvait apprendre l'ar-
rivée de Nicolas et Alexandre Golescu le Noir à Constan-
tinople, où Tell se dirigea lui aussi, de Chios, alors que

Ibid., PP- 4-5-
2 Eliad, Scrisorile din exil, pp. 237-238.
3 Mais là aussi il s'éprend des idées sur le falanster de Fournier;

ibid., p. 239 et suiv.
4 ibid., p. 238.
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Magheru se trouverait sur le Danube devant remplir un
rôle dans ces régions olténiennes qu'il connaissait et aimait
tant 1 Le chef des conservateurs roumains craignait cepen-
dant de nouveaux exploits de la part des <cfous »2. Et il
pensait que si on le laissait partir, il pourrait &re mal rep
et il supposait que les Turcs éviteraient n'imperte lequel des
hommes de 1848 3. Appelé enfin h Constantinople, qui était
en ce moment entre les mains des hodjias (prêtres turcs)
et des étudiants qui demandaient h tout prix la guerre, il
n'y trouva aucun groupe roumain solidaire. Il aurait voulu
que Magheru lui-même rempla& Deivos, h la tete des volon-
taires roumains, qui avaient deja passé le Danube en com-
pagnie des Turcs 4. Déjà dès le mois de décembre, rancien chef
du gouvernement révolutionnaire, qui avait été interné três
loin, à Chios, était envoy6 officiellement h l'armée d'Omer-
Pacha et il choisit, parmi ses quelques tickles, son ancien
associé pour la décision d'Islaz, le prêtre apca.

Mais Omer demanda h Eliad de se réconcilier avec Tell
qui avant cela, ne sera pas admis h passer en Olténie 5. Cette
fois encore, le vieil ancien dictateur n'admettait la com-
pagnie de personne; il prétendait que le général rompit, non
seulement avec tous les Golescu, sans distinction, mais aussi
avec Jean Ghica, qui était si considéré chez les Turcs. D'un
côté et de l'autre, on manifestait ouvertement une haine qui
devait entraver toute action. Des scênes d'hypocrisie pour
empêcher la 4 caimacamie » redoutée de Jean Ghica ne pou-
vaient pas remplacer une entente franche, honnéte et du-
rable, entre eux deux; on parlait aussi des chances de l'un
et de l'autre, d'être nommé prince.

Tell resta donc h Choumla, où il entra en conflit avec Deivos
et avec Cretulescu,qui étaient en rapport avec les Polonais de

i Ibid., P. 245.
2 Ibid., p. 246.

3 Ibid., p. 249.

4 Ibid., p. 25x. Les mames suspicions concernant non seulement les Hon-
grois, mais aussi les volontaires grecs dans l'armée turque; ibid.

4 Ibid., pp. 252-257.
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Czayka, devenu maintenant Sadyk-Pacha 1, tandis qu'Eliad invi-
tait, dans le camp du commandant supréme turc, Grégoire Gra-
disteanu et Magherus. Il craignait dès lors que l'intervention au-
trichienne finisse par rétablir Stirbei et il ne se trompait pass.
Il croyait sincèrement que les Principautés avaient été of-
fertes par écrit h François-Joseph, non seulement de la part du
prince de Valachie, qui se préparait h passer par Trieste
pour venir h Constantinople, mais aussi par d'autres anciens
princes, comme : Bibescu, Alexandre Ghica, Michel Stur-
dza 4. Et il avait entendu parler de l'existence de ces
<ccroisés », dont il supputait le nombre 5. 2.000, croyant
pouvoir apprendre aussi le nom de toutes les personnes,
du reste sans importance, qui leur donnent de l'argent 5.

De fait, 5. Vidin, étaient venus Filipescu, et méme Magheru
et Tell, en vue d'une légion roumaine qui combattrait à côté
des Turcs 6. Une source autrichienne signale aussi la pt.&
sence des Golescu et celle de Plesoianu 7. Mais maintenant
encore il y avait trois camps : ceux qui étaient rest& 5. Paris,
espérant tous un grand changement européen, ceux de
Choumla avec Omer-Pacha, et ceux du Danube olténien
avec les chefs des troupes turques de 15.-bas. Il avait été
question mane d'un firman d'autonomie qu'on aurait dé-
livré en méme temps que l'acte qui, comme on l'a vu,
avait été accordé h la Serbie pour la retenir dans les liens
de fidélité 8, mais rien n'était intervenu pour changer un
état de choses qui, après que la guerre avait éclat& ne pou-
vait plus &re celui de la Convention de Balta-Liman.

Et d'un autre côté, ainsi que l'observait Eliad, au
milieu de tous ses souvenirs aigris par la misère et le mal-
heur l'Autriche, que les Turcs croyaient encore leur &re

1 Ibid., p. 259 et SUIT.
2 Ibid., p. 261 et Mil/.
3 Ibid., pp. 264-265.
4 Ibid., pp. 266-267.
5 Ibid., p. 269.
8 Ibid., pp. 268-269.
7 Wimpffen, ouvr. cité, p. 65 et suiv.
8 Eliad, ouvr. cité, pp. 279-280.
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utile, et avec laquelle, en tout cas, ils ne pouvaient pas rompre,
regardait avec trop d'appréhension la présence, dans Parmée
turque de l'ouest, des révolutionnaires hongrois et polonais,
associés en 1848, pour pouvoir admettre, sans protestation,
le retour des hommes de la révolution à Bucarest 1 Pour
le chef des conservateurs, du reste, apprécié seulement par
le petit groupe d'hommes totalement insignifiant qui se
trouvait auprès de lui, il n'y avait eu á. Bucarest que tout
au plus # quatre évéques pharisiens avec leur métropolite et
une dizaine de families de Roumano-phanariotes » 2. Il ne
voyait pas méme le changement produit dans les esprits
chez ceux de Paris, au contact de ce qu'il y avait de plus
exalté dans les cercles révolutionnaires mazziniens et radicaux,
mais aussi avec une civilisation disciplinée, et tout ce qu'avait
donné, comme une nouvelle jeunesse, l'enseignement national.
Òuant h ce qu'il y avait en Moldavie et á l'influence qui
commençait à en partir, de méme qu'à la situation en Tran-
sylvanie, cet exilé et déraciné n'en airait pas la moindre idée.

Les Autrichiens concentrés dans le Banat, semblaient
préparer leur dédommagement h l'usurpation russe dans
les Principautés, par une occupation dans la partie occiden-
tale des Balcans. Mais bientôt, leur front s'étendit vers l'Est
de la Transylvanie, allant jusqu'en Boucovine. Comme on
voyait bien que les Russes ne,pouvaient pas réussir, et qu'ils
devraient renoncer h l'idée qu'ils avaient eue, au commen-
cement, d'une guerre sur le Danube, les hommes politiques
de Vienne pensaient maintenant à la proie, plus facile pour
eux, des deux pays roumains. Dès le mois de mai, on avait
pris la décision de les occuper, mais on attendait l'évacua-
tion des Russes, de sorte que seulement en juin on pouvait
prendre les mesures nécessaires pour entrer en possession
de l'Olténie et des régions au-dea de l'Olt. Jusque là, une
dernière rencontre entre les armées du tzar et celles du
Sultan avait eu lieu près du village de Brancoveni 3.

1 Ibid., p. 280.
2 Ibid., p. 282.
8 Wimpffen, ouvr. cite, pp. 64-67.
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Mais, pour arriver A. l'occupation autrichienne, la diplo-
matie la plus prudente de l'Europe voulait des certitudes
de tous côtés. Pour ne pas rompre avec les Russes, on leur
fit voir combien les intéréts autrichiens souffrent aussi, en
ce qui concerne la navigation du Danube, du prolongement
d'un état de guerre sans résultat en perspective; on leur
montrait que l'Autriche avait chi se ranger du côté des Puis-
sances occidentales, maintenant en guerre avec le tzar, et
on recommandait que le champ de bataille soit transporté
ailleurs pour éviter un choc avec ses amis, qui avaient été
amenés à se trouver dans un autre camp. Autrement, on
affirmait que l'Empereur d'Autriche a o le devoir impérieux
d'aviser lui-méme aux moyens aptes A. défendre les intéréts
que la situation actuelle compromet si gravement » 1 Et les
menaces s'ajoutaient, tout aussi nettes, de la part de la Prusse
qui se croyait appelée A. défendre, elle aussi, les intéréts du
Danube allemand 2, avec tout ce qu'on pouvait faire, pour
le moment, dans le domaine économique et intellectuel pour
la population allemande en croissance dans ces régions.

Une pareille certitude devait &re acquise aussi du côté
des Turcs, bien que les commandants danubiens frémissaient
de colère à l'idée qu'une autre armée pourrait venir occuper
le territoire de leur 4 Empereur >>. Comme les Autrichiens
voulaient A tout prix que la guerre, déjà préparée par les
Anglo-Français, cette guerre des libéraux, des amis de la
révolution, ne commence pas sur le Danube, au milieu d'une
société nationale, h peine sortie des troubles révolutionnaires,
et comme ils prévoyaient, avec effroi, l'apparition des émi-
grés de Paris et de Londres, au milieu des troupes de Na-
poléon III et de la reine Victoria, ils s'empressèrent de
conclure, avec le Sultan, la convention de Boiadji-kioi 3.

Par cette entente, on prévoyait le maintien de la présence
d'une armée o étrangère » au Sud des Carpathes. Ceci serait
fait au besoin par force. Dans ce but, on procéderait de

1 D. A, et D. C. Sturdza, ouvr. cite, II, pp. 452-453.
2 Ibid., pp. 456-457; Iorga, mémoire cite, pp. 11-12.
3 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 459 et suiv.
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concert avec Omer-Pacha, mais chacune des deux armées
agirait séparément, d'une façon totalement indépendante,
sans coordination, nulle part et en rien. On emploierait,
comme administration civile, celle qui, au nom du Sultan,
avait fonctionné jusque là, et, qu'évitant la désignation na-
tionale, de: roumaine, moldave, ou valaque, on appelera:
locale,de méme que, plus tard, la langue serbe, en Bosnie
et Herzégovine occupée, sera nommée [par les mémes Au-
trichiens], exclusivement et d'une façon permanente, da
langue du pays » (Landessprache). Il s'ouvrira ainsi une
période particulièrement difficile de rivalité perpétuelle entre
deux armées, dont l'une, l'armée ottomane, fière de ses vic-
toires et animée d'un meilleur esprit, se sentait continuelle-
ment blessée d'en voir, sur le territoire de son souverain,
une autre dont le rôle ne pouvait pas &re justifié, du mo-
ment que les troupes seules d'Omer-Pacha étaient capables
et grandement, d'intrôniser et de conserver cet # ordre légal»,
dont on parlait dans la Convention. Et ceci sans égard au fait
que le grand commandant des Turcs était un ancien sous-
officier de l'armée autrichienne, déserteur et renégat, qui ne
pouvait pas oublier tous ses souvenirs et toutes ses inimitiés,
et devait provoquer, chez les commandants de l'autre côté,
des sentiments comme ceux qui conviennent à une pareille
carrière. Enfin, comme rien ne rattachait les Roumains à cette
armée autrichienne, venue avec des promesses, mais réussis-
sant, par ses prétentions, h se rendre, dès le début, impo-
pulaire, et on avait évité tout contact entre l'élément
roumain des troupes impériales et celui du pays occupé,
mane lorsque l'occupation avait été commencée avec des
éléments militaires # valaques » Omer-Pacha pouvait, au
contraire, s'appuyer sur les sympathies de la population,
mais seulement dans la mesure que permettait l'attente
enfiévrée de l'apparition du drapeau français, auquel, depuis
si longtemps, s'étaient ralliées les espérances d'une nation
vivante et pleine de confiance dans son avenir.

Pour le moment, les Autrichiens, afin de presser leur marche,
regardée par les Turcs avec tant d'inimitié que le Pacha
de Vidin menaçait de tirer sur les vaisseaux autrichiens de
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transport, avec ses batteries d'Ada-Kaleh et de Cladova 1,
prétextérent l'état d'incertitude absolue produit par la retraite
des Russes en Olténie. En effet, un Grec de Sami-Pacha
prenait des mesures à son gré sur les territoires évacués et
la formation d'une milice roumaine, suggérée par les chefs
russes, n'avait pas pu &re organisée brusquement. Des bandes
de brigands commençaient déjà à infester les routes. Parmi
les hommes de 1848, apparaissaient Romanescu et Marghi-
loman pour essayer un nouveau mouvement national 2. Ainsi,
l'entrée des lmpériaux serait devenue, pour le pays lui-méme,
le seul moyen de défense 3.

En méme temps, le projet de la légion roumaine que
devaient organiser les émigrés et Rosetti était accouru de
Paris 4, puis Démètre Bratianu, prét à armer les Olténiens,

fiit-ce mérne de bâtons » 5, ne put pas &re réalisé, bien
que, sous d'autres formes, il reparaftra pendant la guerre.
Aucune organisation des radicaux ne fut possible, comme
aussi aucune entente entre les quelques éléments militaires.
A Choumla, portant le fez comme n'importe quel Vogoridi,
Eliad se laissait recommander comme « Heliad-Bey, Rou-
main envoyé par la Sublime Porte auprès d'Omer-Pacha
comme représentant de la nation roumaine et conseiller du
maréchal pour tout ce qui touche aux Roumains » 6

1 Wimpffen, ouvr. cité, p. 73.
2 Ibid., p. 68 et suiv.
2 Voy. maintenant tout ce que M. Jean Nistor a trouvé dans la Corres-

pondance de Coronini, Bucarest 1938.
4 Voy. sa lettre datée de Belgrade, 30 janvier 1854, dans C. A. Rosen:

(1816-1916), la o sutd de ani de la nafterea lui, Bucarest 1916, pp. 409-410.
Voy. aussi n° V et n° suiv. Il passe à Constantinople ; là aussi, n° III, la lettre
d'Alexandre Georges Golescu, sur le bon accueil dont il avait joui auprès
d'Omer-Pacha à Choumla (et sur le rtole de Tell et d'Eliad dans le camp).
Étienne Golescu avait paru aussi dans ce camp (sa lettre à Omer ; ibid.,
n° ; la réponse sévère de celui-ci; ibid., n° v. Sur un frère d'Omer qui avait
passé vingt ans en Moldavie ; ibid., p. 430. En Olténie, 400 gardes-frontières
rournains s'offraient aux Turcs qui ne voulurent pas les accepter.

5 Ibid., n° x. Lettre de Severin, le 6 mai. Il était à Vidin, en mai; ibid.,
n° xii. On échafaudait un plan d'action commune avec les Polonais ; ibid.,
P. 452.

Eliad, ouvr. cité, pp. 30-31.
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Vers la mi-juillet, le commandant autrichien Coronini,
un Italien, publiait sa proclamation adressée aux « habitants ».
« Ils se présentent », écrivait Eliad, « durs et orgueilleux comme
des conquistadors et comme des souverains du pays ». L'oc-
cupation autrichienne se produisait cependant avec difficulté
et avec une grande confusion, sans pouvoir donner un ordre
solide aux pays roumains, qui heureusement étaient restés
sous la direction du Divan seul, après la retraite de Bucarest,
le 31 juillet, de Gortchakov, qui avait confié tous les pou-
voirs A l'ancien caimacam, Constantin Cantacuzène 1

La division Paar, entrant par Varciorova, fut aussitôt
rappelée en Transylvanie, au moment où Budberg assurait
encore le métropolite Nifon et les bo1ars que l'armée du
tzar ne partira pas, et il arrétait l'évacuation de Giurgiu.
« Les Stavrophors » apparaissaient, du côté de Pitesti, prêts
A combattre. Cependant, on prenait des mesures pour que
la milice valaque elle-même, mêlée jusque 1A, A celle des
Russes, soit attirée dans ce mouvement de retraite 2. Comme
la milice moldave, bien qu'ayant participé aux fêtes russes,
ne se montrait guère disposée A. passer le Pruth, elle fut
entourée par les Russes et désarmée; l'un des chefs récal-
citrants, le capitaine Filipescu, fut emmené comme prison-
nier en ,Russie, et le hetman N. Mavrocordat remplacé
par Bals s. Le commissaire A l'approvisionnement, Emma-
nuel Florescu fut, lui aussi, retenu dans cette compagnie.

Maintenant, les Autrichiens avaient pris des mesures pour
qu'au besoin, les Russes soient entourés de tous côtés, aussi
par les défilés de Tulghe, de Bicaz et de Cirlibaba. Le
Divan de Valachie, ayant A choisir entre les Turcs et les
Autrichiens, parut s'orienter vers ces derniers et un envoyé
du calmacam jusqu'alors si russophile, Constantin Canta-
cuzène, alla jusqu'à Bistritza, en Transylvanie, avec une
lettre adressée A l'archiduc Albrecht, dans laquelle il de-

1 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. 479-480. On prévoyait ce-
pendant qu'une partie du territoire resterait sous le commandement russe,

2 Wimpffen, ouvr. cité, p. 68 et suiv. Cf. Nistor, ouvr. cité.
8 Plus largement dans Nistor, ouvr. cité.
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mandait de vouloir bien recevoir la députation du pays qui
est p.& à rendre hommage à l'autre Empereur chrétien 1.
Mais de son côté, Omer-Pacha accourait pour se substituer
aux nouveaux usurpateurs.

Dés le début de juillet les Turcs étaient à Giurgiu, et
le 8 aofit du nouveau style, Halim-Pacha arrivait à Bucarest
avec une avant-garde ottomane, conduite par le Polonais
Sadyk-Pacha, qui avertissait les habitants qu'il vient prendre
possession de la ville au nom du tout puissant Souverain )>,
auquel il faut montrer l'obédience » due 2.

Aussitôt, les émigrés accoururent vers Omer-Pacha. Ce-
lui-ci reçut, à Giurgiu, les deux Filipescu et un VacArescu.
Une amnistie avait été proclamée pour les amis des Russes 8,
mais sans le dire, et une autre amnistie pour les autres, et
la première devra &re retirée lorsque Stirbei reviendra,
comme on pouvait s'y attendre. Dans la capitale valaque, où
en croyait voir bientôt Eliad lui-méme, qui vint seulement
plus tard pour des affaires, et pour ti-6s peu de temps, sans
essayer une manifestation politique, on voyait maintenant
Nicolas Golescu, auprès de Démètre Cretulescu, dont il a
été souvent parlé auparavant, et on mentionnait aussi le
passage par là de C. A. Rosetti 4. Nous avons déjà dit que,
depuis plus d'une année, Palerme, où il agonisait dans la
misère, BAlcescu s'était éteint, torturé par une longue nos-
talgie du pays, laissant tout le trésor de son 'Orne renferm6
dans son Histoire de Michel-le-Brave )), exhortation et
enseignement pour l'avenir.

Mais les esprits étaient continuellement hantés par le
fantôme de la révolution. D'après des informations ulté-
rieures, le neveu » de Magheru aurait été mené, au son
des cloches, por des prétres et des paysans, d'un village près
de Calafat l'église, où le curé avait retiré de la pierre de
l'autel la proclamation de 1848, et on lui aurait dit que

Wimpffen, ouvr. cité, p. 91. Cf. DrIghici, ouvr. cité, II, pp. 244-245.
2 Wimpffen, ouvr. cité, pp. 93-94.
3 D. A, et D. C. Sturdza, ouvr. cité, p. 488.
4 Wimpffen, ouvr. cité, p. 94.

20 N. larga: Histoire des Roumatns, IX.
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Georges Magheru est attendu et que, s'il se montre, mane
les femmes et les enfants lutteront pour la Constitution 1

Ce n'était que des illusions, de mérne qu'en ce qui con-
cerne la possibilité d'un autre régime ; Halim s'était empressé
d'avertir qu'il ne peut &re question d'aucun changement
dans le gouvernement qui existe. Il disait aux Bucarestois :
Jusqu'au moment où il lui plaira (à notre Souverain) de

changer votre sort, que personne n'ose prendre l'initiative
et demander bruyamment quelques transformations, car de
pareils fauteurs de troubles seront punis par nous avec
sévérité » 2.

Ce ne fut que le 15 aoilt qu'Omer, auquel le général
Popovitch avait annoncé la rapide pénétration autrichienne,
entra à Bucarest avec des nizams et une troupe de cavalerie,
évitant de prendre avec lui les bachi-bouzouks, très nom-
breux dans une armée d'éléments populaires fanatiques, et
avec des Egyptiens. On formait des -camps aussi à Cotroceni
et à Colintina, alors que l'Anglais Lakeman, devenu Mazar-
Pacha, qui s'établira ensuite pour toujours à Bucarest, accou-
rait avec quelques cavaliers pour rencontrer, du côté de
Buzki, l'arrière-garde des Russes qui se retirait 3. Dervich-
Pacha prit la place de commissaire qu'avaient eue, tour à tour,
Fouade et Ahmed-Vefyk.

Il ne pouvait plus étre question naturellement de cet
hommage aux Autrichiens auxquels, avec tant de légèreté
d'esprit, avaient pensé ceux qui avaient bien accueilli aupa-
ravant les Russes, mais pas autant qu'en Moldavie, où on
avait oublié toute tradition de lutte, et abandonné méme la
plus élémentaire bienséance nationale. On n'élit donc plus
une délégation pour aller en Transylvanie, mais, méme sans
cet hommage intéressé, les Impériaux passèrent du côté de

Iorga, Cor. ,57irbei, I, p. 190. Un fils du général, Jean, était à Constan-
tinople; ibid.

2 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. 480-481. On mettait en
perspective, comme il était question des soins qu'on donnera aux blessés
russes, que, peut-étre, o les deux empires qui aujourd'hui se combattent, se
réconcilieront demain )>; ibid.

8 Iorga, Coresp. tirbei, II p. 108 et suiv.
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la Tour Rouge et du côté de Predeal, avançant par des régions
qui par bien des misères, la maladie et la dévastation, par-
laient de la pénétration récente des Russes. Le colonel Voi-
nescu I, l'ex-préfet de police de *tirbei, remplit auprès de
ces autres envahisseurs, parmi lesquels aussi des Italiens,
les fonctions qui avaient été confiées, pour l'arrivée des
Russes, à Florescu ; puis, on envoya ailleurs, dans le même
but, Solomon aussi, le vieux russophile 1

L'entrée solennelle des Impériaux avec Coronini h Bu-
carest se fit le 6 septembre, accueillis par une députation
formée par l'évéque d'Arges, Jean Filipescu et Scarlate fils
du prince Grégoire Ghica 2 Mais, lorsqu'il fut question
d'une proclamation adressée aux mêmes 4 habitants )), restés
anonymes pour tout ce monde étranger et dominateur, Omer,
qui s'intitulait « gouverneur général des provinces réoccu-
pées *, et Dervich-Pacha ne voulurent pas le permettre et
Solomon, qui brava ces instructions, fut un moment arrêté.

La proclamation, librement répandue à Jassy qui n'avait
pas encore accueilli les Turcs sur cette terre, que le vieil
historien Emmanuel Drä'ghici appelle : « la terre de promesse,
d'où maintenant sortaient seulement des larmes de douleur »
par le nouveau commandant de la place, venu de Boucovine,
le général Blumenkron, contenait la mention de la conven-
tion signée avec les Turcs et l'assurance qu'il n'est question
que d'une nouvelle et stire garantie de paix par le moyen
d'une armée d'une discipline parfaite, « sans toucher en rien
aux privilèges assurés par la Sublime Porte )). Il ne man-
quait pas, par allusion aux révolutionnaires de plusieurs
nations qui s'étaient faufilés en mérne temps que les soldats
turcs, l'observation qu'« on évitera, avec toute la sévérité de
la loi, toute tentative de révolte ou de menace à l'ordre,
public » 3.

Les Turcs ne rnanquèrent pas d'opposer, sous la signa-
ture de Dervich-Pacha, qui avait reçu des instructions d'être

1 Nistor, ouvr. cité.
2 Wimpffen, ouvr. cité, p. Io8.
3 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. 492-493.
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amical envers les Autrichiens, une autre proclamation qui,
celle-là, ne s'adressait pas aux simples o habitants » des deux
pays, mais « aux Valaques )>, c'est-h-dire aux « Roumains »
dont « la nation >> était donc reconnue. Le Commissaire
impérial, qui s'octroyait cette qualité, faisait savoir que des
troupes autrichiennes viendraient, dont la présence ne doit
inquiéter personne, puisqu'elles appartiennent « à une des
Puissances amies et alliées de la Sublime Porte. Il assurait
encore qu'après le départ des Russes d'état antérieur du
pays devra étre rétabli o. On disait, d'une façon explicite,
d'après les instructions de Constantinople, et conformément
aux vceux des émigrés, de mérne que sous des pressions
anglo-françaises, que, si l'on conserve les anciens privilèges
et les anciennes immunités, « vous verrez par cela encore
que la conservation de ces privilèges n'est pas due aux traités
qui sont maintenant annulés, mais aux soins bienveillants
et paternels de Sa Majesté le Sultan». Cela signifiait la rup-
ture avec l'ère du Règlement Organique, et la dénégation
que la Russie aurait imposé des changements dans la situa-
tion plus ancienne du pays roumain. « Un développement
plus heureux >> de ces établissements était mis en rapport
avec les circonstances qui pourront se produire 1.

Comme ayant seul conservé, avec Omer-Pacha, le droit
de donner des ordres dans le pays du Sultan, Dervich nom-
mait un Conseil administratif, ayant cependant à sa téte le
méme Constantin Cantacuzène, et, comme membres, ceux
qui avaient fonctionné sous les Russes, en y ajoutant seu-
lement, comme proviseur, h la Justice, le jeune Jean Canta-
cuzène. Pour tout ce qu'il faudra changer, on attendra « l'or-
dre » de la Porte 2.

Du reste, le rappel de Stirbei était, depuis longtemps,
décidé, mais il rencontrait des difficultés, car Omer-Pacha
était contre celui qu'il considérait comme trop étroitement
attaché A l'Autriche. Colquhoun, qui parait en effet préférer
la nomination de Jean Ghica, faisait tout ses efforts pour

I /bid., PP. 498-499.
2 Mid., pp. 500-501.
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empécher le retour de Stirbei, aidé en cela par Poujade,
qui était lié, par son mariage, h la famille des Ghica 1.

Mais pour prévenir les Autrichiens qu'on savait protéger
*tirbei, abrité pendant quelque temps chez eux, le même
Commissaire, devançant l'initiative politique de Coronini,
avertissait le Conseil que # d'après une décision du Sultan,
et sans violer la convention avec les Autrichiens, seront
rétablis, comme représentants de l'ordre légal dans les Prin-
cipautés, les princes qui avaient clil quitter le pays en 1853 2
IIS 4 ont déjà reçu l'ordre o de revenir k leur place.

A son tour, Coronini ne se laissait pas battre. A la méme
date du 13 septembie, il faisait afficher sa proclamation qui
déclarait ce qui suit : # Tant la Cour impériale d'Autriche
que la Sublime Porte ont pensé qu'il est nécessaire ... de
rappeler les princes légitimes des dits pays et de leur rendre
l'administration 3. Donc, lui aussi, de méme que Dervich,
d'après les ordres reçus par l'un et par l'autre, invitait les
princes rétablis A. reprendre la mission de nouveau confiée
A leur intelligence. On n'oubliait pas de dire, dans la procla-
matiori pour les Valaques, que Stirbei se trouve déjà A Vienne4.

Entrant à Bucarest, le 6 septembre, les 12.000 Autri-
chiens, parmi lesquels il y avait des Croates, des Hongrois,
des Polonais, furent accueillis par Constantin Cantacuzène
et par un groupe de bolars, d'après leur situation. Mais,
un témoin français assure que # nulle part on n'a vu le moindre
signe d'enthousiasme ou , au moins, de bienveillance réelle o 5

L'entrée des Autrichiens en Moldavie s'accomplit sous
la conduite supréme du général Hess, qui communiquait
ouvertement h Buol que la situation ne sera pas améliorée
dans les Principautés, jusqu'au moment où # on aura chassé

1 Wimpffen, ouvr. cité, p. 128.
2 Iorga, Cor. AFtirbei, I, p. 505, n° 342.
3 Aussi dans Nistor, ouvr. cité.
4 Iorga, Cor. .Ftirbei, I, p. 506-507.
3 Jouve, Voycqe a la suite des armies alliies en Turquie, en Valachie et

en Crimie, II, Paris 1855, pp. 194-197. Il insiste sur le caractère écrasant
des réquisitions; ibid., p. 184.
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pour toujours le dernier Turc », représentant des 0 hordes
barbares » et « du gouvernement asiatique capable de toutes
les extorsions », puis, mettant à leur place, done d'une façon
formelle, au nom de l'Europe 1, une « protection )) autri-
chienne correspondant à une occupation durable, appuyée
sur des bienfaits économiques, intellectuels et méme sociaux,
A l'encontre de l'égoïsme des boiars 2 Les Impériaux pal&
traient en méme temps, par plusieurs défilés. Commencée
le 18 septembre du nouveau style, la marche dura vingt
jours, Jassy recevant une garnison de io.000 hommes 3 . L'ac-
cueil de la part de la population fut ici comme à Bucarest,
relativement bonne. Le maréchal de camp, lieutenant Paar,
qui entra le premier dans la capitale de la Moldavie, venant
de Onesti, y trouva une administration h la téte de laquelle
Gortchakov, qui était parti seulement le 16 du mois, avait
placé Constantin Sturdza 4. Aussit6t, Dervich-Pacha crut
nécessaire de paraitre, lui aussi, a Jassy pour expliquer l'oc-
cupation 5.

Dès ce moment, commença une rivalité sourde, allant
parfois h des actes d'inimitié ouverte, entre les chefs des
deux armées qui, n'ayant pas, dès le début, une mission
précise sur un territoire déterminé, cherchaient chacun, na-
turellement, h étendre le plus possible son cercle d'activité.

Les Autrichiens auraient voulu occuper Galatz et BrEla
d'où les Russes avaient emporté les sept canonnières sous

1 « Die Ausibung des Protectorates dieser Linder von dem gesatnmten
Europa Osterreich allein ibertragen ». On conservait cependant cotnme
protégés des e Hospodars *.

2 D'après Beer, ouvr. cité, p. 823 et suiv., Iorga, dans Mem. Ac. Rom.,
loc. cit., p. 854 et suiv. Il montre quels sont les points qui devraient &re
fortifiés, à Galatz, prés de Focpni et sur le Pruth, puis ce qu'on devrait faire
sur le Danube (avec aussi une ligne de chemin de fer Cernavoda-Kiustendché)
,et sur la Mer Noire. Les Turcs sont considérés comme représentants, dans
ces régions, de l'esprit révolutionnaire,

3 Wimpffen, ouvr. cité, p. 149 et suiv.; Drighici, ouvr. cité, II, pp.
216-217.

4 Ibid., p. 148.
5 Drighici, loc. cit.
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le drapeau valaque, mais bien qu'ils se fussent établis à
BrAila, ils durent, d'après des ordres de Vienne, cèder le
port aux Turcs 1. Cette attitude continua. Comme il n'y
avait pas de troupes turques en Moldavie, Omer proposera
une action au-delà du Pruth qui aurait justifié, là aussi, son
immixtion 2.

Avant le retour des princes 3, au commencement d'oc-
tobre, on cherchait, d'après l'insistance continuelle des Au-
trichiens qui ne perdaient pas de vue les éléments révolu-
tionnaires, h purifier les émigrés des deux capitales roumaines.
4 Les clubs >> de Bucarest, avec leur attitude turcophile, éner-
vaient Coronini, dont les officiers ne rencontraient pas l'amitié
attendue chez ceux auxquels ils garantissaient l'ordre ». On
pouvait voir partout des Polonais comme Zamoyski, au
moment où Sadyk-Pacha jouait un rôle si important dans
l'armée d'occupation 4. On put obtenir, dés les premiers
jours de septembre, une première purification en méme
temps que le départ du Pacha-Ismail envoyé en Asie. Eliad
lui-merne ne fut pas épargné dans ces suspicions 5. Mazar-.

1 Wimpffen, ouvr. cité, pp. 133-134, 136. Cf. ibid., p. 115.
2 Ibid., pp. 151-157.
3 tirbei, malade, s'était arrésté i Baden, près de Vienne ; Iorga, Cor.

. tirbei, II, p. 245, n° vi. Il annonçait, de là, au Conseil, son retour prochain;
D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, pp. 513-514.

4 Pour le rtile ultérieur ; ibid., pp. 506-507, 522-523, 533-535. Au
départ, Sadyk adressa une proclamation aux « Moldaves et Valaques »; ibid.,
pp. 562-563. Cf. Eliad, ouvr. cité, p. 308.

5 Son rapport avec Dervich-Pacha, qui lui imputait la révolution de 1848,
source de tous les maux ; ibid., pp. 301-307. Pourquoi ont-ils proclamé
4 la grande Roumanie 0 ibid., p. 302. Eliad avait raison en rejetant la res-
ponsabilité sur les radicaux et surtout sur Jean Ghica ; ibid., pp. 303, 305.
Mais, au cours de la conversation, lorsque le Turc lui pose cette question :
«Dis-moi d'où est-ce qu'est sortie, dans la rue, cette GrandeRonmanio, il répond
avec fierté: « Elle n'est pas sortie, elle existe jusqu'oa est parlée la langue
roumaine, de mane qu'une pareille idée existe en Allemagne et en Italie,
et ceci n'est ni le mérite ni le crime de personne s; ibid., pp. 304-305. II
voulait maintenant un duché vassal des Turcs; ibid., p. 338.

Mais, il voyait aussi la perspective d'un royaume complet, sous un prince
&ranger ; ibid., cf. p. 378. Plus tard, il sera l'ennemi des princes Czartoryski,
Zimoyski et Sadyk-pacha ; ibid., pp. 308-31o. On avait renvoyé i Choumla
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Pacha fut, lui aussi, écarté et Sadyk dut abandonner Bu-
carest 1.

L'installation des princes, voulue par les Autrichiens,
fut considérée, précisément pour cela, d'un mauvais oeil par
les Turcs. tirbei et Ghica qui, au lieu d'aller h Constan-
tinople, avaient préféré un séjour A Vienne ou dans n'importe
quelle capitale de l'Occident, ne pouvaient pas &re, d'après
eux, des # fonctionnaires » fidèles du Sultan, qui espérait à
ce moment, de son alliance avec les Anglo-Français, les plus
grands résultats, jusqu'à la réannexion de la Crimée, vers
laquelle, la campagne de la Dobroudja ne réussissant pas
h cause des conditions sanitaires, les flottes imposantes de
l'Occident se dirigeaient maintenant 2 Omer partit pour
Mr* pour ne pas étre présent à l'arrivée de tirbei; on
demanda aux officiers autrichiens de s'abstenir de la solen-
nité; Mazar-Pacha, de son côté, invitait par des affiches
mprimées la population elle-méme à ne pas sortir au-devant
d'un prince qui avait cependant été bon, juste et actif; on
# ordonna » h la milice de ne pas accueillir solennellement
celui qui l'avait cependant refaite. On défendit que des
drapeaux soient exhibés aux fenétres 3.

Mais, h Giurgiu, le 4 octobre, nouveau style, le prince
rappelé recevait des honneurs militaires turcs, comme ceux
as à un maréchal du Sultan, alors qu'un délégué de Coro-
nini apportait les salutations de celui-ci. Et il se trouva des
boiars qui, avec l'évéque de Buzäu, allèrent souhaiter la
bienvenue au prince. A Bucarest, le public se montrait
touché, et malgré l'intervention d'Omer-Pacha, les soldats
de François-Joseph, rangés sur les côtés de la rue, rendaient
les honneurs. Au palais, il y avait, h côté du métropolite et
des fonctionnaires roumains, Coronini et les officiers de son

Étienne Golescu, arrété k Vidin, qui restait lié à « la Grande Roumanie )),
et Tell; ibid., p. 313 et suiv. Eliad se rappelait aussi l'accueil dont il avait
joui i Brapv; ibid., p. 323.

1 Wimpffen, OUVr. cité, pp. 117-119, 125.
2 Voy. aussi la lettre par laquelle tirbei annonce qu'il accepte l'invita-

tion de Dervich-Pacha; Iorga, Doc. aFtirbei, I, p. 167.
a Wimpffen, ouvr. cité, pp. 139-140.
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état major (5 octobre) 1. Le prince s'adressait, en paroles
aimables, à ses sujets 2

Grégoire Ghica, en l'absence duquel, au moment méme
de son rappel au trône, Dervich-Pacha avait cru avoir le
droit de nommer encore les ministres 3, arriva plus tard
(le 14), par le Danube, jusqu'à Galatz et, pour l'installer,
Coronini et Dervich-Pacha se rendirent h. Jassy 4.

Parmi les conseillers des princes rétablis, il n'y eut pas
de changements importants. A Bucarest, restèrent les deux
Filipescu et Otetelisanu, mais Slatineanu et le jeune Jean
Cantacuzène furent remplacés par Nicolas Bàleanu et ce
parent princier Alexandre Plagin& Méme Câmpineanu entra
dans le conseil administratif. Stirbei dut expliquer au nouveau
grand-vizir .Aali qu'il a cherché h. sacrifier ses parents qui
s'étaient retirés cependant avec les Russes: Jean Manu et
Jean Bibescu 5. Ghica emmenait auprès de lui son fils et
son gendre, appelait Etienne Catargiu pour sa grande expé-
rience et introduisait, comme élément nouveau, un Boldur-
Làtescu et le # progressiste » Ralet, homme cultivé et d'esprit,
ami des révolutionnaires de 1848, qui étaient encore tenus
à l'écart 6.

Comme l'immixtion turque était particulièrement gé-
nante, Sadyk demandait qu'on inscrive les amis des Russes
sur une vraie et non injuste liste de proscription à savoir,
en Valachie, Emmanuel Florescu, qui avait été cependant de&
gué officiel auprès des Russes 7, Solomon qui s'empressa de

1 Ibid.; Iorga, Doc. .5'tirbei, I, p. 155.
2 Buletinul, septembre 1854.
5 C. et A. Sturdza, t. Catargiu, Théodore Bals, et P. Mavrogheni ; D. A.

et D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, p. 519-520. Lk aussi les premiers actes du
prince Grégore.

4 Voy. Slusanschi, loc. cit., pp. 78-79.
5 D. A, et D. C, Sturdza, ouvr. cité, I, pp. 512-513. Des explications

pour BAleanu, Campineanu et Plagink Otetelesanu, Jean Filipescu, VIA-

doianu, N. Cretulescu ; ibid., pp. 513-514.
6 Wimpffen, ouvr, cité, pp. 142, 150-151; Iorga, loc. ult. cit., pp.

156-157.
7 Ibid., pp. 496-497. tirbei remplaça le colonel russe Paznanski par

VlAdoianu ; ibid., P. 497, n° xxxvI.
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passer en Transylvanie 1, et, en Moldavie, les frères Mo-
ruzi, Constantin et Panaioti, le colonel Singurov 2, recou-
rant A des arrestations et forçant les Moruzi h passer le
Pruth; et comme la milice, les gendarmes valaques sont
employ& par le bon plaisir des Turcs, une entente entre
les deux princes devient plus que jamais nécessaire. Lascar
Rosetti, envoyé par Ghica à Bucarest pour traiter des chan-
gements concernant les douanes, aurait eu aussi d'autres
missions (décembre) 3. On répondit par la mission h Jassy,
de Plaginò 4. Aussitót, on chercha aussi à raccorder les
lignes télégraphiques installées par les Autrichiens. Il était
question, au printemps, d'une rencontre entre les deux voi-
sins, pour discuter des <( questions politiques » qu'on avait
communiquées aussi à Coronini 5. On arriva à l fixer, dans
ce but, le 14 avril, mais l'attitude de la presse moldave envers
Stirbei obligea celui-ci h se plaindre ouvertement de l'in-
justice qu'on lui faisait, avec la permission du gouvernement
moldave, surtout (( tenant compte de la solidarité de nos
positions, et de notre identité d'intérêts » 6.

Mais les Turcs avaient del évacuer la Valachie. Omer
se rendit en Crimée par mer, laissant le commandement
des troupes sur le Danube h Ismail-Pacha et h Mahmud-
Pacha qui, eux aussi, partirent après la chute de Rechid,

1 Protestation énergique de Coronini ; ibid., pp. 492-493. Il demandait
qu'on rappelle immédiatement Solomon ; ibid., p. 500, n° xxxix. On lui donna
l'explication qu'il avait dévasté et ensanglanté, jusqu'à jeter dans les flammes
les enfants, et avec des Cosaques, ayant deux canons, les villages olténiens,
Pristol, Salcea et Cuvnir, menaçant aussi celui de Maglavit, pour avoir été
trouvés dans un état de troubles ; ibid., pp. 500-501. Cf. aussi une accusation
de la part de Dervich ; ibid., pp. 503-504. Voy. aussi Eliad, ouvr. cité, p.
321, qui confirme les faits (on avait vu des propriétaires vannant le blé, dé-
chaussés, sur des épines ; ibid., p. 321).

2 La liste des fonctionnaires nommés par les Russes, D. A. et D. C.
Sturdza, ouvr. cité, I, p. 791.

3 Iorga, Doc. ,Ftirbei, I, pp. 84-86.
4 Ibid., pp. 85-87, 87-89.
5 Ibid., pp. 88-89.
6 Ibid., pp. 90-92. La réponse (12 mai, anc. style), ibid., pp. 92-93.
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en décembre 1, et il resta seulement, pour quelque temps,
des troupes de garde en vue d'une apparition sporadique
des Russes dans la Dobrogea 2

Dans cet état de choses, Stirbei dut chercher, de plus
en plus, le seul appui probable, celui des Autrichiens. Il se
plaint h eux de la conduite de Colquhoun, cet ancien ennemi
qui, dans le 4 Bison » de Jassy, la feuille qui contenait des
attaques co.ntre lui, publiait telle lettre de lord Cla-
rendon qui, favorisant les progressistes pour une démons-
tration anglophile, donnait raison au consul contre le prince
de Valachie, et celui-ci accusait ouvertement Ghica de pa-
troner cette campagne 3. Le prince de Valachie se montra
profondément blessé aussi par la conduite de Stratford Red-
cliffe, alors qu'il lui semblait que Thouvenel, l'ambassadeur
de France, pourrait l'appuyer, surtout si le nouvel envoyé
d'Autriche, Prokesch-Osten venait 5. Constantinople 4. tirbei
avait reçu dans le pays Maiorescu, que Ghica regardait avec
suspicion, et il l'employait pour envoyer 5 l'Impératrice
d'Autriche un costume « oriental» 5.

Mais les Autrichiens n'étaient nullement contents de
l'administration de l'Olténie, où des centaines de personnes
accusaient ouvertement, dans la rue, les soldats autrichiens
d'un meurtre 8, et ils mettaient à la charge du prince la tolé-
ranee envers les agitateurs magyars, polonais et italiens, qui
agissaient au milieu des troupes, de sorte qu'en avril il fallut
un ordre du jour, contre eux et la proclamation de l'état
de siège 7. Comme Stirbei voulut accrottre la milice du pays,
Coronini lui fit savoir que ne s'étant pas attendu 5. une
pareille mesure, il en fera un rapport h son gouvernement 8

1 Rapports de tirbei avec eux; ibid., pp. 521-522, 537, 542.
2 ¡bid., p. 167. tirbei dernandait ce qu'il faut faire avec les nominations

dues aux Russes; ibid., pp. 491-492.
3 Ibid., pp. 169-170 (à Coronini).
4 ibid.
5 Ibid., pp. 91-92, 159-160.
6 Voy. aussi Iorga, loc. cit., p. 185, n° XIV.
7 Wimpffen, ouvr. cité, pp. 175-176, 179-181.
8 Iorga, Doc. ,F tirbei, I, pp. 170-172.
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Mais il recourait au prince pour empécher les plaintes pro-
voquées par les Turcs au sujet de la conduite des soldats
autrichiens 1 Et il prit la défense de ceux qui avaient été
persécutés et arrétés par les Turcs dans leur retraite, con-
formément h. la décision d'une conférence convoquée dans
ce but par Buol 2 En méme temps, Stirbei était en relations
avec Schwarzenberg et des hommages étaient présentés en
Transylvanie à l'archiduc Albrecht 8 De tels rapports ne
purent &re gâtés que par la conduite du nouveau consul
d'Autriche, Mihanovich 4.

Du moment que Pam& autrichienne était rest& sans
rival, et que seul Stirbei, parce que son voisin de Moldavie,
était regardé d'un mauvais ceil par les occupants 5, était
obligé de chercher chez eux sa base politique, Constan-
tinople les intrigues contre lui r6ussisaient ne pouNait
plus &re question que les hommes de 1848 jouissent aussi
de l'amnistie annoncée par Omer-Pacha, de son ancien camp
de Choumla. Comme Jean B61Aceanu et Plepianu étaient
rentrés en Olténie, Stirbei qui avait admis le retour du prétre
Sap cA 7 ne voulut accepter, à aucun prix, le second qui,
comme officier, s'était réuni à Islaz, aux porteurs du drapeau
révolutionnaire, et avait conduit à Bucarest Eliad, conser-
vant, jusqu'à ce moment, le titre de colonel donné par la
révolution 8. On prenait des mesures contre une brochure
anti-autrichienne due au médiocre poète Aricescu 9. tirbei
apprit de Coronini que Kossuth envoyait un émissaire serbe,
avec une proclamation, émise par lui aux Roumains de Va-

1 Ibid., p. 172.
2 Ibid., pp. 175-176.
a Ibid., pp. 177-178.
4 ¡bid., p. 194 et suiv. En juillet, il faut remplacé par Weckbecker; ibid.,

p. 196, n° XXV.
5 Wimpffen, ouvr. cité, pp. 172-173.
6 Iorga, Cor. lui ,Ftirbel, I, p. 188.
7 Ibid., p. 495, n°
8 Ibid., pp. 183-185, 525-526, 530, n° Lxxv1; 13. 543, n° xcw; p. 549.

Mais aussi des mesures contre le Phanariote Constantin Alexandre Sulu;
ibid., pp. 526-527; II, p. 238, n° ; pp. 239-240.

9 Ibid., p. 203.
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lachie, et qu'il devrait porter ensuite en Moldavie et en
Bessarabie. Eliad et les Cantacuzène de Hangu seraient
indiqués comme ceux auxquels on pourrait s'adresser, h
côté de certains Hongrois et Allemands libéraux de Bucarest 1.

Des rapports ne manquent pas cependant, par le jeune
prince Georges qui faisait des études militaires en France, devant
avoir ensuite le commandement de la milice valaque 2, entre
*tirbei et le gouvernement français, auquel il demandait des
officiers pour la milice valaque, en lui offrant l'approvision-
nement. Le prince de Valachie se plaignait cependant de l'acti-
vité haineuse du consul Poujade, k cause de ses relations avec
les Ghica 3, et il était très content qu'un autre représentant
de l'Empereur des Français soit envoyé h Bucarest 4.

Mais, ce prince qui était forcé de persécuter [les exilés],
et contre lequel continuait à s'élever une haine qu'il ne mé-
ritait pas, s'occupait aussi de la position internationale de
son pays, recueillant des arguments pour la qualité d'« Etat
souverain » de la Valachie, reconnue aussi par le spécialiste,
en fait de droit des gens, qu'était Martens ; et h l'encontre
des boiars corrompus, qui ne cherchaient que des fonctions,
il plaidait pour la monarchie héréditaire 5, qui correspon-

1 Ibid., pp. 189-190. Il était question aussi d'un Georges CAmIra§ qui,
de Silistrie, écrivait qu'on pourrait couper quelques tétes de boTars; ibid.

2 Ibid., pp. 531-532. Coronini lui offre un diner; ibid., p. 246, n° vii.
3 Cf. ibid., II, pp. 238-239, 240-242. Pour le temps oll Poujade quittant,

sous les Russes, ses fonctions, avait été accrédité auprès de l'armée d'Omer-
Pacha; ibid., I, pp. 494-495. De son conflit avec le consul de Prusse Meu-
sebach; ibid., p. 357 et suiv.

4 Ibid., p. 337 et suiv.
5 On croyait que les candidats contre Stirbei étaient Alexandre Ghica,

Jean Ghica, C. Sutu, Blleanu, le trésorier Alexandre Ghica; ibid., II, pp.
240-241. L'ex-prince Alexandre Ghica était accusé d'avoir payé lui-méme
le mouvement de 1848, prétant à Nicolas Golescu jusqu'à 15-20.000
ducats, provenant de la vente i Miloch de ses propriétés de Berea et Nehoiu,
ibid., p. 242, n° HI. Dervich aurait fait une ern:late sur le gestion de Stirbei ;
ibid., p. 241 et suiv. Arrestation d'Alexandre Manu pour les intrigues contre
le prince; ibid., pp. 244-245. Le rapport de l'enquéte turque contre lui,
qui était accusé formellement de .1 haute trahison », inobédience envers le
Suzerain, favoritisme envers les Russes. D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité,
I, p. 681 et suiv.
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dait aussi à l'intérét de la Porte, et pour l'abrogation de
cette coûteuse visite de l'investiture à Constantinople, pour
l'admission aux fonctions des personnes de mérite et,
méme des non-boiars; pour un impôt ne pesant pas seu-
lement sur les pauvres, mais qui frappe la terre, sans dis-
tinction entre les propriétaires, ce qui aurait créé des
revenus importants, ensuite pour un changement de l'As-
semblée Générale, mais pas dans le sens des « faiseurs de
constitutions », pour la libération de tous les tziganes, pour
l'introduction aussi, en faveur des paysans, d'« un système ck
colonisation plus étendu *, et enfin pour écarter les capitalistes 1..

Et, dans ses plans d'avenir, cet homme de pensée et
d'expérience se base, non pas sur des principes abstraits
et des considérations générales, mais sur la constatation des
classes qui s'élèvent et sur lesquelles dorénavant l'Etat pourra
s'appuyer. Ce n'est qu'ainsi qu'on arrivera aux formules par
lesquelles « les idées de l'époque concorderaient avec la
situation du pays et avec les besoins pratiques du peuple » 2.
« Le progrès », affirme tirbei avec raison, « n'est pas l'idée
elle-méme, mais seulement la concordance de l'idée avec
les besoins de la vie intellectuelle et matérielle de la nation,
avec les traditions, les coutumes, les convictions et la foi
religieuse ». C'est une mission fatigante et mortelle que celle
de traduire íes théories d'école dans la réalité politique, de
transformer les fantaisies, les passions d'une caste en une
institution d'ordre et de sécurité 3. Et toute une Constitu-
tion est esquissée, avec la monarchie héréditaire, avec un
« Conseil d'Etat permanent » de quinze membres, nommés
par le prince pour trois ans, choisis dans toutes les classes,
d'après leurs mérites, et composé de trois sections: législa-
tion, administration, contentieux, l'initiative des lois ap-
partenant cependant au gouvernement et la présidence au
prince lui-méme 4. Comme on le verra, une autre forme.

1 Iorga, ouvr. cité, II, p. 286 et suiv. Cf. ibid., pp. 297 et sum., 303 et
suiv. Sous la forme d'articles, dans la presse étrangère; ibid., p. 235 et suiv.

2 ¡bid., p. 304.
3 Ibid.
4 Ibid., p. 306 et suiv.
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avec un Conseil d'Etat et une Assemblée générale, sera
élaborée en 1857 1, époque de laquelle date aussi, sans doute,
le mémoire sur l'Union des deux pays 2 qui, alors, était
arrivée A étre considérée comme nécessaire.

Mais, en mars 1855, Nicolas I-er, s'était éteint, laissant
h son fils Alexandre II la mission de préparer, par les der-
nières preuves d'héroïsme, une paix honorable qui permet-
trait h l'Empire de revenir assez vite, malgré son abaissement
momentané, à la situation qu'il avait perdue en Orient.
Et à Vienne, s'ouvraient les conférences qui, entre Russes
et Alliés, parmi lesquels le Piémont était entré aussi pour
affirmer l'idée nationale italienne, commen9aient des dis-
cussions sur le nouveau statut de l'Europe Orientale, débar-
rassée de l'hégémonie tyrannique de la Russie.

1 Ibid., et suiv.
2 Ibid., pp. 321-323. Cf. aussi Iorga, Barbu ,.Ftirbei ca educator, dans

Mem. Ac. Rom., 2-erne serie, XXXV, p. 175 et suiv.
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CHAPITRE IX

LA QUESTION ROUMAINE ET LES PUISSANCES
EUROPEENNES

Pendant ce mois de mars déjà, en 1855, 5. ces conférences
que l'orgueil autrichien avait su assurer h. la capitale de
François-Joseph, non sans garder l'espérance qu'on pourrait
conserver un reste de ce grand plan d'extension, dans une
forme ou dans l'autre, au-del5 des Carpathes, l'habileté russe,
représentée par Gortchakov devenu maintenant le chef de
la diplomatie impériale et, en ce qui concerne l'abandon
de la protection exclusive >>, s'accrochant aux idées émises
au nom de son cabinet par Prokesch-Osten, initié aux affaires
d'Orient 1 se fixait sur la base, d'« améliorations de la situa-
tion de ces pays roumains, celle de la confirmation des privi-
lèges actuels et de leur augmentation entre les limites de la
possibilité, pour accroitre leur bien-étre )). Et on spécifiait
ce dont il est question: liberté totale du commerce, écartant
toute entrave et tout abus, des << hospodars Otis par les
divans, tribut unique, quarantaine et milice pour sa garde,
suppression de la domination ottomane sur la rive gauche
du Danube et de toute immixtion turque, avec une révision
du Règlement, mais avec le temps, et d'une façon plus pru-
dente, tout cela comme des points introduits dans le droit
public européen ». On pourrait mane admettre, pour ce
changement de l'ordre intérieur, dans les deux principautés,

1 Voy. aussi T. W, Riker, The making of Roumania, Oxford, 1931, p.
29 et suiv.
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la consultation concernant 4 les &sirs du pays * lui-méme 1
Comme dans les explications il s'agissait d'une « adminis-
tration indépendante et nationale *, la Russie passait donc,
pour la première fois, à l'encontre de la doctrine de Nessel-
rode, sur le plan de la nation roumaine, comme elle le faisait
également pour les Serbes, dont la situation politique entrait,
elle aussi, en discussion.

Un 4 hatti-chérif constitutif devait consacrer, 'pour «les
trois principautés *, la nouvelle situation de droit 2

Les Turcs répondirent qu'ils travaillaient eux-mêmes
un projet concernant ces pays qu'ils considéraient du reste,
avec l'assentiment de leurs alliés, comme des provinces leur
appartenant. Mais, on leur répondit que cela ne peut pas
empécher la discussion sur les points présentés. Pour la pre-
mière fois, Bourqueney, le représentant de la France victo-
rieuse, glissait, sous certaines suggestions venues de l'Em-
pereur lui-même, une proposition qui aurait permis d'intro-
(Wire également dans les discussions la question de l'Union 3,
et il revint sur ce projet aussi le 26 4. La réponse anglaise
fut immédiate: l'initiative pour tout ce qui concerne ces
pays doit &re celle de la Turquie, et, comme le représentant
ottoman était intervenu dans le méme sens, on considéra
l'incident comme « dos Puisque dans la proposition de
Bourqueney, il était donc question aussi du prince &ranger,
ceci faisait croire *que Napoléon avait déjà fait son choix 5.

Bien que le ministre des Affaires étrangères d'Angleterre,
Clarendon, montrat dès lors, et avec toute la décision, que,
préoccupé surtout de l'avenir de la Turquie, il n'admet pas
mkne un prince indigène héréditaire pour les deux pays 6,

D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, pp. 623-624.
2 Ibid., pp. 625-628.
3 Ibid., p. 626; Riker, ouvr. cité, p. 30. Les suggestions de Titov aussi

concernant la formation de la milice; Riker, loc. cit. Sur des initiatives an-
glaises pour l'Union, voy, plus loin.

4 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. 638-639. Riker, ouvr.
cité, p. 36.

5 Ibid., p. 32.
6 Ibid. L'Angleterre était aussi contre le garantie collective des Puis-

Lances ; ibid., p. 30, note 7.

21 N. lore's!: Histoire des Roumairts, IX.

www.dacoromanica.ro



322 L'UNION

la France avait fait, à Constantinople aussi, des interven-.
tions dans ce sens 1.

Comme la chose principale était cependant autre: le
statut danubien, on ne parla plus, jusqu'au mois de mai, de
ces changements envers lesquels la Russie avait su se mon-
trer incontestablement aussi sage dans le fond que géné-
reuse dans la forme. Mais il avait été question d'envoyer,
avec l'assentiment naturel de la Porte, des informateurs rou-
mains à Vienne. Comme par la suite les conférences furent
suspendues, le grand-vizir avertissait Stirbei, pendant ce
méme mois, que le cas ne se présente plus d'envoyer de
pareils délégués, qui cependant avaient déjà été désignés 2
Pour la Valachie, devaient même partir trois (< informateurs »
parmi lesquels un Fälcoianu 3, et pour la Moldavie, dont
le prince avait rencontré son voisin à Focpni, en avril, Cons-
tantin Negri 4.

Cependant, dès l'automne de 1854, Colquhoun avait été
invité par son gouvernement, à s'informer de la forme d'avenir
que voudraient les Roumains et, s'ils l'envisagent représen-
tative, de quelle manière ils voudraient que soient formées
les Assemblées, quelle serait l'armée nationale qu'ils désirent,
et surtout, sans oublier la question, secondaire, des monas-
tères dédiés aux Lieux Saints, # si les populations de ces
deux pays peuvent mieux prospérer par l'union des deux
Principautés, sous le méme gouvernement et avec les mémes
institutions » 5.

Telle était la situation lorsque, en rapport avec des pro-
jets auxquels l'Autriche n'avait par renoncé, François Joseph
apparut à CernAuti (juin), où alla le saluer Ghica, qu'on
considérait comme étant lié plutôt aux Français, d'après la
façon dont était constituée sa Cour, et de la part de Stirbei,

1 Ibid., pp. 30-31.
2 Iorga, Cor. lui ,Ftirbei, I, p. 545, n° XLVII.
5 Ibid., p. 160, n° mt. Wimpffen, p. 189, décrit ceux qui avaient été dé-

signés au commencement.
4 Ibid., Mais le trésorier Ba4 alla à Vienne dans un autre but : pour accuser

le prince ; ibid.
5 Eliad, ouvr. cité, pp. 310-311.
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qui n'avait pas eu le temps de consulter les Turcs, Georges,
son fils ainé 1 Comme suite A. la visite impériale, le nombre
des soldats de l'armée d'occupation fut aussitôt diminué 2.
Mais Stirbei était en mauvais termes, d'un côté avec Coro-
nini qui, par suite des conflits fréquents, avec les habi-
tants, de ses soldats, bátonnés dans les faubourgs pour les excès
qu'ils se permettaient, soumettait à la loi martiale quiconque
les attaquait désormais, et surtout, de l'autre, avec les Turcs,
qui lui imputaient que la mesure aurait été prise avec sa
volonté. Comme il y avait eu une session de l'Assemblée
valaque 32 les opposants étaient soutenus par Constantinople.
Le prince dut se justifier parce que, désirant couvrir la dette
qui, A. cause d'une triple occupation, s'était élevée jusqu'à
vingt-six millions de piastres, il avait cru devoir faire appel
aussi aux revenus des couvents dédiés. Comme Fouade-
Pacha était venu A la tête du gouvernement ottoman, il ap-
portait avec lui les sympathies et les antipathies de l'année
1848 4. Il était d'avis de permettre l'entrée dans le pays
d'un Marin Serghiescu, appelé # le National >>, d'un Grégoire
Peret, suspecté d'avoir tiré sur Bibescu, et du poète Bolin-
tineanu qui avait donné, á Paris, une édition française de
ses # Orientales »: tous trois s'étaient adressés directement
aux Turcs 5. Le prince, montrant que le premier d'entre eux
avait été aux salines, mêlé A l'action de Démètre Filipescu
et que le second était inculpé d'un attentat contre la per-
sonne de son prince, donnait, sur le pcète de ces (< Fleurs
du Bosphore » et # Caiccelanee », recueil de poésies légères,
harmonieuses, mais peu durables, ces explications: # Mon-
sieur Bolintineanu est parmi le petit nombre de personnes
qui se sont distinguées par les opinions démagogiques les
plus avancées et par l'activité qu'il a dépensée pour les 1-6-

1 Iorga, Cor. A5'tirbei, I, p. 552, n° CVIII; p. 562, n° ca.
2 D. A. et D. C, Sturdza, ouvr. cité, II, p. 899 et suiv.
8 Wimpffen, ouvr. cité, p. 194.
4 iba., pp. 553 et suiv., 562, n° cxix. Ses ordres; Mid., p. 575, n° cxxxix.
5 Ibid., p. 561, 11° cxvin. Le colonel Jean Gigartu qui était parti avec

les Russes employs la voie de Vienne pour étre admis; ibid., pp. 567-568.
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pandre pendant le mouvement de 1848 » 1 Le prince était alors
fatigué dans sa retraite du couvent de Bistritza 2. Cependant, les.
cerclesturcs permettaient qu'une campagne contre lui soit menée
par l'officieux français de l'Empire o La presse d'Orient » 3.

Mais Sébastopol, qui avait demandé tant de sacrifices de
sang, était tombé enfin en automne [de 1855], et, pour les
princes roumains, parmi lesquels Stirbei avait ordonné trois
jours de manifestations pour célébrer la victoire depuis
longtemps attendue, ceci signifiait un nouveau changement
de la situation dont dépendait le sort de leur pays.

A Bucarest, la jeunésse enthousiaste pour la victoire des
alliés, se livrait à des démonstrations dans les rues, bien
qu'on eut refusé la musique militaire 4. La tentative de
publier la 4 Patrie », journal politique, littéraire et industriel,
avec les Creteanu, Baronzi, un Pierre Teulescu qui s'occu-
pait d'histoire, Nenovici, celui qui est présenté avec tant
de haine comme traître à la cause des o rouges », par Eliad,
dans ses lettres de cette époque, de nouveau envenimées,
avec la collaboration de Boliac et d'Adrian, ne réussit pas
trop 5, le journal ne se distinguant pas du o Temps », publié
par un Bossueceanu (sic). Il évitait tout ce qui pourrait étre
considéré comme un rapport avec la politique du jour. L' o Al-
bum Littéraire » du méme, paru en 1855 6, avec des colla-
borateurs sans réputation, de méme que le o Siècle », qui
continue o La Patrie », ne peuvent pas remplir le rôle d'une
presse de combat 7.

Mais aucune action ne pouvait partir, dans le sens qu'in-
diquaient les circonstances, de ce groupe de libéraux sus-
pectés. Les amis de Paris, complètement découragés, après

Ibid., pp. 565-566, 569, 578-579.
2 Ibid., pp. 566-567.
3 Ibid., p. 567, n° cxxvll.
4 Ibid. I; Wimpffen, ouvr. cité, pp. 195-196.
5 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 3.
6 Voy. Iorga, Ist. lit. rom. in sec. al XIX-lea, III, pp. 249-250.

Cependant, des lettres de Mazzini adressées à Démètre BrAtianu;
Cretzianu, ouvr. cté, II, pp. 21-22, 23-24.

www.dacoromanica.ro



LA QUESTION ROUMAINE ET LES PUISSANCES EUROPÉENNES 325

l'insuccès de la légion, qui aurait été le meilleur moyen de
manifestation pour les adhérents de la cause nationale, et
après les mesures prises par les Turcs contre ceux qui s'é-
taient efforcés de chercher la fortune sur le Danube olténien,
ne pouvaient plus suivre la ligne de la révolution générale,
telle que la représentaient les républicains de Mazzini. Nous
avons vu qu'après la découverte d'une presse clandestine
dans la chambre de Jean Bratianu, il avait été arrété, acquitté,
puis condamné comme receleur et qu'il resta en prison
jusqu'à ce que la grâce du nouvel Empereur le restituat au
cercle des combattants pour le nouveau pays 1

Son frère Démètre, caché dans le pays, passa ensuite à
Londres et s'y fixa. On le voit en rapports avec le jeune
Peel auquel il rappelle son intention de créer un état indé-
pendant sur le Danube inférieur, avec une population de
cinq à six millions d'hommes » 2 L'état de choses dans le

pays était communiqué à lord Ellenborough qui avait an-
noncé une interpellation au Parlement a. Les Autrichiens,
disait-il, sont pires que les Russes, qu'ils servent du reste
plus que les alliés; pourquoi ne seraient-ils pas remplacés
par un corps d'armée roumain », qui lutterait de bon gré
contre les tyrans d'hier. La seule bonne solution, par rapport aux
insuffisances de celle de Vienne, ce serait la formation d'un
état neutre, d'après l'exemple de la Belgique, sous la ga-
rantie du droit public européen, avec un tribut pour les
Turcs ou son rachat, auquel on pourrait ajouter la Bessa-
rabie 4. Comme Layard, le grand explorateur des monu-
ments assyriens, avait montré, lui aussi, dans le meeting du
mois de mai et dans un article de la Quarterly Review )),
de bons sentiments envers les Roumains, on lui présenta
la meme formule, luí rappelant l'attitude qu'il avait eue
deux années auparavant. On montrait à lord Clarendon a
que la protection des quatre Puissances sur les Principautés

N. Smochinl, loc. cit., passim.
2Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 5-7.
3 Ibid., p. 8.
4 ibid.
6 Voy. aussi ibid., pp. 42-44.
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se réduirait h l'ancien contrôle russo-turc, comme on le voit
aussi par la clause qui prévoit de veiller sur « les agitations
dangereuses pour le calme du pays; si, au moins, on avait
appelé un seul représentant de la nation, sur laquelle il fallait
prendre des décisions ! ». C' est des Roumains eux-mêmes que
doit partir l' impulsion pour changer leur situation 1. Toute
action sérieuse de l'extrême aile gauche avait "cessé: sus-
pectée, surveillée, elle ne pouvait avoir aucun lien utile 2.

On alla si loin que Palmerston, de nouveau intéressé à la
question roumaine, demanda un mémoire et on lui parla
sérieusement des cent mille Roumains préts à se lever pour
former l'armée de leur libération: si on rappellait les exilés,
on aurait comme chefs de cette armée Tell, Magheru et
d'autres officiers. On pourrait conserver aussi les princes, et
en cas contraire, un seul lieutenant serait nommé pour les
deux pays, préparant l'Union; on proposait, pour cette fonc-
tion, Nicolas Golescu, maintenant h Paris. On pourrait
gagner ainsi tous les Balcans contre les Russes 3.

Dans les cercles officiels français, pénétraient maintenant
des articles contre la Russie, mais on croyait qu'ils étaient
inspirés par les Ghica 4. Le grand danger venait cependant
du côté de l'Autriche. Pour la combattre, Jean Brkianu
publiait, pendant cette année 1855, un sage exposé sur « l'Em-
pire d'Autriche dans la question d'Orient » 5. Montrant com-
ment Autrichiens et Hongrois s'étaient réconciliés par dessus
les souvenirs de 1848, il relève, devant les penchants d'an-
nexion des uns, de &nationalisation des autres, les Rou-
mains, « en nombre égal aux Magyars)) en Hongrie, q et aui,
avec les six millions des principautés, et sur la rive droite
du D anube , forment une masse de plus de dix millions

' Ibid., pp. 15-19. Voy. aussi ibid., pp. 25-26. On cherchait aussi à
publier des articles dans le Daily News ; ibid., p. 20, n° CXXXIV.

2 Voinescu II, poitrinaire, et il mourut bient8t, se retirait pour
soigrxer sa santé; ibid., p. 23, n° cxxxvni. Des rapports avec Otway; ibid.,
p. 27, n° CXLII.

4 Ibid., pp. 27-37. Aussi une lettre à Colquhoun; ibid., pp. 37-42.
4 Ibid., p. 22, Il° CXXXVII.
8 Reproduit dans D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 856 et suiv.
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d'hommes, vivant dans une étroite fraternité de race, de
sang, d'esprit et de traditions, avec toute la race latine qui
se trouve à la téte de la civilisation )>. Ils sont nécessaires
pour arréter une pénétration économique du germanisme
qui descend par la ligne du Danube, et il annonce la propo-
sition faite A. Bucarest de donner de la terre A soixante mine
familles allemandes: nouvelles qui sont confirmées par des
observations comme celles du témoin autrichien de l'occu-
pation, l'officier Wimpffen. Dans de brillantes pages d'his-
toire, on signale une politique d'habileté qui tend à 1'1160-
monie en Orient, même avec le concours de la Russie rivale.
Une Roumanie nationale unie serait, cependant, une entrave
opposée à la dangereuse germanisation, lente mais sire.

Mais, en même temps, la Moldavie de Gre'goire Ghica
entrait en action par les hommzs de 1848.

Kogalniceanu était à .leur téte. 11 commença par faire
imprimer un journal unioniste accueilli avec plaisir à Paris 1,

L'étoile du Danube », auquel collaborait aussi une partie
de la jeunesse qui, jusque a, avec un adscAlescu de Foc-
sani, poète, un Démètre Gusti, 6crivain, un Sion et un Georges
TAutu et Georges Melidon, auteur d'esquisses de voyage,
de pages d'histoire, de pédagogie, s'étaient rencontrés dans
la nouvelle publication qu'était la o Feuille du Bison *.

Mais Alecsandri lui-méme se réunit, pendant cette année
1855, à son ami Constantin Negri, à Jean Ionescu et Ralet,
venu d'Orient, A. Alexandre Russo qui écrit cet émouvant
o Chant de la Roumanie », A. Alexandre Cantacuzène qui
essaya un roman pris de la vie des paysans du district de
Covurlui, pour fonder une revue nouvelle qu'il intitula o La
Roumanie littéraire »: on proclamait ainsi l'idée de l' Union,
avec des associés choisis aussi parmi des personnes d'Age

comme Negruzzi, cherchant à ranimer la littérature
historique. Le journal avait aussi la collaboration de Sta-
mati et de Jean SArbu de Bessarabie, du Boucovinien C.
Hurmuzachi, qui écrivit sur l'émancipation des paysans, puis

1 Par Rosetti, par Dérnètre BrAtianu ; Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 45 et suiv.
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de Valaques comme Grégoire Alexandrescu 1, et méme des
expatriés, qui étaient si mal vus à Bucarest, Bolintineanu,
Creteanu 2. La tendance était décidément anti-russe et les
idées politiques apparaissaient seulement d'une façon très
prudente, car la censure intervenait pour les rappeler à l'or-
dre, comme par exemple lorsqu'elle fit des coupures dans
les écrits de Koaniceanu sur la corvée des paysans, sur
l'esclavage, que Grégoire Ghica abrogea cependant 3.

Le prince lui-méme n'empécha pas trop bien que Koa-
niceanu se soit crû persécuté par lui ces manifestations
qui dépassaient de beaucoup ce que pouvait faire, dans sa
situation, celui auquel Démétre Brà'tianu cherchait à inspirer
l'idée de proclamer la nécessité de l'Union, sous un roi
&ranger, qui pouvait &re indiqué, fa-ce même pour la forme,
dans la personne du duc de Cambridge 4. Ii continuait à se
servir de personnes déjà connues, comme Etienne Catargiu,
qui en 1848, avait assumé les fonctions de ministre, contre
la révolution, Georges Costachi, Jean Cantacuzène, à côté
de Pierre Mavrogheni, et d'Anastase Panu, le seul pouvant
étre considéré comme déjà acquis au mouvement nationa15.
Mais, dans ce cercle mane, Mavrogheni, un Boldur Costachi
et le fils du francophile Constantin Mavrocordat, Alexandre,
l'un des hommes de 1848, déclaraient que non seulement
les Moldaves, mais la nation moldo-roumaine «s'est élec-
trisée o à la nouvelle de la prise de Sébastopol, que le public
de Jassy s'est réuni A. la colonie française pour la célébrer,
et on recueillait des souscriptions importantes pour les blessés
franco-anglais 6.

Toutefois, les négociations pour la paix avançaient, sans
que des explications soient demandées aux délégués des pays
roumains qui cependant avaient été envoyés : Arsachi pour les

1 On y reproduit des pages de l'Histoire de Michel le Brave de BAlcescu.
2 Iorga, Ist. lit. rom. in sec. al XIX-ka, III, pp. 187-188.
3 iba, pp. 170-171, 207.
4 Cretzeanu, ouvr. cité, II, 13. 49.
5 Voy. aussi D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 839.
6 iba, p. 849, n° 459. La réponse; Mid, p. 959-960.
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Valachie et, comme nous l'avons déjà indiqué, Negri pour
la Moldavie 1 L'Autriche exprimat elle aussi son opinion.
Ecartant le protectorat de la Russie, elle voulut que la
Porte, avec le conseil de ses alliés, donne 4 une organisation
intérieure uniforme, correspondant aux besoins et aux désirs
des populations »; leur armée passera sous la formule de
# système défensif permanent, réclamé par la situation géo-
graphique » ( !), permettant de # rejeter toute agression étran-
Ore », ce qui représentait tout de mane quelque chose. Mais,
en 1854, d'après un ancien projet, approuvé aussi dans les
cercles officiels français 2, et qui aurait transporté au Dniestr
la ceinture de défense de l'Autriche elle-méme, on deman-
dait au nouveau tzar, vaincu, la cession, non pas h la Mol-
davie, mais h # la Turquie européenne >>, d'un territoire # qui
partirait des environs de Hotin, en suivant la ligne des mon-
tagnes qui s'étend vers le Sud-Est et arrive au lac Salsic »
(Sasic); <de territoire concédé reviendrait aux Principautés
sous la suzeraineté de la Porte ». Ce qui signifiait, en men-
tionnant le rapt, l'ajouter non pas h la Moldavie seule, mais
au territoire roumain, confu maintenant comme une unite'
par ceux-memes qui étaient les plus contraires a toute idée
d'union politique3. De son côté, par de Thouvenel, l'am-
bassadeur de l'Empereur h Constantinople, la diplomatie
française ne dressait, devant les solutions en marche de l'autre
côté, que des questions parmi lesquelles était aussi celle de
l'Union et du prince étranger, mais pas naturellement, étant
donné l'alliance avec la Porte, celle de l'indépendance. On
posait aussi le problème de savoir si les réformes qu'il fau-
drait introduire seraient rédigées par # une commission moldo-

' W. G. East, The union of Moldavia and Walachia, Cambridge, 1929;
Riker, ouvr. cité, p. 26 et suiv.

2 Voy. La revision de la carte d'Europe, Paris 1854 (aussi dans D. A. et
D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 852 et suiv.). Les pays roumains seraient
annexés à l'Autriche pour payer la libération de l'Italie (idée que nous re-
trouvons plus tard). La brochure a été attribuée alors i l'empereur des
Francais.

3 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, pp. 844-845. Cf. le texte Nesselrode
en face du texte Buol ; ibid., p. 888.
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1 Ibid., p. 892.

valaque », travaillant à Constantinople ou, plus tard, par le
nouveau régime lui-méme 1

Une récente révélation montre que la dite o idée fran-
aise » ne venait pas seulement de Napoléon III. Dès le mois

de février 1855, avant la mort du tzar, Palmerston était
d'avis que, du moment qu'on ne pouvait pas substituer h
la protection russe celle des cinq Puissances, comme on
l'avait proposé, il faudrait une Constitution approuvée par
ces Puissances avec un ou deux Princes, fussent-ils méme
Phanariotes et méme s'ils ne devaient pas avoir un règne
viager, et avec deux Assemblées. Mais, en octobre, A la veille
des conférences, le ministre des Affaires étrangères, Cla.-
rendon , par l'effet évidemment de la propagande ininterrompue
de Démètre Brätianu, pensait différemment et écrivait ceci:
o L'indépendance des Principautés unies et un roi &ranger
seraient l'institution la plus favorable pour une nation
qui brille du (lair d'échapper à l'occupation de l'un ou de
l'autre de ses voisins puissants, pleins de brutalité; elle ne
se soumettrait pas facilement A une diminution de ses pri-
vilèges, devant le gouvernement turc, par rapport h ceux
dont elle jouit maintenant *. Mais comme il y a aussi la
question de l'intérét des Puissances pour elle et la question
du Danube, « le meilleur plan serait peut-être leur union,
sous un prince &ranger héréditaire, mais en considérant
cependant le Sultan comme suzerain », comme en Egypte
Devant cette idée, le ministre des Affaires étrangéres de
France, Walewski, disait à Cowely, l'ambassadeur d'Angle-
terre h Paris, qu'« il n'approuve pas l'idée de l'union des
Principautés sous un prince &ranger ». Mais l'Empereur fut
gagné à cette cause (le 30 oct.) car, reliant cette idée à ses projets
italiens, il aurait fixé sur le Danube le duc de Parme ou celui
de Modène. Clarendon allait jusqu'à l'indépendance, a-vec la
capitalisation du tribut, bien qu'il envit les obstacles. Mais
devant ces propositions se lèvera l'opposition du tout puis-
sant Stratford Redcliffe. Et en fin de compte, Clarendon
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déclarait qu'« il ignore, comme n'importe qui, quel est l'état
de choses dans les Principautés »1.

Mais, avec une opinion qui n'était pas encore préparée
à Paris, et avec une autre opinion qui commençait h peine
à se former h Londres 2, où cependant se levait l'intérét
de Gladstone, l'Autriche eut un jeu facile pour faire pé-
nétrer son esprit dans les décisions, prises au premier février
1856, de la Conférence ouverte à Paris. Donc le texte de
Buol, écartant la proposition de Nesselrode-Gortchakov,
était accepté en son entier 3. On avait sacrifié seulement les
prétentions hardies d'une Turquic que la victoire, gagnée
par d'autres, poussait à dépasser les limites possibles des
prétentions, telles que: augmentation du tribut, réoccupation
des cités sur la rive gauche, nomination des princes, et non
pas seulement parmi les indigènes, et la promulgation h
Constantinople, après consultation des délégués roumains,
de la nouvelle réorganisation des Principautés. Stratford
reconnaissait que les Roumains, pensant dans l'esprit na-
tional, voulaient l'Union, mais il ajoutait que ceci conduirait

un corollaire de l'indépendance et ouvrirait la porte h
l'immixtion austro-russe 4. De son co:St& l'Angleterre, tout
aussi mal informée, et n'ayant aucun véritable intérét pour
la question roumaine en elle-merne, ne présentait plus l'idée
d'un nouveau protectorat austro-russe 5.

On arriva enfin, sur la base de la proposition turque,
appuyée par l'Angleterre, à l'idée d'une conférence h Cons-
tantinople, ce qui signifiait ramener devant la Porte Suze-
raine, considérée méme comme propriétaire et souveraine,
cette question roumaine que les représentants de la nation,
fondés sur la base des principes de la Grande Révolution,

Temperly, dans Rev. Hist. du Sud-Est. eur., 5937, n°8 7-9.
2 Dans les instructions données à Lord John Russell, envoyé à Vienne

on déniait le besoin de réformes et on admettait l'accroissement du tribut
et le droit du Sultan d'entretenir des garnisons comme en Serbie I); East,
ouvr. cité, pp. 30-31. Cf. Riker, ouvr. cité, p. 26 et suiv.

3 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, pp. 908-909.
4 Riker, ouvr. cité, p. 33.
5 Ibid., p. 32.
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voulaient voir résolue par les Roumains eux-mémes, ou tout
au plus soumise h l'arbitrage des Puissances occidentales,
qu'ils supposaient leur &re favorables. L'Angleterre, sus-
pectant les Autrichiens, qui du reste s'en vantaient de vou-
loir dépouiller l'Empire Ottoman, eut l'idée de ne pas les
inviter, ce qui cependant ne put &re évité, l'Empereur des
Français ayant en vue, avant tout, ce o concert des Puis-
sances » qu'il espérait pouvoir présider d'une façon perma-
nente, et assurer ainsi la paix désirée par une Europe de
système français 1

Donc là, k Constantinople, on devrait discuter, dans une
atmosphère turque, le sort de la nation roumaine. On pou-
vait croire que les princes qui occupaient les trônes seraient
consult& et, de Moldavie, étaient déjà venus Negri, et méme
Vogoridi.

L'opinion de Grégoire Ghica, influencé par son milieu
de jeunes gens et de Français, était décidément pour l'Union,
renonçant donc h tout avenir personnel. Mais quand Alison,
peut-étre l'historien, secrétaire de Stratford, fut chargé 2
d'examiner l'état d'esprit à Bucarest, Stirbei se montra de
la méme opinion, mais non pas pour le prince &ranger 3.
Cependant, en ce moment, pas mane Walewski, le nouveau
directeur de la politique française, ne tenait, pour ne pas
embrouiller les choses, h l'Union sous un prince &ranger,
comme question h décider de suite 4. Mais, alors que Ni-
colas Roznovanu allait à Vienne au nom des boYars 5, le parti
national de Moldavie, qu'on petit considérer comme &ant
déjà constitué, allait plus loin que le prince lui-méme, qui
entendait servir la méme cause, raais dans des formes cons-
titutionnelles existantes, avec son Divan 6

1 Ibid., p. 34.
2 Voy. aussi Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 65, n° cLv; Eliad, ouvr. cité,

PP- 450-451, 459, 463-
3 Riker, ouvr. cité, p. 34.
4 Ibid., note 7.
5 Wimpffen, ouvr. cité, pp. 218-219.
6 Voy. aussi Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 61-6z. Aussi à Bucarest, s'ou-

vrait la session ordinaire du Divan; Iorga, Cor. ,Ftirbei, II, p. 596, n° CLXIII.
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Ce parti croyait que e la monarchie a fait son temps et
que le salut de la Principauté exigeait de recourir h une
autre forme de gouvernement *, qui, celle-là, créerait l'Union,
autrement irréalisable. C'était au moment où l'on divulguait
h Rosetti, dans ce mois de janvier 1856 qui fut décisif, que,
dès le mois de décembre, quelques boiars s'étaient adressés
h la Porte et aux ambassadeurs réunis h Constantinople 1.

Maintenant, devant le prince de Moldavie, qui avait
appelé ses ministres pour rédiger un appel au Congrès, se
présentait une délégation composée des boiars Jean Canta-
cuzène, Alexandre Catargiu et Laschr Catargiu, des repré-
sentants de la nouvelle génération, Koaniceanu, Rola, Ni-
colas Istrati, Démètre Cornea et Nicolas Millo, pour de-
mander, en affirmant la nécessité de l'Union 2, une expli-
cation, qui se termina par la déclaration de Ghica qu'# il fera
son devoir de Roumain *. L'acte qui en résulta fut présenté
de suite A <tune grande Assemblée de toutes les classes, Wri-
table Assemblée Nationale ; sa rédaction était énergique et
courageuse 3.

On y analysait, point par point, les décisions qui attei-
gnaient le droit d'autonomie d'un pays, qui serait libre de se
détacher, mane de l'ancien lien féodal, et on touchait au
danger de l'invasion juive. A cet acte, qui fut envoyé le 9
février, était ajoutée une pétition portant trois cents signa-
tures, car seuls les candidats au tr6ne, Théodore Bals et
Costin Catargiu avaient refusé de la signer. Une délégation
de trois personnes allait h Paris 1. Ceci provoqua cependant

1 Cretzianu, ouvr. cité, p. 51, n° cxLvm.
2 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, III, p. 427 et suiv.
3 Ibid., p. 965 et suiv. Wimpffen croit que cet acte a été rédigé par Ko-

gllniceanu et Alecsandri; pp. 218-219. Voy. aussi Slupnschi, ouvr. cité,
p. 109 et suiv. (mais Grenier se déclare lui-méme l'auteur: c'est lui qui lut
cet acte dans l'Assemblée). La réponse de Thouvenel à la protestation des
princes; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. nozII04; III, p. 106
a suiv.; voy. p. 888 et suiv. Voy. aussi ibid., II, p. 994; III, p. 427; V,
p. 892. Cf. les observations d'Eliad, ouvr. cité, p. 503 et suiv. Il méle Ale-
csandri, Negri, Ralet, Jean Ghica qui auraient préparé cet acte h Constan-
tinople.
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une réponse violente de la part du prince, adressée 4
quelques fauteurs de troubles connus par leurs antécédents

au gouvernement lui-méme *, --et la désapprobation de la
Porte 2.

De l'autre côté, chez les étrangers, le projet de Prokesch-
Osten montre qu'il était un profond connaisseur des affaires
dans ce Sud-Est européen. On y examine d'abord les ori-
gines du régime actuel. On assure le << respect du côté de
la Porte, qui imposera aux autres aussi, # le respect pour
le nouveau statut correspondant 4. l'acte de i8oz, et on énu-
mère, comme devoirs pour l'avenir, un nouveau système
proportionnel d'impôt sur la terre, sans capitation et sans
exemption, un << dégrèvement pour les paysans *. On inter-
disait la fortification de la ligne du Danube, tout en respec-
tant les privilèges en vigueur. On supprimait, avec justifi-
cations 4 l'appui, la situation de boiar à ceux qui n'avaient
pas de fonctions et n'avaient pas hérité cette qualité. On
refusait aux deux pays tous droits de négocier avec d'autres
pays. Les princes pourraient étre déposés # pour félonie
constatée envers le suzerain et reconnue par les Puissances
garantes ». Il y aurait, avec dix-huit et douze membres élus
par le Sénat, un Conseil principal et aussi législatif, avec
d'autres membres 4 vie, nommés par le Sultan, parmi les
grands dignitaires. On conservait aussi le Divan adminis-
tratif, il y aurait des comités par district, élus, et toute me-
sure législative serait soumise 4 l'approbation du suzerain 3.

Mais le projet turc réunissait les pays roumains et la
Serbie, dans le mane type, avec des princes 4. vie pouvant
étre déposés, avec un Divan administratif et un Divan gé-
néral 4. De son côté, Stratford considérant les pays roumains
comme <curie partie intégrante de l'Empire », ajoutait la
liberté du culte, des dédommagements pour les expropria-

1 Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 61-65; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr.
cité, II, p. 966 et suiv.; Eliad, ouvr. cité, p. 472 et suiv.

2 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, pp. 954-956.
8 Ibid., pp. 925-938.
4 Ibid., PP. 942-945.
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tions, la libération des paysans par le rachat, l'indépendance
du pouvoir législatif, l'unité administrative 1 Il s'appuyait
sur le projet de Thouvenel qui prévoyait en plus la dispa-
rition de l'Eglise titulaire et donnait une autre formation
au Sénat 2. De son até, l'ambassadeur de France avait
refusé la demande anglaise d'une amnistie pour les révolu-
tionnaires 3.

Enfin, la Conférence conclut le protocole, rédigé par
Thouvenel et par Prokesch, par lequel on décidait que le
Règlement Organique, de méme que tout ce qui résultait
des trait& antérieurs entre les Russes et les Turcs, serait
abrogé et, sur l'élection du prince et la constitution d'un
Sénat k la place de l'Assemblée Générale, on voit que
l'idée était française, on discutera avec la commission
4 moldo-valaque » h Constantinople, puis que la Porte nom-
mera des princes séparés, sur une liste de trois descendants
des grandes families 4, qu'il y aura un nouveau régime fiscal
et que les &rangers ne pourront acheter des terres 5. Lais-
sant de côté aussi la garantie des Puissances, on proposait
l'institution d'une Caimacamie pour l'époque où on pro-
cèdera, fílt-ce méme dans cette forme, h une consultation
des pays, mesure qui n'avait donc pas été écartée, &ant
admise aussi par Clarendon, d'après les idées anglaises: un
commissaire ottoman resterait dans le pays jusqu'à ce que
le nouveau régime soit définitivement établi.

L'empiètement allait si loin que tout traité de commerce,
toute convention avec la Porte serait obligatoire pour 4 les
provinces de la Moldavie et de la Valachie, qui font partie
intégrante de l'Empire Ottoman » dont la France elle-

1 Ibid., pp. 945-948.
2 Ibid., pp. 939-942.
3 Ibid., p. 949; ibid., pp. 950-951. Il parlait aussi du refus de la Porte

opposée à l'idée de l'Union. Il serait pour le prolongement d'une arm& du
règne des princes qu'il défend.

4 Voy. aussi ibid., III, p. 994; IV, p. 423; V, pp. 892, 888 et SLI1V.
5 Eliad croyait que l'intention seratt d'élire des Phanariotes, un Callimachi

ou un Vogoridi ; ouvr. cité, p. 470.
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méme n'entendait pas les détacher, ni méme ébranler leur
dépendance. Mais *tirbei lui-méme protesta, observant que
par la confusion des Principautés dans le corps politique
de la Turquie, et par un lien plus étroit avec l'Empire, on
ne fait que le jeu de la Russie 1

Avec cette préface peu encourageante, s'ouvrira le Con-
grès que Napoléon, faisant toutes les concessions aussi en
ce qui concerne les Roumains et pea A en faire d'autres
pour son succès, avait su attirer A Paris, la capitale prévue
d'un nouveau système européen (25 février).

Devant ce résultat, les nationaux de Moldavie, indignés 2,
demandèrent l'intervention directe du prince Grégoire Ghica,
au nom d'une autonomie traditionnelle, consacrée en quel-
que sorte également par la façon dont avait été rédigé le
Règlement Organique lui-même. L'acte de protestation fut
rédigé, mais naturellement sans aucun succès 3. De pareilles
questions n'étaient pas d'un intérét européen... Mais tirbei,
qui avait vu écarter l'idée d'Union, et se préoccupant de son
propre sort, envoya son fils Georges A Vienne et A Paris,
avec une mission dont le but non exprimé est facile A com-
prendre 4.

Mais, alors que le prince de Valachie combattait chez
lui contre les nouvelles dénonciations de la famille des Ghica,

et elles étaient appuyées par les Turcs qui considéraient
le prince comme instrument de l'Autriche, A tel point que
l'organe officieux, <( La Presse d'Orient )>, publia une inculpation
ouverte de la part du descendant princier Costachi Ghica
contre l'administration de l'usurpateur aux &pens de sa
famille, le fait que la &cision définitive sur l'avenir de
Roumains devait &re prise A Paris, laissait de nouveau le
problime a la charge des émigrés valaques en France, aux-
quels on n'avait pas permis le retour au pays et donc la

1 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, H, pp. 963-964.
2 Cretzianu, ouvr. cité, pp. 6o-6t.
8 Riker, ouvr. cité, p. 36.
4 Iorga, Cor. .5.tirbei, pp. 598 et suiv., 6o6 et suiv.
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possibilité de collaboration avec un prince qui, au fond,
mais avec une autre façon de penger, avait le meme but final.

Ils commencèrent cependant par une dénonciation, englo-
bant aussi Ghica lui-méme, que la seule vraie représenta-
tion roumaine est la leur, avec Nicolas Golescu 4 leur téte,
comme mandataire général, tandis que les princes continuent
4 n'étre que des instruments de la Russie 1. Ils demandaient
4 la Porte de leur permettre de revenir dans le pays, elle qui
avait été contrainte h admettre leur exil 2. Et, personnelle-
ment, Démètre Braianu revenait auprès de Clarendon
dont l'attitude de parfaite indifférence, au lendemain de
la victoire définitive sur les Russes, pour les desiderata des
Roumains, qui l'avaient cependant intéressé jadis, en d'au-
tres circonstances, avec la demande, si éloignée des inté-
réts du ministre des Affaires étrangères d'Angleterre, d'un
royaume indépendant, comme la Belgique, ou au moins la
réunion des deux pays pour servir à l'Europe pour la dé-
fense de sa frontière orientale. Sur la base, non pas des traités
entre la Russie et la Turquie, mais des prétendues anciennes
capitulations, il faudrait, disait-il, établir les rapports avec
la Puissance suzeraine, s'en tenant au tribut et h l'investi-
ture seule, sans ces 4 firmans et hatti-cherifs », qui ont ouvert
la porte h l'immixtion des Russes. Le droit de parfaite auto-
nomie devrait étre confirmé à la Roumanie unie 3. Rosetti,
initié de cette intervention, attendait une demande ana-
logue de la part des Moldaves, qui tardaient cependant, pris
par leur lutte insensée contre Ghica. On préparait aussi
une pétition h Napoleon et h Victor-Emmanuel, méme à la
reine de Sardaigne, une visite à Bruxelles 4, où Nicolas Io-
nescu fera imprimer la forme française, très bien rédigée,
de l'« Etoile du Danube *. Mais les Valaques consentaient,
h un pa reil moment, h servir aussi dans le « Daily News »

1 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 51 et suiv.; Corvan, Din activitatea emi-
grantilor rorndni din Apus, (1853-1857), Bucarest, 1931, pp. 89-91 (z
février).

2 Ibid.
3 Cretzianu, ouvr. cité, pp. 55-57.
4 Ibid., pp. 59-60.

..2 N. lorga: Histoire des Rosorains, IX.
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les passions des nationaux de Moldavie contre leur prince,
qui aurait &I leur étre un ami et un associé 1. De fait, Dé-
mètre Bratianu put étre reçu, en mars, par Clarendon et
aussi par Walewski 2.

Mais c'était certainement trop tard, et surtout il y avait,
dans tous ces efforts, trop peu d'unité. On travaillait, non
seulement séparément, mais aussi avec une attitude d'ini-
mitié entre Valaques et Moldaves, entre ceux de Bucarest,
ceux de Paris et ceux de Constantinople qui étaient contre
l'Union et admettaient les nouvelles forteresses turques 3,
entre Ghica et Kogalniceanu, qui envoyaient sans cesse à
Rosetti des matériaux pour prouver que le prince de Mol-
davie avait désiré l'entrée des Russes, en 1853, et qu'il y avait
eu des malversations sous son administration 4. Des bro-
chures, comme celle de Nicolas Russo, parue à Bruxelles,
dans le sens d'Eliad, et comme celle, très importante au
point de vue du droit public, de Basile Boerescu 6, ne pou-
vaient pas &re lues a un moment où Napoléon se montrait
si pressé que le traité soit signé, évitant méme des questions
aussi délicates que celle de l'Italie pour laquelle agissait
Cavour, employant méme la question nationale roumaine
commc moyen de soulever celle de l'unité italienne, dès
le 30 mars, laissant, pour des discussions ultérieures, qui
durèrent jusqu'à la fin d'avril, une quantité de questions
pendantes. Les articles que les Roumains faisaient publier
dans les journaux n'avaient pas de liens entre eux et ils repré-
sentaient parfois des heurts entre des intéréts inconciliables.

Il en résulta que, dans cette terrible hate 6 avec laquelle
travaillait Walewski, écartant même le protocole de Cons-
tantinople, la cause roumaine n'eut qu'une seule grande

1 Ibid., p. 6o.
2 Ibid., p. 65 et suiv.
3 Eliad, ouvr. cité, pp. 469-470.
4 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 68 et suiv.
5 Voy. aussi Eliad, ouvr, cité, p. 477.
4 L'opinion publique en Angleterre était pour la continuation de la guerre ;

East, ouvr. cité, p. 6r, note 6 (d'après Kingsley Martin, The triumph of lord
Palmerston).
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séance, celle du 8 mars, où les discours se succédèrent dans
une parade hypocrite : il y avait d'un côté ceux qui admet-
taient l'Union, la Russie paraissant s'y rallier 1, et Cla-
rendon aussi ne s'en montrait pas adversaire, influencé par
l'ambassadeur d'Angleterre à Paris, Cowley, tous deux &pen-
dant de Palmerston, lequel, l'oreille tendue vers l'opinion
publique, approuvait, mais pour se dédire aussitôt qu'il
sortira de cette atmosphère internationale, et alors il trouvera
devant lui une France préte à tout, pour conserver l'alliance
anglaise, mais aussi ouverte à une nouvelle amitié avec l'ha-
bile Russie. De l'autre côté se trouvait l'Autriche, ennemie
jusqu'à #1'épilepsie », et avec les menaces d'apoplexie de
Buol, qui croyait encore à la possibilité que les siens restent
au Sud des Carpathes, Prokesch-Osten déclarant qu'il craint
pour les sujets roumains de l'Autriche qui pourraient se
laisser séduire par rid& «de l'Etat indépendant, contenant
la Boucovine, la Transylvanie, le Banat et ayant besoin de
la chaine des Balkans comme frontière » 2, et la Turquie qui
savait que rien ne pourrait &re décidé à cause de la volonté
de fer des Anglais contre ses intéréts.

Donc, les décisions qui furent prises dans le sens des
discussions antérieures, n'établissaient rien de stir et de
détaillé, sur les ruines du protectorat de la Russie; on re-
mettait à plus tard toutes les questions génantes. Et, quand
les discussions furent reprises en avril, elles tournèrent avec
un résultat tout aussi peu défini autour des questions d'éva-
cuation, et l'Autriche faisait en sorte qu'on lui accorde un
terme de six mois 3, pour retirer des troupes qu'elle vou-
lait maintenir en vue aussi du conflit imminent avec la France
pour la solution de la question italienne.

Le 8 avril, on donnait les instructions pour la com-
mission spéciale appelée à rassembler les éléments et à pré-

Eliad croyait que le tzar s'était entendu avec Napoléon pour l'élection
du duc de Leuchtenberg; ouvr. cité, p. 470.

2 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. noinoz.
Les actes, ibid.; leur analyse, pas toujours claire, dans East et Riker,

ouvr. cités.
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parer les bases de la future organisation des provinces danu-
biennes », titre qui aurait compris aussi la Serbie, si, pour
elle, il avait pu &re question d'une pareille ceuvre de réforme.
D'après des prétentions qu'on devine facilement, le nom
national, ou tout au moins le nom politique, des pays rou-
mains avait été évité. Des envoyés des grandes Puissances
iront h Constantinople, après que l'évacuation aura avancé;
ils passeront par Bucarest sans montrer de préjugés et sans
laisser deviner leurs sentiments. 11 ils examineront tous les
domaines de la vie publique, sans s'éloigner de la base du
traité lui-méme. Puis, après avoir convoqué les Assem-
blées consultatives qu'on appelait, d'une formule mi-
turque, mi-latine (( Divans ad hoc », on demandera et on
acceptera aussi les opinions des Roumains 1

Mais ceux qui connaissaient bien les circonstances, comme
Thouvenel, auquel on avait promis aussi l'appui de la Prusse,
prévoyaient dès ce moment, une opposition inébranlable de
la part des Turcs, malgré l'opinion, émise en 1854 par
Rechid-Pacha, qu'on pourrait créer un Etat roumain jusqu'à
la Mer Noire, méme en rachetant l'indépendance 2 de
méme que l'opposition opinikre de Stratford et les objec-
tions de Prokesch-Osten contre cette (( Suisse » (( des Rou-
mains », qui deviendra dès le lendemain, irrédentiste, et ils
pensaient, qu'en tout cas, la question de l'Union des prin-
cipautés n'était pas suffisamment préparée au point de vue
diplomatique 3.

1 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, pp. 1067-1070.
2 Thouvenel, Trois années de la question d' Orient, 1856-1859, Paris 1897.
3 Ibid., pp. I et suiv., 4, note 1. Walewski croyait que la cour d'Angle-

terre et Napoléon lui-mérne désirent l'Union ; ibid., p. 8.
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CHAPITRE X

UNION DES PAYS LIBRES PAR LES ROUMAINS
EUX-MEMES

Coronini annonçait à tirbei, dc's le mois d'avril 1856,
qu'il avait reçu l'ordre d'« évacuations successives 1, pres-
qu'au méme moment où on lui communiquait de Constan-
tinople que des mesures seraient prises contre « les efforts
impuissants » de « quelques esprits égarés » 2

Il était question de ce mouvement des Ghica toujours
appuyé, comme on l'a vu, par les Turcs, la candidature. au
tr6ne d'Alexandre Ghica s'imposant de plus en plus à Cons-
tantinople. Mais les actes des commandants autrichiens, qui
excitaient les paysans leur demandant pourquoi on conser-
vait ici encore le servage, qui avait été aboli en Autriche
par l'Empereur 8, ne concordaient pas du tout avec les pré-
paratifs de départ et on arrivait maintenant à des conflits
entre les soldats impériaux et la milice valaque 4. C'est
l'époque où, après que le Divan administratif eut admis des
négociations pour une voie ferrée, venait de Vienne la pro-
position d'un tracé allant de Predeal par Ploesti, en liaison
aussi avec les mines de Slänic, et on croyait méme que la

Iorga, Cor. I, p. 609, n° =mt. Des détails pour l'évacuation
et l'accroissement de la milice indigène, dans Wimpffen, ouvr. cité, pp.
222-225. Là aussi l'ordre du jour impérial dans ce but (2o mai); p. 225.
Cf. aussi Nistor, ouvr. cité.

2 Iorga, Cor, lui qtirbei, I, p. 61o, n° ctxxxitt; pp. 611-612. Nouvelles
assurances turques ; p. 613, n° CLXXXVIII.

3 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 83.
4 Iorga, Cor. ,Ftirbei, I, pp. '616-617.
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ligne pourrait étre prolong& jusqu'à Braila, l'intention étant
d'aller ensuite jusqu'au bord de la Mer 1 Le prince se dé-
clara favorable 5. ce projet, demandant aux Turcs de l'ac-
cepter, et la Chambre de Commerce de Brasov s'en méla,
en y envoyant un ingénieur autrichien pour les études pré-
paratoires. La concession accord& 5. une société de Vienne
comprenant aussi Maximilien von Huber de Carlsruhe, et
conçue d'abord pour la voie fen& d'Orsova à Craiova, avec
le droit d'exploiter les mines qu'on trouverait, fut approuv&
pour les liaisons avec Braila et Giurgiu, avec la participation
du pays par une garantie de 5% (2 février, 24 mars) 2, mais
la décision fut ajourn& jusqu'en septembre. En méme temps,
s'était présentée, en Moldavie, une Banque d'Etat, la Banque
Nationale de Dessau; la concession fut accord& a ces Alle-
mands qui, dans leur rivalité de plus en plus aigra avec les
Autrichiens, les avaient &pass& (mai) 3. Du reste, tirbei
aussi négociait avec ces capitalistes sur la mane base d'une
entente avec la grande propriété, garantie par ses terres:
nous avons les statuts de la <( Banque Nationale valaque »
qui ne fut pas créée à cause du &part du prince.

Ghica, occupé de n. ouvelles réformes concernant la presse,
les prisons, les jurés, reçut le méme avertissement sur l'éva-
cuation, avec le conseil d'accroitre le nombre de sa milice 4,
ce que Coronini était disposé a faciliter. Mais le lien entre

1 Ibid., pp. 614-615; Wimpffen, ouvr. cité.
2 Wimpffen, ouvr. cité.
3 Ibid. Cf. pour les conditions d'une concession de banque, avec la par-

ticipation de tous les grands boiars, en 1847, D. A. et D. C. Sturdza, ouvr.
cité, III, pp. 477-478; Iorga, Doc. qtirbei, II, pp. 361 et suiv., 401 et suiv.
Stirbei et la Maison de Dessau ; ibid., p. 363 et suiv. On prévoyait un capital
de 3.000.000 de florins en zo.000 actions. Il était question du patronage du
consul de Prusse. Les actions seraient exemptes de tout emprunt d'État ;
Passemblée générale se réunirait tour k tour à Bucarest et à Leipzig, k l'époque
de la foire. Le projet de contrat avec le prince ; ibid., p. 396 et suiv. Cf. aussi
la protestation autrichienne contre le projet français de Magnan ; D. A. et
D. C. Sturdza, ouvr. cité, III, pp. 684-685, 747 et suiv., 779, n° 653; pp.
780-781, 787, 8i6 et 822, 837-838, 841 et suiv., 879. Voy. aussi Cretzianu,
ouvr. cité, II, p. 96 et suiv.: lettre de Kogalniceanu.

4 Cretzianu, ouvr. cité, pp. 69-7o.
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les deux princes fut rompu pour toujours, car *tirbei se
plaignait que son pays était envahi par des journaux mol-
daves qui excitaient les esprits contre lui, non sans la per-
mission de Ghica lui-méme 1.

A ce moment, Démètre Bràtianu continuait h. étre reçu
par les ministres anglais qui, en tant que légalistes consti-
tutionnels , n'admettaient pas qu'on vote sous l'occupation
étrangère et demandaient l'évacuation 2, et Palmerston l'as-
surait que les Assemblées, ces Divans ad-hoc, seront élues par
le pays 3. BrAtianu demandait done qu'on lui envoie, des deux
capitales roumaines, « des actes de gratitude » pour Clarendon 4.

De son côté, Nicolas Golescu était reçu par l'Empereur
des Français qui se présentait, ainsi qu'il l'avait fait devant
Clarendon 5, comme ami de l'Union, acte dont il voulait faire
un précédent pour l'unité italienne 13 envers laquelle il se
sentait obligé, et il excitait les « Moldo-Roumains » à une
plus grande activité. Il demandait qu'on lui montre quelles
sont les intentions des émigrés, auxquels il fallait pardonner
leur péché révolutionnaire, en ce qui concerne cette 6 impro-
priation » des paysans dont avait parlé Nicolas Balcescu 7, et
Voinescu II, disparu lui aussi, et ceci intéressait un souve-
rain « social » comme l'était Napoléon; mais il était d'opi-
nion que le rappel des exilés ne peut pas étre fait par une
décision du dehors 8.

' Iorga, Cor, lui qtirbei, I, pp. 239 et suiv., 618-619.
2 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 80.
3 Ibid., p. 79.
4 Ibid.
5 East, ouvr. cité, p. 47.
6 Les arguments de Mr. East contre cette conception ne sont pas con-

vaincants; ouvr. cité, p. 54 et suiv.
7 Par l'intermédiaire d'Elias Régnault, auteur d'un travail sur l'histoire

des Principautés (Histoire politique et sociale des Principautés Danubiennes,
Paris, 1855), le travail de BAlcescu (Despre starea sotiald a muncitorilor plugari
in Principatele Rumdne in deosebite timpuri, dans Magazin istone pentru Dacia,
III (1846), pp. 229-246), était connu aussi par Karl Marx, comme l'a
montré Mr. Zane (Economia de schimb in Principatele romdne, Bucarest 1930).

8 Ibid., p. 80.
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Enfin, Koggniceanu, dans son état d'esprit déprimé,
croyait que la commission d'organisation ne viendrait
jamais, et qu'on ne verrait pas ce qu'on appelait maintenant
couramment les commissaires» 1 Le grand souci pour tous
les unionistes, ceux du pays et ceux qui se trouvaient
l'étranger, était la façon dont ceux-là devront &re informés
en ce qui concerne les demandes des Roumains 2. Les quel-
ques individus qui étaient arrivés à se glisser k Bucarest
pour fonder aussi un nouveau journal, s'occupaient plutôt
de la lutte contre Stirbei, dont ils ne pouvaient pas cepen-
dant nier l'attitude franchement unioniste, exprimée aussi
par des déclarations faites au Congrès 3.

En septembre, les membres de la Commission d'engate,
dont la mission signifiait la recon.naissance implicite de
l'existence d'une nation, que l'Angleterre avait admise aussi
sur la base de ses propres principes constitutionnels, se
trouvaient à Constantinople. De cette commission, faisaient
partie, pour la France, le baron de Talleyrand-Périgord,
avec lequel les émigrés avaient eu déjà des relations, pour
l'Angleterre, sir Henry Bulwer, puis de Basily pour la Russie,
un « mustechar» du grand-vizir pour la Turquie, Koller,
Liehmann de Palmerode pour l'Autriche, von Richthofen
qui avait traité, en 1847, l'affaire de Banque en Moldavie,
pour la Prusse, et Benzi pour la Sardaigne.

Jusqu'à leur apparition dans les deux capitales, où ils
étaient attendus avec les espérances les plus impatientes,
fallait que les princes quittent le pouvoir dont le terme sep-
tennal était échu, et que les Autrichiens retirent au moins
la plupart de leurs troupes, ainsi qu'on l'avait décidé à Paris.

Dès le commencement de juin, sous prétexte d'une
nouvelle inspection, Stirbei avait quitté Bucarest 4. Aussitôt,

Ibid., p. 78.
2 Ibid., pp. 8o-8i.
3 Ibid., p. 8x et suiv.
4 Wimpffen, ouvr. cité.
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se produisit # la &mission » du prince de Moldavie qui y
était depuis longtemps décidé 1; elle fut acceptée, le 25
juin par la Porte, qui nomma, cornme caimacam, l'ancien
adversaire et candidat au trône, Théodore Bals 2 Ghica
était parti pour un voyage en province, allant h Târgul Ocnei
et à Galatz, et fut reçu partout comme l'incorporation de
l'idée d'Union 8 Revenu à Jassy, il apprit le départ de *tirbei,
sur l'invitation du grand-vizir 4. Dans une belle procla-
mation, après avoir confié le pouvoir, jusqu'à l'arrivée du
caimacam, au Conseil des ministres, avec l'expérimenté
Etienne Catargiu en téte, il se séparait du pays qu'il aimait
profondément et avait servi, malgré son état de santé main-
tenant totalement ruiné, avec un dévoôment sans bornes
(x5 h 23 juillet) 5. Il partait par Galatz pour Paris, d'où il
ne devait jamais revenir, finissant, sous de misérables calom-
nies, par se suicider dans le château du Mée, pi-6s de Melun 8.

Le 25 juillet, de son côté, tirbei annonçait de Pitesti
qu'il avait terminé un dur labeur de sept ans qui n'avait
été qu'une (4 longue crise » 7. Quelques jours apt-6s, arrivait
le firman, rédigé en termes honorables pour celui qui était
démis, l'invitant à passer ses pouvoirs à Alexandre Ghica 8.
Rédigeant ce qu'il considérait comme un acte d'abdication,
il partait chercher son premier abri, conune simple particu-
lier, au couvent de Bistrita qu'il avait fait reconstruire 8.

' Slupnschi, ouvr. cité, pp. 108-109. La date de la démission est mai;
ibid., p. 118 et suiv. Grenier est envoyé à Constantinople pour scruter le
terrain ; ibid. Cf. Cretzianu, ouvr. cité, II, p. ii i et suiv.: lettre de Kogn-
niceanu.

2 DrIghici, ouvr. cité.
3 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, III, pp. 565, 597.
4 Ibid., pp. 928-929.
5 Ibid., pp. 654, 656, 672.
6 Ibid., IX, p. 401.
7 Iorga, Viata fi Domnia lui B. qtirbei, p. 187.
8 D'après les journaux valaques, ibid., pp. 187-188. Cf. aussi Wimpffen,

ouvr. cité. En mai, refus de la Porte; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité,
III, P. 489-

9 Wimpffen, loc. cit.
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En écartant ces hommes, pour Stirbei, il y avait eu
aussi une intervention des Anglais, le considérant comme lié
aux intéréts de l'Autriche 1 -- qui avaient affronté tant de
difficultés, sans abaisser leur dignité, et sans avoir mis en
danger le pays qui leur avait été confié, la Porte avait voulu
affirmer son droit « souverain » d'y faire tout ce qu'on ne
lui avait pas interdit, d'une *on absolue et formelle, par
les conventions qui l'englobaient dans la nouvelle Europe,
mais à laquelle, de fait, les Turcs se sentaient si peu liés.
Du reste, les anciennes mceurs continuèrent : on a conservé
l'acte par lequel Panaite Ba4 reconnait avoir donné au Grec
Adosides, « secrétaire intime d'Aali-Pacha *, au nom de son
cousin Théodore, dix-huit mille ducats, somme qui ne serait
réclamée de ce parent que dans le cas oit « mon cousin
serait nommé prince de Moldavie par les soins de Mr. Ado-
sides » 2.

En tout cas, il y avait cet avantage que la question rou-
maine était maintenant transportée a son foyer. Les émigrés
n'avaient plus le droit de parler pour le pays: ni ceux de
Paris, ni ceux de Turquie, parmi lesquels Eliad allait si
loin, dans sa haine contre les radicaux, que dans de pareils
moments, il faisait l'éloge de Michel Sturdza, pour « avoir
eu le courage et les moyens de frapper h la téte ceux qui,
portant le drapeau, étaient sorti du consulat de Russie » ( I) 3;

il travaillait avec obstination h la chute de Stirbei, que les
Turcs haissaient comme étant l'homme des Autrichiens 4.

Maintenant, par une série de dépéches de Paris, Wa-
lewski communiquait à Thouvenel que,. dam le système
européen de Napoléon, l'union des deux pays est comprise,
et, très bien informé sur ce sujet jusqu'à employer des termes
roumains, comme mosneni (petits propriétaires), cet ancien

1 D. A. et D. C. Sturdza, III, pp. 491-492 (interpellation au Parlement
de lord Lyndhurst).

2 Ibid., H, p. 1104, n° 501.
3 Eliad, ouvr. cité, p. 494.
4 Ibid., p. 495 et suiv. Causerie avec Mohammed Kibrizli qui remplavait

Aali, parti pour Paris.
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ministre h Athènes, le futur auteur des publications concer-
nant ses missions, présentait toutes sortes de projets sur la
composition des Divans qui devaient donner leur opinion
sur l'avenir roumain 1, et nous le voyons proposer un seul
prince qui serait représenté h Jassy par un lieutenant 2.
C'était à l'époque où une brochure officieuse française par-
lait des Principautés comme des o parties du méme corps
de la nation roumaine )>, d'une o Roumanie », avec un seul
chef, du besoin d'avoir sur le Danube une o nation orga-
nisée *, attaquant encore le centralisme, inadmissible devant
les réalités, des Turcs et le système employé par Fouade
d'éviter toujours les difficultés, ainsi que l'opinikre décision
des Autrichiens de maintenir l'occupation 2. Mais Claren-
don, maintenait son approbation de principe, déclarant qu'il
se sentait lié par la résistance des Turcs 4.

Jusqu'à l'arrivée des commissaires, s'était déjà produit, en
Moldavie, le conflit entre l'esprit austrophile de Bals, si loué
par les Turcs, malgré son manque complet de valeur per-
sonnelle, d'aspect et de prestige, et entre le puissant groupe,
qui réunira bientôt tout le pays, des o nationaux ». Le cal-
macam cherchait à détruire tout ce qu'avait fait Ghica pour
gagner et flatter les Français, et on fit disparaitre ainsi, en
méme temps que la liberté de la presse, accordée par le
prince qui était parti, les projets de navigation sur le Siret
et le Pruth, dus h Magnan 5, et on obtint la rupture (le l'en-
gagement de banque accordé aux Allemands anti-autrichiens 6.
De l'autre cósté, on avait fété le major Filipescu que les Russes
avaient été forcés de libérer ; et au banquet, le premier qui
parla fut le chef même de la milice, Boldur-LAtescu; on

1 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, p. 436 et suiv.
2 Ibid., p. 459.
3 Affaires d'Orient, Réorganisation des provinces danubiennes, Paris, 1856.

Dans D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, III, p. 114 et suiv. Est cité aussi
un article de 1837 dans La revue des Deux-mondes.

6 Ibid., pp. 524-525.
5 Voy. aussi add, P- 445, n0 523-
6 Voy. ibid., pp. 528-530, et Wimpffen, ouvr. cité.
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entendit aussi la voix de KogAlniceanu qui leva son verre
pour « la réalisation d'un désir, qui est aujourd'hui dans le
cceur de tous les Roumains, gage de gloire, de puissance et
de fondation d'existence politique de la patrie: l'Union des
Principautés *, et l'autre grand orateur de la Moldavie, Anas-
tase Panu, exhortait, de méme qu'un Basile Sturdza par
un acte écrit 1, à la solidarité la plus parfaite pour atteindre
ce but supréme. Démètre Ralet, qui appuiera la cause par
un poème publié en roumain h Bruxelles 2, parla aussi, quand
Ghica était encore sur le trône, comme ministre de l'Ins-
truction Publique 3. Panu avait rappellé aussi les «Rou-
mains qui sont absents k l'étranger » et qui « ont soupiré
avec nous sur tous nos malheurs, ont souffert avec nous et,
inlassables apôtres du bien de la patrie, ont plaidé et défendu
partout les droits de la Roumanie », comme « des apôtres
de notre nationalité » 4. Et Kogllniceanu s'inclinait, touché,
devant le souvenir de Nicolas BAlcescu, « le grand historien
national » 5.

Ceci comme préface à la constitution, le 6 juin nou-
veau style, du comité pour l'union sous un prince &ranger,
de dynastie europe'enne, mais pas des pays voisins. Il se
déclarait pour la lieutenance princière conform6ment au Rè-
glement Organique et contre le calmacam comme on s'y
attendait. Une commission composée de Constantin Hur-
muzachi, de KogAlniceanu, de Ralet, de Rolla et de Nicolas
Sutu devait s'occuper de la rédaction d'un mémoire sur les
conditions d'élection des Divans. Et on envoyait aux Vala-
ques le premier ambassadeur pour l'unification des efforts
dans la personne d'Alecsandri.

1 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 439 et suiv.
2 Romdnia dupd tratat. Aussi dans D. A. et D. C. Sturdza, III, p. 273

et suiv.
a Malinescu but ii la sauté des alliés et il n'oublia ni Saint-Marc Girardin,

ni Quinet, amis des Roumains.
4 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 500. Ibid. La lettre que leur adressa

Démètre BrAtianu ; ibid., pp. 514-516. Voy. aussi les pages suivantes. Aussi
une poésie de Sion, p. 524, n° 542.

5 Ibid., p. 520 et SlliV.
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Les premiers qui s'inscrirent sont, h côté de ceux que
nous venons de mentionner, le vieil Etienne Catargiu, dont
la vie mériterait une étude pour avoir été si mêlée aux affaires
publiques, Pierre Mavrogheni, puis, parmi les Ghica, plus
vieux ou plus jeunes: Léon, Constantin, Jean et Alexandre,
puis Alexandre Catargiu, Negri, Pisoschi et, par lettre,
Georges Sturdza 1 Ils étaient encouragés aussi par l'homme
de grand mérite que l'Empereur des Français avait envoyé
comme consul h Jassy, l'explorateur des antiquités assy-
riennes, Victor Place, qui, sans réserve, dès le début, avait
déclaré qu'il était pour l'Union 2 Aussitôt, de tous les
coins du pays, se présentèrent les adhésions, comprenant
aussi celle des représentants des grandes familles: des Can-
tacuzène, des Mavrocordat, des Rosetti, des intellectuels
comme le sage penseur Etienne DäscAlescu de Focsani,
Gusti, Alexandre Papadopulos, fils d'un officier grec et
d'une fille du prince Scarlate Callimachi, le poète Sion,
Jean V. Adrian, le docteur Apostoleanu, des officiers, même
sous le drapeau, comme Scheleti, Casimir, enfin Bojinca, et
le docteur FAtu, traducteur de Regnault 3. La tentative de
présenter h la Porte tout le mouvement comme une intrigue
intéressée, ne réussit pas 4.

Mais une seconde assemblée, chez Michel Cantacuzène
Pascanu, ne put se maintenir dans les limites du seul pro-
gramme qui s'imposait pour le moment 5. Ce qui est inté-
ressant dans toutes ces manifestations c'est l'apparition, sinon
d'une bourgeoisie d'affaires qui n'avait pas pu se former,
mais celle d'une classe de modestes intellectuels, produits
des nouvelles écoles du Règlement Organique. Ces fils de
parents plutôt pauvres, pour la plupart sans rang, seront,
sous la conduite de quelques hommes d'esprit puissant, ceux
qui forgeront l'Union par le sacrifice généreux de leur Mol-

1 Ibid., p. 527.
2 Ibid., pp. 525-526. Le consul d'Angleterre représentait le point de vue

opposé.
3 Ibid., pp. 531-532; pp. 542-543, 545 et suiv.
4 Mid. P P. 541, n° 552.
5 Ibid., pp. 543-544.
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davie. A ceux-ci, se réunit presque toute la noblesse de pro-
vince. On voit méme s'y ajouter, sous la conduite de l'héguo-
mène lettré, Denis, les moines de Neamt, avec les profes-
seurs de l'école 1. Sauf quelques chrétiens indigénés et d'an-
ciens hôtes de la Moldavie, comme l'étaient, A Focsani, les
Arméniens 2, pas un seul appel à ces étrangers dont on avait
voulu se servir en 1848.

Les publications commençaient. Au nom du clergé par-
lait, pour l'Union, l'archimandrite Neophite Scriban 3, et
lui répondit, invoquant le passé moldave, par le projet
d'une statue, qui ferait d'Etienne le Grand lui-méme l'ad-
versaire de l'Union 4, -- le jeune Nicolas Istrati, qui sera
désormais le représentant opinikre du séparatisme.

Déjà avant le départ de Ghica, on avait changé les pré-
fets qui n'étaient pas stirs, mais le prince qui partait fut
chaleureusement fété, à tous risques, por le gouverneur
de Galatz, Alexandre, fils de Jean Cuza et d'une Grecque
Sultane, une des jeunes filles amenées de Constantinople
par la seconde femme de Michel Sturdza 5. # L'étoile du

1 Ibid., p. 550. Cf. N. Blnescu, Stareful Neonil, Vàlenii-de-Munte, 1910,
et Nistor, ouvr. cite, pp. 662, 741-742, n° 564. Un préche de l'archiman-
drite Melchisedec tefs'anescu, recteur du séminaire de Hui; D. A. et D. C.
Sturdza, loc. cit., p. 62o et suiv. Le métropolite Sofronius Miclescu est pré-
senté comme encore douteux; ibid., pp. 555-557. Il craignait de ne pas
&re soumis au chef de l'Église du pays voisin, et demandait, avec appré-
hension, si un prince étranger ne menacerait pas l'orthodoxie.

2 Ibid., pp. 58o-582.
3 Unirea fi neunirea Principatelor române, Jassy, 1856. Dans D. A. et

D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, p. i et suiv. Il montrait que les Roumains unis
pourraient seuls empécher les Slaves du Nord de se réunir à ceux du Sud
et que pour l'Autriche, le danger panslaviste dépassait de beaucoup celui
des Roumains.

4 Despre cvestia zilei in Moldova, Jassy, 1856; reproduit dans D. A. et
D. C. Sturdza, ouvr. cité, I, p. 126 et suiv. Jassy en arriverait à &re, d'après
cet opposant, un petit HarlAu; Despre puterea legislative' fi privilegiile Prin-
cipatelor moldo-ronuine ; dans D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, p. 137
et suiv.

5 Sluanschi, loc. cit., (d'après les notices de Grenier). Cf. D. A. et D. C.
Sturdza, ouvr. cité, III, p. 559, n° 564.
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Fig. 26. Basile Alecsandri, d'après le portrait d'une époque ultérieure
de l'Académie Roumaine.
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Danube » prit sur elle rceuvre de propagande et Alecsandri
répandait l'idée de l'Union:

Donnons-nous donc la main
Ceux qui ont le coeur roumain,
Pour danser la danse de fraternité
Sur le sol de la Roumanie 1

Mais dans cette exhortation, comme dans le dialogue comique
concernant l'Union, où il méle, sans aucun goût, les figures
populaires 2 ii n'est rien, ni de l'esprit fin des salons d'où le
poète était, ni de l'humour vif du peuple.

La résistance du groupe moldave » 3 était appuyée par
le consul d'Autriche Gcedel de Lannoy, et par l'attitude du
gouvernement ottoman, surtout après le retour d'Occident
de Aali-Pacha qui avait appris que Clarendon ne fera pas
d'insistances pour l'Union, et d'autant moins les Autrichiens,
ainsi que l'avait dit ouvertement François-Joseph, parlant
aussi du danger de l'Union pour la conservation de la Tran-
sylvanie et du Banat; il croyait que la résistance turque
serait méme tolérée par les Russes, selon les assurances qu'il
avait reçues de Gortchakov 4.

Un article désavoué, il est vrai, par Fouade dans
c Le journal de Constantinople », faisant d'Etienne-le-Grand
lui-m'éme un Pacha de seconde classe, c'est-à-dire be-
glerbey (sic) pour des services rendus au souverain pendant
sa carnpagne contre la Pologne *, déclarait les pays roumains
comme des provinces indubitablement annexées », mais,
reconnaissant les ainsi-dits actes de capitulation, ils étaient

Voy. ibid., p. 56o, n° 564; p. 574.
2 Ibid., pp. 574-580. D'autres vers par Donici, par un Théodore Por-

firiu ; ibid., p. 613 et suiv.
3 Un Jean Negurà répond à Istrati ; ibid., pp. 634-639. Une autre réponse

est celle d'Enrunanuel Cantacuzène ; ibid., pp. 657-660 Constantin Hur-
muzachi accuse avec véhémence Istrati d'être « renégat »; ibid., pp. 663-667.

4 Ibid., pp. 589 n° 604 et suiv. Les Russes font paraitre dans le journal
bruxellois « Le Nord » un travail plein de détours et de dissimulations, signé
A. Sanejouand, Les Principautés roumaines devant l'Europe ; reproduit dans
D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, III, p. 352 et suiv.
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présentés néanmoins comme de simples hattihoumayoums 1.

S'il est question d'une Union, la Porte seule aurait le pouvoir
de la &eider, par son droit de souveraineté plénière, mais
il est impossible d'avoir (( un Etat dans un Etat >>. Et qu'on
demande h ces Roumains, pourquoi ne pas réunir aussi les
quatre millions qui sont sujets d'autres Puissances ? Est-il
donc question du démembrement d'autres empires aussi, et
en Europe même, oil pourrait s'arréter ce système des con-
sultations ? 2.

Mais les manifestations personnelles pour l'Union ne
cesseront pas h côté de l'action des groupes. Ainsi on voit
Constantin Rosetti Tetcanu, qui se déclarera plus tard tout
aussi ennemi de l'état actuel des choses, expliquant qu'il
se rattache au groupe des Unionistes, seulement parce que,
par les déclarations qu'on recueille partout, on voit bien
qu'il n'est plus question seulement d'un acte des boiars,
# sur lesquels, dans les grandes circonstances nationales, il
ne pense nullement à s'appuyer » 3.

Enfin, des voix étrangères s'ajoutaient : celle de l'ancien
ami Vaillant qui rappelait son credo 4, celle du jeune Ba-
taillard, archiviste-paléographe, qui avait connu ffälcescu de
même que les chefs de l'émigration, et qui présentait une
-ceuvre solide d'argumentation historique 5 et ajoutait une
note de profonde sympathie et de forte confiance dans le
peuple roumain lui-méme 6.

En chemin vers Bucarest, le commissaire français avait
cherché A voir quelle était l'atmosphère h Vienne et il la
trouva décidée h tout pour empécher l'Union 7. Déjà avant

1 /bid., pp. 566-567.
2 Et.... les différences entre les Moldaves et les Valaques ; ibid., p. 570 et suiv.
3 Ibid., p. 592.
4 Premier point de la question d'Orient, les Principautés de Valachie et

Moldavie devant le Congrès ; aussi dans D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité,
III, p. 373 et suiv.

5 Voy. aussi Le firman turc pour la convocation des Divans Ad-hoc dans
les principautés du Danube, Paris 1857; dans le recueil cite, p. 341 et suiv.

6 Ibid., pp. 618-62o.
7 Ibid., p. 689 et suiv. Paar avait laissé 5. sa place le général Gablenz,

mêlé aussi h l'affaire de la banque.
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son apparition à Jassy avec ses camarades, à l'occasion de
l'installation du carnacam, les Autrichiens cherchant A don-
ner à la cérémonie un plus grand prestige militaire aux autres
formes de l'illumination, on avait ajouté des emblèmes
unionistes et, dans les rues, et on dansait la danse de l'Union 1.

Si la formation du nouveau ministère, avec Costin Ca-
targiu, Scarlat Rosetti, Théodore Bals et Alexandre G.
Sturdza, montrait cláirement qu'on ferait tout le possible
pour soulever des difficultés au mouvement unioniste 2, on
trouve, parmi les directeurs des ministères, à côté d'Asachi
et de Negruzzi, l'unioniste Démètre Corne 3 et méme Ale-
xandre Russo 4, tandis que le métropolite était gagné par
les adversaires de l'Union 5. On obtint le rétablissement de
la censure et KogAiniceanu fut forcé d'interrompre la publi-
cation de son journal 6.

Du reste, l'envoyé turc Kiamil-bey avait reçu l'ordre de
limiter à une révision purement et exclusivement administra-
tive les changements à introduire : # le Règlement Organique
doit &re révisé pour améliorer l'administration intérieure
du pays et assurer l'avantage et le bonheur des populations » 7,
ajoutant qu'il ne peut pas mane &re question d'une action
autonome : les améliorations intérieures qui seront discu-
tées mais pas décidées,# seront acceptées et mises
exécution par la Sublime Porte 8. Cependant le caimacam
Bals eut le bon sens de ne prendre, par les paroles qu'il

1 Ibid., pp. 672-674.
2 Ibid., p. 674.
3 Sa correspondance avec N. Istrati; ibit, p. 755, n° 644..
4 Ibid., p. 700, n° 623.
5Ibid., pp. 745-746. Un Milo, unioniste k Constantinople; ibid., pp.

788-789. KogIlniceanu présente les portraits des nouveaux ministres;
Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 123 et suiv.; c'étaient d'anciens amis des Russes,
et, combattant contre les Alliés, des ennemis des paysans.

Ibid., P. 839, n° 69x.
7 On trouve les manes termes dans la circulaire de Fouade adressée

aux agents ottomans; ibid., pp. 729-733. Jean Ghica était rnaintenant pour
la nomination du prince par les Turcs ; ibit, p. 736.

8 Ibid., p. 691.

23 N. lorga: Histoire des Roumains, IX.
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prononça en guise de réponse, aucune obligation politique i
et dans son message il assurait qu'il # se gardera de toute
innovation press& » 2. Les Unionistes observèrent cependant
que, au moins dans la traduction roumaine, le firman inti-
tulait le Sultan o suzerain *, titre imposé par la nouvelle
Europe 3. A Bucarest le discours turc fut le mane, mais
le caimacam Alexandre Ghica parla, non pas du Règlement,
mais des # institutions de ces pays consacrées par ses glo-
rieux ancétres ». Il ne manquait pas de mentionner la sym-
pathie que les habitants lui avaient témoignée comme prince.
Il parlait des # augustes alliés » que Bals avait totalement
oubliés. Enfin, il osait dire que # son pouvoir s'appuie sur
la protection de Sa Majesté imp6riale et sur l'amour de ses
concitoyens », dont (c on affirme les droits » 4.

C'était dans ces circonstances, qu'entrait h Bucarest où
se trouvaient encore Coronini 5, et le commissaire turc So-
liman-Pacha, le i7 juillet, Talleyrand-Périgord, salué par
cette caimacamie, qui se montrera aussitôt favorable h l'Union6,

1 Ibid. Les généraux autrichiens avaient passé en revue aussi les troupes
moldaves; ibid., n° 695. Des mesures pour préparer les quartiers d'hiver
des Autrichiens ; ibid., pp. 8o5-8o6.

2 Ibid., p. 699.
8 Ibid.
4 Ibid., pp. 720-7213 Mécontentement de Kiamil; p. 756.
5 Son départ; ibid., p. 737, n° 635. Le commandement général fut pris,

pour les mémes raisons de gagner en quelque sorte la population, par un
autre Italien Marziani.

6 Mais comme ministres: le vieux Constantin Cantacuzène, et le fils
de prince Constantin Ghica, puis Constantin BAlAceanu à cepté du demier
Phanariote, Sutachi, Cretulescu (voy, aussi son mémoire pour l'union, nette
et plénière, laissé à Constantinople par un Cretulescu qui paraft are celui-ci;
ibid., p. 725 et suiv.), avec un kloutchar inconnu, Dumitrescu, comme se-
crétaire d'Etat. L'agha, le chef J:le la police, était Démètre Ghica. Georges
Hagi-Tudorachi est employé comme contr6leur, et des hommes nouveaux,
tirés des rangs de la bureaucratie, figurent comme directeurs ibid., p. 701.
Un portrait d'Alexandre Ghica par Alexandre Paléologue ; Cretzianu, ouvr.
cité, II, pp. 179-180. Plagino et Georges Stirbei durent partir; ibid., pp.
713-714. On élimina de l'armée tous les membres de la famille Bibescu et
ses amis ; ibid., pp. 818-819. Devant l'envoyé français, Ghica se déclarait
impartial ; ibid., p. 713.
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d'Alexandre Ghica, empressé de &darer, dans le journal
officieux français de la capitale valaque, que l'Union était
<( consacrée » par le traité. A une grande distance de la ville,
dit ce journal, le commissaire avait été attendu par des cen-
taines de représentants des meilleures familles. On permit,
h celui qui fut accueilli avec des fleurs, de recevoir la dépu-
tation d'une nombreuse assemblée, réunie dans un jardin,
qui témoigna de ses sentiments de gratitude pour l'Empereur
des Français, non seulement au nom des habitants de ce
seul pays, mais encore au nom de quatre millions de Rou-
mains. Et l'envoyé, enfreignant l'entente internationale, dé-
clara &re très satisfait d'avoir été appelé h aider # h Faccom-
plissement d'un grand acte qui doit fixer l'avenir des Prin-
cipautés et leur assurer le bonheur >>, non sans insister que
la Turquie doit rester suzeraine et recommander le calme
le plus absolu 1. Partant pour Constantinople après cette
première visite, il devait revenir avec les autres membres
de la commission 2.

Jusque lá, dans le pays, et surtout en Moldavie, on dis-
cutait les conditions dans lesquelles devaient &re faites les
élections pour les Divans 3, tandis que Démètre Brätianu, á
Paris, s'occupera, dans une publication spéciale 4, de la cir-
culaire de la Porte, datée du 31 juillet. Arrivé h Constanti-
nople, Richthofen, qui jouera un rôle important dans la
politique allemande, savait que le roi de Prusse était pour
l'Union sous un prince étranger, mais il croyait que, p-our
le moment, il fallait livrer la lutte seulement pour le prin-

1 II déclara plus tard, aux visiteurs, qu'il ne peut promettre, ni lui, ni
l'Empereur lui-même, l'Union ; ibid., p. 714. Il refusa un banquet et une
pétition ; p. 715. Mais il reçut de la part des marchands une adresse portant
deux cents signatures ; ibid., pp. 715-716. L'adhésion du métropolite, de
l'évéque de BuzAu ; ibid., pp. 716-717.

2 /bid., pp. 678-679. Son rapport lui-méme ; ibid., p. 682 et suiv. On
l'avait logé chez les Ghica, Démètre et Scarlate, ennemis des hommes de 1848.

3 Des projets ; ibid., p. 738 et suiv.
4 Lettre sur la circulaire de la Porte du 31 juillet 1836, relative a la réorga-

tdsation des Principautés ; ibid., p. 758 et suiv.

23*
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cipe de l'Union 1. Le Grec qui représentait la Russie se
montra hésitant et son gouvernement ne voulait rien d'autre
qu'employer les circonstances, qui s'embrouillaient de plus
en plus, pour regagner, autant que possible, une meilleure
situation internationale. On tenait naturellement, avant tout,

faire partir le plus vite possible les intrus autrichiens 2.

La France elle-même le demandait 3.

Pour arriver h. la présentation forrnelle des commissaires,
qui étaient maintenant tous à Constantinople, la Porte crut
devoir affirmer de nouveau les droits du Sultan, par la forme
dans laquelle fut raker le firman pour les élections

Dans la première rédaction, cet acte fixait l'existence de
seuls « privilèges spéciaux attribués ab antiquo par la Porte
Ottomane à chacune des provinces de Valachie et de Mol-
davie, qui font partie intégrante de notre Empire )>. On 1-46-
tait qu'il est question seulement de réviser ces règlements
organiques intérieurs de chacune des dites provinces, sans indiquer
en rien la participation de la Russie à leur création et rédac-
tion. Les réformes seront celles dont chaque province a
besoin séparément on abrogeait donc l'unité de légis-
lation accord& par le Règlement de 1834.

Le traité de Paris était présenté ensuite comme conclu
c entre mon Gouvernement et les hautes Puissances euro-

1Ibid., pp. 773-774. Voy. pour la décision des Turcs surtout contre le
prince &ranger, ibid., p. 775 et suiv. Ils auraient voulu au pis alter un prince
nommé par eux; ibid., p. 783. La campagne dans le journal de Constanti-
nople, était soutenue par Ahmed-Vefyk, ancien commissaire dans les Princi-
pautés, qui avait passé ensuite en Perse et était considéré comme un futur
ministre des Affaires Etrangères ; ibid., p. 784. Aali se défendait d'avoir dormé
des conseils aux Autrichiens qui, par leur opposition, ne faisaient que servir
l'Union ; ibid., p. 785 et suiv., On savait que la décision de l'Angleterre était
branlante ; ibid., pp. 790-791. A la note turque, Cavour répondait que d'abord
il fallait connaitre les désirs de la population ; ibid., pp. 794-795. En méme
temps, il faut montrer à la Porte les avantages qui peuvent sortir de la création
d'un État-Uni, dans la vie de la réalité roumaine».

2 Ibid., pp. 829-830. Mais voy. ibid., p. 831.
3 Ibid., pp. 832-833, 84o-841.
4 Ibid., pp. 855-856 et suiv.
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péennes » et on soulignait qu'il a « confirmé et consolidé »
les droits sacrés et suzerains de la Porte ». On rassemblera
donc un « Divan spécial », « dans chacune de ces deux pro-
vinces », oil il n'existe que 4 des classes de population ». Une
commission sera 4 composée d'un déléguénommé par nous et de
délégués envoyés par les hautes Puissances contractantes, puis
il y aura une discussion entre la Porte et ces Puissances.
Enfin, un nouveau « Règlement Organique » sera donné à
chacune de ces deux provinces, par un « hatti-houmayoum ».

Pour avoir une assemblée qui ne soit pas soumise aux
suggestions, on prévoit que cette représentation par classe
sera formée de membres élus de ceux qui possèdent des

_terres-500 mesures (Oki) dans les districts ou une pro-
priété dans les villes, ou qui paient une patente de première
classe, ajoutant seulement plus tard, sous certaines pressions,
un certain nombre de membres de l'enseignement et des
bureaucrates. En ce qui concerne les élus, ne seront admis,
dans la catégorie des grands boiars éligibles, que ceux
dont le grand père au m6ins a été boiar. Dans la catégorie
des éligibles paysans, on prévoyait la condition d'avoir de
la propriété, et, autant que possible, d'une &endue donnant
un revenu de 350 lei. On demandait que tous les membres
soient âgés de trente ans. On discutera d'abord par classe,
et on communiquera le résultat h l'Assemblée générale dont
le Président et les secrétaires mérnes seront nommés
par le caimacam. Tout le travail sera fait sous le contrôle
du Commissaire turc qui aura le droit de prendre des me-
sures, si la compétence des Assemblées est dépassée (du
I-er au io septembre) 1

Cette forme fut soumise aux ambassadeuis 2 et celui de
Russie observa qu'il n'y est nullernent question de cette

1 Ibid., pp. 862-871; la forme présentée aux commissaires; ibid., pp.
887-888. Les observations de Thouvenel; ibid., p. 912 et suiv. Voy. aussi
ibid., n° suiv. Aussit6t, Walewski présente des observations concernant cette
limitation de compétence ; ibid., pp. 874-875. Thouvenel sur le firman;
ibid., p. 876 et suiv. Son audience chez le Sultan qui avait désiré le revoir;
ibid., pp. 889-890.

2 ¡bid., p. 916 et suiv.
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garantie des Puissances pour laquelle, disait-il, le tzar avait
retiré son 4 ainsi-dit » protectorat. Du reste, on ne fit que
des change,ments de style. Mais, en novembre, Thouvenel
se réunit à cet ambassadeur de Russie, Lobanov, pour de-
mander formellement h la Porte si les Divans ont le droit
ou non de traiter de q l'union territoriale et administrative
des deux Principautés, au cas où cette Union est dans
les voeux des habitants » et si, cette Union étant proposée
au Congrès, la Turquie s'y opposerait 1.

Bien que les troupes autrichiennes ne fussent pas encore
parties, Bulwer était d'opinion qu'on pourrait passer tout de
même à l'examen de la situation, et, après que les Puissances
auraient diseuté le résultat, que les Commissaires présentent
un programme précis aux Divans 2

fusqu'alors, Bals souscrivait officiellement h. la statue
d'Etienne le Grand, commençant par dire, dans sa lettre,
qu'il y est poussé par l'idée # de conserver l'Etat de Mol-
davie, avec la religion de nos pères et avec ses droits na-
tionaux et autonomes » 3:

Oubliant maintenant son opinion si favorable, de 1854,
le nouveau grand-vizir, Rechid, était, dans la question des
Principautés, du mérne avis que Firréductible Aali (qui, de
son côté finira par déclarer, dans son testament, que l'Union
avait déjà été décidée dans l'intimité de sa conscience). C'est
done en vain qu'il recevait, de la part de nombreux bolars, des
dénonciations contre l'activité anti-unioniste de Bals, car
on croyait que le nouveau régime serait disposé à l'écarter 4.
On parlait cependant de la possibilité que cette place de
caimacam moldave soit dorm& au jeune Vogoridi, soutenu
par son frère et par son beau-frère, Michel Sturdza, qui
aurait poursuivi la situation, à laquelle il avait été jadis invité,

1 Ibid., p. 924. Voy. aussi ibid., n° suiv., et pp. 944-945. Les observa-
tions de Talleyrand; ibid., p. 928.

2 Ibid., p. 877. La lettre turque adressée à Ghica pour la nomination du
commissaire turc; ibid., p. 916, n° 729.

8 Ibid., pp. 891-892. Cf. Thouvenel, ouvr. cité, p. 58 et suiv.
4 Voy. pour les changements, Riker, ouvr. cité, pp. 77-78. Cf. pour

l'action des caimacams, Thouvenel, ouvr. cité, p. 71 et suiv.

www.dacoromanica.ro



de prince des pays unis 1. Ce qui n'empéchait pas Ba4 d'of-
fenser son Divan, présidé par Basile Sturdza, et de provoquer
la démission de celui-ci 2 . Critiqué par Place, il en arriva
à recevoir des observations sérieuses de la Porte 3 , mais ceci
ne l'empêcha pas de faire de Nicolas Istrati, le plus en vogue
parmi les champions appuyés par l'Autriche contre l'Union,
un ministre des Travaux publics 4.

Toute la jeunesse moldave était pour l'Union et, au
milieu d'elle, se recrutaient les plus actifs des propagandistes.
Pour la frapper, on supprima les classes # universitaires » de
philosophie et de droit, puis, aux premiers troubles d'ordre,
insignifiants d'ailleurs, dans l'école, les professeurs durent
partir et l'Académie fut fermée 5. Le méme sort toucha
l'école de prétres au couvent de Neamt. On ajouta la fer-
meture, dans les districts, de 22 écoles élémentaires 6 . Asachi
publiait L'histoire de la Moldavie, dans laquelle était cri-
tiquée l'administration de Grégoire Ghica, mentionnant aussi
les # Actes officiels » publiés par Nicolas Istrati, histoire due
au Postelnic Emmanuel Draghici, qui de mérne que le tra-
ducteur bien connu, appartenant A une autre famille, Basile
DrAghici, avait été chargé d'une action anti-unioniste à travers
le pays 7 .

1 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 947-948, 969 et suiv. Thouvenel
aurait été pour gtienne Catargiu comme caimacam; ibid., p. 971. Sur la base
des previsions du Règlement, il proposait un troisième caimacam à côté de
Basile Sturdza, president du Divan princier, unioniste, et à savoir Milo ou
bien LAtescu et Negri (# ce dernier n'est pas fort, mais il est honnéte »). Sur
l'arrivée d'un o voyageur » anglais à Bucarest et à Constantinople, conduit
par Jean Filipescu, ibid., pp. 972_973.

2 ibid., pp. 975-976.
8 Ibid., pp. 977-978. A la présidence du Divan avait été nommé Nicolas

Cantacuzène : ibid., p. 983, II° 76; p. Ioo8 et suiv.
4 Ibid., p. 984, n° 771. Le Comité preside par Asachi pour la statue

d'Étienne le Grand; ibid., p. 985 et suiv.
5 Ibid., p. 1009.
6 Ibid., p. Iwo.
7 Voy. DrAghici, ouvr. cite, II, pp. 348-349, et D. A. et D. C. Sturdza,

ouvr. cite, III, p. ioz5. Avec eux aussi, un Michel Gherghel, un Michel Stra-
jescu.
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L'année 1856 se termina dans ces occurences. Les dis-
cussions h Constantinople entre les ambassadeurs, dominés
aussit6t par l'intelligent et actif Thouvenel, en arrivèrent
enfin A établir la forme définitive du firman pour les Divans
ad-hoc. On avait écarté du préambule la présentation des
mesures à prendre comme venant de la settle volonté de la
Porte, mettant A sa place que les Puissances sont le facteur
décisif, Puissances auxquelles la Turquie se réunissait seu-
lement par le fait qu'elle ajoutait son commissaire aux com-
missaires nommés par elles. Il n'était plus question d'une
# discussion entre la Porte et les hautes Puissances », ni du
4 hatti-houmayoun » qui seul pouvait donner le statut à des
4 provinces 0, terme h côté duquel on ajoutait celui de (( Prin-
cipautés », bien que sans autre désignation. On supprimait
aussi la partie soulignée qui distinguait les nouveaux règle-
ments d'après les ainsi dites # provinces ». On modifiait
beaucoup aussi les conditions du corps électoral, ajoutant
des précisions minutieuses dans un esprit français. Les pay-
sans en général éliront par les communes rurales, mane
celles composées de paysans corvéables, quelle que soit la
classe à laquelle appartiendraient les propriétaires de la
terre, et ils enverront deux délégués dans les mémes formes
que pour les conseils communaux, afin que, parmi eux,
soient élus les députés au Divan. Aux représentants des
villes, furent ajoutés les professeurs d'Etat, des membres
des Académies ou des Sociétés littéraires et scienfitiques
organisées, comme les médecins et les jurisconsultes ayant
des dipl6mes valables, les ingénieurs civils et mesureurs »,
à condition d'avoir exercé leurs fonctions, pendant trois ans.
Toute immixtion de l'administration était défendue, sauf
pour garder le bon ordre, et on déclarait que (( les ministres,
les directeurs de département, les administrateurs » ne pour-
raient pas &re candidats. L'Assemblée sera présidée par le
métropolite; les vice-présidents et les secrétaires devront
&re élus, et le principe de l'élection est introduit aussi dans
le sein des commissions (4 janvier 1857) 1

i Ibid., p. 1023 et suiv.
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Mais, en attendant les commissaires qui,appelés par
Rechid-Pacha pour &outer un acte, auquel ils auraient désiré,
et surtout Bulwer, avoir collaboré 1, pouvaient main-
tenant accomplir leur mission, bien que la plupart croyaient
que, h cause du dernier terme fixé h l'occupation autrichienne 2),
le 30 mars, ils auraient le temps de faire encore un voyRge
h Viennecar leur présence dans les pays roumains n'était
requise que pour le mois d'avril la persécution contre les
unionistes continuait, passionnée. On défendait toute mani-
festation, jusqu'au costume roumain; on faisait partir de
Farm& les officiers qui paraissaient suspects: un colonel
Frunzà, un major Diamandescu, on arretait les délégués du
Comité d'Union, et les agents du pouvoir en uniforme al-
laient extorquer des signatures sur des actes opposés aux
voeux nationaux 3.

Mais h présent le camp unioniste était transformé en
Cc mité électoral de l'Union, contenant aussi le vieux Ceorges
Sturdza, Etienne Catargiu et, en outre, seulement de jeunes
partisans des réformes, Pierre Mavrogheni, Démètre Ralet,
Démètre Cozadini, Constantin Hurmuzachi, Basile MAli-
nescu, Rolla, Anastase Panu et KogAlniceanu 4. Des relations
avaient été établies avec les Valaques, de la part desquels
était venu aussi un délégué, bien qu'il y eût, entre eux et
les Moldaves, des différences essentielles sur plusieurs ques-
tions; et, de son côté, Alexandre-Georges Golescu ne voyait
pas de bon ceil les paysans dans le Divan car ils n'auraient
pas été capables de comprendre le rôle de l'Union 5; on

1 ¡bid., pp. 1057 et suiv., 1o6o et suiv. Bulwer eut un conflit avec l'ir-
rascible Stratford Redcliffe, représentant de sa patrie. La forme dans laquelle
fut expéclié le firman ; ibid., p. 1049 et suiv. L'appréciation de ce travail par
Talleyrand ; ibid., p. 1039 n° 1043.

2 Dans cette armée, servait maintenant le jeune BrAncoveanu-Bibescu;
ibid., p. 1097. Une lettre de lui, dans Nistor, ouvr. cité, pp. 325-326, n° 254.

3 Ibid., p. 1089 et suiv.
4 Ces faits sont signalés dans l'édition francaise de Bruxelles, publiée

par Nicolas Ionescu, u L'étoile du Danube »; ibid., p. 1034 et suiv.
5 Ibid., pp. no7,-1108.
6 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 142.
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croyait que ces frères d'au-delà du Milcov, influencés par
les Autrichiens, qui en Moldavie voulaient employer aussi
les maîtres d'écoles 1, auraient de mauvais sentiments envers
les boiars 2 A Bucarest, l'influence de Stirbei était encore
puissante, et méme celle de Bibescu qui, se déclarant, de
méme que son frère, pour l'Union, aurait voulu installer
la dynastie de sa famille, présentant le jeune Brancoveanu
qui, officier dans l'armée impériale, serait appuyé aussi par
les Autrichiens 3. Les jeunes valaques, de méme que tant
des premiers rangs de l'aristocratie moldave, demandaient
aussitôt, comme garantie que les élections seraient libres,
la destitution du caimacam, qui s'était montré si par-
tial 4.

Mais, avant la fin du mois de février, Bals tomba gra-
vement malade et passa ses pouvoirs au Conseil adminis-
tratif extraordinaire où il y avait aux Cultes, Panaite Bals,
et le commandement de l'armée fut confié au colonel P.
Scheletti 5. Quelques jours aprés, il mourut 6 Ainsi dispa-
raissait l'instrument le plus soumis de l'Autriche dont il
attendait un trône de vassalité la plus humble 7. Celui qui
le remplaça, en dépit des pétitions unionistes qui réclamaient
la Lieutenance princière en trois personnes, selon le 116gle-
ment 8, fut, malgré sa nullité ridicule 9, Vogoridi, un ennemi
acharné et cynique, contrairement h toutes les fausses assu-
rances données à Place qu'il est <( pour l'Union avec pru-

' Riker, ouvr. cité, p. 72.
2 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 143.
3 Ibid.
4 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, II, pp. 1139-1142. Voy. aussi le

n° suiv. ; p. 1145 (appui de cette demande par Place).
5 Ibid., p. 1161, n° 85o. Démission d'Istrati ; ibid., pp. 1132-1133.
6 Ibid., p. 1164 et suiv. Le beau-frére de la veuve était Alexandre Moruzi ;

ibid., p. 1175. Dans la commission pour les funérailles, aussi C. Negruzzi ;
ibid., p. 1176, n° 861.

7 Voy. sa description par Koaniceanu, Cretzianu, ouvr. cité, II, pp.
114-115.

8 Étienne Catargiu était sur le point d'être nommé ; D. A. et D. C. Sturdza,
ouvr. cité, IV, p. 32.

9 Portrait par Grenier, d.ans J. Ghica, Spicuiri istorice, I, 1936, pp. 103-104.
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dence *, si elle a des chances au Congrès 1. Les Turcs, car
l'homme leur appartenait h eux et pas aux Autrichiens,
croyaient, que par la brutalité de cet homme de peu d'in-
telligence et totalement étranger au pays, bien que né à
Jassy et baptisé h l'église de St. Saya 2, its pourraient briser
le parti de l'Union 3.

Toute la question de l'avenir des Roumains était con-
centrée sur ce point et devait &re décidée dans cette Mol-
davie de l'année 1857.

Bien que Clarendon se plaignit que l'Europe fut troublée
h cause # d'une petite province barbare au bout du conti-
nent »4, l'opinion publique européenne ne devait plus &re
sollicitée qu'après avoir connu des vceux » des Moldo-
Valaques et les Puissances protectrices devront done prendre
une décision A. ce sujet.

Aussi y eut-il un arrét dans l'activité des émigrés, malgré
tous les mémoires qui passaient alors sous la signature de
Magheru; et ceci bien que Démètre BrAtianu continuat k
étre reçu d'une façon aimable par le méme Clarendon qui
se moquait avec lui du projet de l'ambassadeur ottoman h
Londres, Musurus-Pacha, qui voulait séparer les Roumains
et faire nommer Michel Sturdza comme prince en Molda-
vie 5; Brkianu avait noué des relations aussi avec Bulwer 6,

' Riker, ouvr. cité, p. 90. Thouvenel, ouvv. cité, p. 84 et suiv.; D. A.
et D. C. Sturza, ouvr. cité, IV, p. 8, n° 371; pp. 36-37, 48, n° 497.

2 Ibid., pp. 55-56.
3 Ibid., p. 18 et suiv. Le représentant du pays à Constantinople, Photiades,

était son beau-frère, p. 24. Place avait proposé gtienne Catargiu, Mavrogheni
et Vogoridi; ibid. Certains des Turcs avaient parlé aussi de Costin Catargiu
et de Cuza, ibid., Les candidats furent Basile Ghica, Alexandre Moruzi, et
mérne Nicolas Istrati ; ibid., p. 6 et suiv.

4 Riker, ouvr. cité, p. 118. Cf. ibid., p. 128.
5 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 87. La correspondance dans le Morning

Post ; ibid., pp. 92-187, note 1. Des essais de faire passer des articles dans
l'Examiner, dans le Star ; ibid., pp. 116--118; pour The Post, p. 137, n°
mum. Les relations avec Otway; ibid., pp. 117-118. Cf. aussi le mé-
moire ; ibid., p. no et suiv. Pour le Daily News, ibid., p. 167.

5 Ibid., p. loa, n° cuam.
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Crowe 1, et Gladstone méme, qui s'excusait sous prétexte
qu'il était insuffisamment informé 2 un grand meeting fut
tenu en octobre à Brighton 3, 011 fut invité aussi Grégoire
Ghica 4; Alexandre Golescu, le Noir, avait vu Cavour h
Turin 5. Boerescu avait imprimé, avec une préface du doc-
trinaire Royer-Collard, très favorable aux Roumains, son
étude d'une large information et d'une argumentation serrée,
concernant la souveraineté, conservée à travers les siècles,
des Roumains; mais, dans une lettre h Eliad auquel il en-
voyait son travail, il exprimait son opinion personnelle qu'il
ne faut plus parler, comme jadis, aussi de la « Bessarabie
et de la Boucovine » 6.

Une action à Paris, du moment que Napoléon maintenait
énergiquement son point de vue qui était l'Union des Prin-
cipautés h tout prix 7, n'était plus du reste nécessaire, et les
publications qui paraitront en 1857, seront plutôt en rapport
avec les nouvelles circonstances créées pendant cette année
qui parait décisive. Mais A Londres, à côté du souci essentiel
de ne pas affaiblir la Turquie, mise enfin sur pied et intro-
duite en « Europe » comme membre légal, se prononçait de
plus en plus la jalousie envers la France napoléonienne.
Un des correspondants de Démètre BrAtianu, Crowe, le dit
nettement dans une lettre de Constantinople, datée le 8
septembre: « Lord de Redcliffe craint une Principauté fran-
çaise sur le Danube qui serait comme l'Egypte sous Ibrahim
ou Said, cette Egypte pour 12quelle, une vingtaine d'années

3 Ibid., pp. 116-117.
3 Ibid., p. 128. Voy. aussi le n° suivant et p. 134 et suiv.
3 Ibid., pp. 170, et suiv., 201-202. Répondant à une interpellation de

Otway, Palmerston mentionnait avec éloges Démètre BrAtianu ; ibid., pp.
205-206.

4 Ibid., p. 174, n° ccii. Pour le succès, ibid., pp. 175-176, et East, ouvr.
cité.

5 Ibid., p. 119.
5 II ne faut pas croire qu'il eut renoncé à 4 l'autonomie »; Eliad, ouvr. cité,

PP. 548-549. Cf. ibid, 1313. 553-554.
7 Voy. Thouvenel, ouvr. cité, p. 63.
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auparavant, la France protectrice et l'Angleterre ennemie
étaient sur le point de provoquer la guerre européenne. Le
même observait que la visite de Talleyrand seul 2 h Bucarest
et son accueil triomphal avait été une des causes de cet état
d'esprit 3. L'appui accordé par les Français h la Russie dans
la question de la nouvelle frontière bessarabienne, embrouillée
h cause de l'existence d'un double terme géographique,
(celui de Bolgrad), et du caractère de rile des Serpents,
ajoutait encore aux inquiétudes pour l'avenir 4. Dès le mois
de septembre, Colquhoun, l'ancien adversaire de l'Union,
avait été averti que telle est la politique officielle de l'An-
gleterre 5. Lorsque Napoléon fit donner par le # Moniteur »
l'assurance que l'Union se fera cependant, il s'éleva h Lon-
dres, qui n'avait pas été consultée, un cri d'indignation contre
l'outrecuidance de Fancier' allié 6 Et Alexandre-Georges Go-
lescu, recommandant un appel h l'opinion publique, avait
lui-méme un geste d'indignation envers le gouvernement
d'un si puissant pays # qui n'hésite pas h. tendre un piège
h une pauvre petite nation comme la nôtre, seulement par
un mouvement de jalousie, peut-étre, contre le gouvernement
français 0 7. Un autre Anglais, Hartman, qui était venu de
Constantinople h Bucarest, écrivait h Démètre Brhtianu que
le gouvernement anglais devait étre gagné par une action sur
l'opinion publique, et l'invitait h modifier son point de vue 8
Et un certain N. Browne, qui ne croyait pas h la pos-

1 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 144. Il cherchait i convaincre Stratford
que les émigrés ne sont pas des jeunes gens quelconques, mais des horrunes
plus mars que les représentants h Jassy et k Bucarest de la mane cause;
ibid., p. 145. Il observe qu'à Constantinople travaillait contre l'Union aussi
le correspondant du Times, un Magyar; ibid., p. 147. Cf. cependant ibid.,
p. 167.

I Une lettre de lui pour l'Union, adressée i Démètre BrAtianu ; ibid.,
pp. 188-189.

3 Ibid., p. 189. Cf. aussi ibid., pp. 162, 166-167, 172-173.
4 Ibid., pp. 162-163.
5 Riker, ouvr. cité, p. 73.
6 Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 189-190; Riker, ouvr. cité, p. 85.
7 Cretzianu, ouvr. cité, p. 164. Rosetti contre lui; ibid., p. 170, n° cxux.
6 Ibid., pp. 183-184.
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sibilité momentanée de l'Union, recommandait qu'on pré-
pare, par de meilleures institutions, un état d'Ame qui, dans
quelques années, pourrait amener même l'Union avec les
co-nationaux d'Autriche 1

A ce fatal antagonisme qui fera verser tant d'encre
diplomatique et ébranlera Napoléon, lui faisant quitter sa
première position qui lui paraissait ne plus pouvoir &re
soutenue, contribuait essentiellement la rivalité continuelle,
h Constantinople, entre l'ambitieux Thouvenel, qui arrivait
toujours h s:imposer en première place, et le toujours aigri
Stratford 2,

Le retard, encourageant pour les ennemis du changement
constitutionnel, avait tellement duré qu'il s'était créé, dans
le pays méme, un état d'esprit particulièrement nerveux.
Dans les hésitations qu'on constatait de tous côtés, il fallait
arriver h la conviction, qui se prouva salutaire, que la solu-
tion de la question roumaine était entre les mains du peuple
roumain lui-même, [et cette idée se dressait] contre l'ancienne
malheureuse tradition d'attendre le salut de la bonne vo-
lonté, de l'amitié et de l'intérét des autres 3. Démètre BrA-
tianu, dont l'élan apt-6s tant d'efforts et de désillusions n'avait
pas faibli, écrivait h KogAlniceanu: Ce qui nous manque
surtout c'est précisément ce qu'on nous demande plutôt
aujourd'hui: du courage. Soyons plus résistants et plus pro-
voquants observait h. la visite de Crowe h Jassy qu'on
n'avait pas méme levé un \Terre pour l'Union 4. Et il insis-
tait, non sans succès, pour obtenir le droit de retour des

Ibid., p. 186.
2 Ibid., p. 151. Voy. aussi les observations de M. Riker, ouvr. cité, pp.

54-55, 6o et suiv. Pour ce motif, Alexandre Georges Golescu, se trou-
vant à Constantinople, considérait, pendant ce mois de septembre, la situa-
tion comme perdue; Cretzianu, ouvr. cité, p. 157.

3 Mais D. Bràtianu, écrivant à KogAlniceanu, s'inquiétait du fait que les
chefs du mouvement moldave vont sur leurs terres ou aux bains ; ibid., p. 181,
n° ccv.

4 Ibid., p. 193. Ii demandait qu'on crée à Bucarest un « bureau moldave
et à Jassy un bureau valaque; ibid., p. 194. Cf. ibid., pp. 203, 559.
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émigrés, ce qui aurait permis la concentration dans le pays
même des forces nationales 1 Mais lorsque au printemps,
Démètre Bratianu, Nicolas et Etienne Golescu, et Rosetti
apparurent sur le Danube, ils furent retenus à Roustchouk
pendant plusieurs semaines, et se présentèrent vainement
aussi à Galatz 2.

G'est donc, sans leur participation, et seulement par ceux
qui e'taient reste's dans le pays, que devait être menée cette
difficile lutte.

Mal accueilli dés le début 8, Vogoridi, conseillé alors
par ses parents, car il avait un frère, secrétaire à l'am-
bassade ottomane à Londres se montra aussitôt tel qu'il
était, sans ces méthodes d'habileté qui dépassaient son intel-
ligence. Il conserva <4 le ministère de Gödel », le consul d'Au-
triche, ayant à sa téte ce boYar si peu scrupuleux qu'était
Constantin Catargiu, qui déclarait qu'<4 il permettrait qu'on
lui rase les moustaches » si un seul unioniste est élu. lstrati
fut, dès le commencement, conseiller principal du calma-
cam 4. De Constantinople, on avait ordonné à Vogoridi de
s'en tenir strictement aux prescriptions souvent violées
par son prédécesseur du Règlement 5 et à la lettre du
firman, mais en secret, de ne pas se séparer de certaines gens 6.

Bien qu'à Bucarest on ait déjà publié, le io mars du
nouveau style, le décret pour la convocation du Divan 7, les
élections devaient étre, pendant longtemps encore, ajournées,
ce qui permettait à une diplomatie, chez laquelle trop sou-
vent l'ignorance s'unissait à l'esprit d'intrigue, pauvre
<4 Europe » de Napoléon ! -- de s'embrouiller encore plus
dans les fils qu'elle continuait à tisser sans relâche. Certaines
incertitudes dans les instructions de Constantinople, et le

7' Ibid., p. 196 et suiv. Cf. aussi ibid., pp. 177-181.
2 Ibid., p. 206 et suiv.

D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, IV, p. 18, n° 878.
4 Ibid., p. 27, n° 884. Les instructions; ibid., p. 76 et suiv.
5 Ibid., p. 19.
6 Ibid., p. 131 et suiv. Seul Alexandre Sturdza avait démissionné.
7 Ibid., pp. 28-29, 34-35. Les instructions; ibid., p. 76 et suiv.
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peu d'intelligence dans leur interprétation, provoquèrent le
retard qui permit aux deux parties de se préparer au combat.

Lorsqu'il était encore à Jassy, Kabuli-Efendi, porteur du
nouveau firman, avait rep un mémoire pour l'Union qui
était présentée comme favorable aux intéréts mémes des
Turcs 1 Et on répondait de Bucarest, après une réunion
publique tolérée par Ghica, le 27 mars, au nom des Co-
mités unis », par la proclamation, des quatre points: les droits
compris dans les capitulations, l'Union complète, le prince
étranger héréditaire, appartenant à une dynastie européenne,
sans restrictions, à conditions que ses héritiers seront élevés
dans le pays 2.

Mais les commissaires étaient arrivés, au moment où
partaient les derniers Autrichiens. Sur tout le parcours, et
plus tard jusqu'à Jassy, visité pour la première fois, Talley-
rand fut reçu par des acclamations pour la France et pour
Napoléon 3. La réception officielle fut comme celle d'un
souverain 4. Répondant au mémoire qu'on lui présenta, le
commissaire français déclara que sa porte était ouverte pour
n'importe qui; il évita pourtant de parler sur la question
en litige 5. Ceci n'était cependant que pour la forme, car
le 2 avril Napoléon écrivait, en marge d'un rapport de Thou-
venel: Appuyer fortement pour obtenir le concours de
Rechid-Pacha à l'Union. Ne rien ménager pour obtenir ce
résultat » 6.

Des paroles chaleureuses furent adressées à l'Italien
Benzi, représentant d'un Gouvernement qui nous a en-
seigné qu'une nation de cinq millions peut, par sa loyauté
et son énergie, inspirer la confiance et le respect au méme

' Ibid., p. 37 et suiv. Voy. aussi l'appel au pays dans les n°3 suivants.
2 Ibid., p so et suiv.
3 Voy. aussi Riker, ouvr. cité. Cf. Thouvenel, ouvr. cité, p. 92 et suiv.
4 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, IV, p. 64 et suiv.
5 Ibid., pp. 73-74. Cf. aussi ibid., p. 125 (sa propre description du voyage).

Alexandre Ghica était 2116 visiter, lui le premier, cet hôte ; ibid., p. 127.
6 Ibid., p. 214, n° 977. Mais dans la lettre de Walewski à Talleyrand (r8

avril): Nous ne voulons d'une opinion factice, pas plus en faveur que contre
l'Union ; ibid., p. 360.
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degré que les grandes puissances »; et Benzi répondait qu'il
se réjouissait o venant de la mane race, d'accepter avec
fierté le nom de frère », 4 frate » en roumain 4 que vous
me donnez » 1 On parlait à Savfet-Efendi, qui sera mê é
aussi, et avec les mêmes sentiments d'inimitié, A. la vie des
Roumains, seulement de la fidélité envers o Sa Majesté im-
périale le Sultan, notre glorieux suzerain » 2. Mais on rap-
pelait h Bulwer, ce qui momentanément n'était pas agréable,
l'initiative anglaise, au moins pour la consultation libre du
pays et on obtenait de lui, qui désirait tant se manifester,
la réponse qu'on peut avoir confiance en la Porte, que sa
faveur doit être récompensée par fe calme et par o les vertus
qu'on attend le moins d'eux », que l'intelligence, visible dans
le pays, a besoin néanmoins d'être guidée par l'expérience,
o pour distinguer la pratique, de la théroie, le possible de
l'impossible ». Il ne tarissait pas d'éloges pour la nation h
qui appartenait le commissaire, pour o sa propre loyauté et
sa réputation de franchise » 3. A Liehmann de Palmerode,
le commissaire autrichien, on rappelait seulement le devoir
d'impartialité; il refusa cependant d'accepter le mémoire,
déclarant qu'il ne peut entrer en rapports qu'avec les Divans
ad hoc 4. On trouva des paroles d'amitié aussi pour le Prus-
sien Richthofen 5. Ayant tardé pour paraître le dernier, le
commissaire de la Russie, Basily, fut accueilli aussi par les
sujets du pays qu'il représentait et par des Grecs qui con-
naissaient son origine, ainsi que par des Bulgares 5. On lui
signalait, dans une adresse pleine de reconnaissance pour
o le bien qui a été fait » aux Roumains, l'adhésion h l'Union
de la part de l'Empereur 7 .

14 N. !aria: Histoire des Rosmattu, IX.
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P. 57-
p. 58, n° 908.
PP. 59-60-
pp. 68-69, 248, n° 998.

310-311. Il y a des distinctions; il expliquait
avait encore sur le Danube quelques Turcs;

1 Ibid.,
2 Ibid.,
3 Ibid.,
4 Ibid.,
5 Ibid., pp. 145-146.
0 Ibid., p. zu, n° 276; pp.

son retard par le fait qu'il y
ibd., pp. z 53-254.

7 Ibid., pp. z64z65.
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La campagne électorale commença par les appels répandus
par le comité unioniste de Moldavie. De Bucarest, répondit
une adresse sign6e cependant, en l'absence des odlés, par
des personnes d'importance et de notori6t6 moindre: h côt6
de Constantin Alexandre Cretulescu, qui publiera ensuite
une Histoire de la civilisation humaine 1, Alexandre Golescu
(Le Blanc), un Filipescu, Jean Bälkeanu 2, Constantin Ra-
covità, auxquels s'adjoignent, parmi les jeunes, Pierre Cer-
nAtescu, futur traducteur de l'Histoire 01161-ale de Duruy
et professeur d'histoire h l'Université de Bucarest, Costaforu,
Predescu, Ioranu 3, l'architecte Alexandre OrAscu, quelques
marchands, etc. 4. Un appel unioniste des propri6taires va-
laques 5 est signé par Constantin J. Filipescu, Emmanuel
Florescu et son fils Alexandre, Grégoire N. Filipescu, un
Bäranescu, Barbu Belu et le jeune Barbu Catargiu.

De l'autre côt6, comme un groupe de Valaques avait
donné une leçon au Comité moldave pour l'érection de la
statue d'Etienne le Grand, envoyant, au nom 4 de la com-
munauté de langue, d'origine et de nationalit6» une contri-
bution importante, Nicolas Istrati restitua la somme, pré-
textant qu'on n'a pas encore fait le compte des dépenses
nécessaires 6.

Les abus se produisirent partout, depuis la falsification
des listes électorales jusqu'à l'immixtion de l'administration.
Il 6tait question de destituer le prget de Covurlui qui s'était
déclaré partisan de l'Union, et celui de Dorohoi reçut
l'ordre de se rendre chez le consul d'Autriche pour en rece-
voir des instructions contre l'Union 7. On permit la publi-
cation d'un journal juif, mais non pas des journaux unjo-

' Un article de lui dans le journal # Concordia»; ibid., p. 150 et suiv.
2 Une lettre de lui; ibid., pp. 157-158.
3 Un article de lui pour l'Union dans le méme journal; ibid., p. 120

et suiv.
4 Ibid., pp. 104-105.
6 Ibid., p. 162 et suiv.
6 Ibid., pp. 102-104.
7 Ibid., pp. 183-184. La circulaire hypocrite de Catargiu pour la 16-

galité, ibid., pp. 201-202.
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nistes: « Le Bison » et l' « Etoile du Danube » 1. Des plaintes
furent adressées, dès le début, aux commissaires qui, stric-
tement parlant, ne pouvaient pas intervenir, bien que Vo-
goridi, devant lequel s'était présentée une commission, les
eilt renvoyés h ces représentants extraordinaires des Puis-
sances 2, parmi lesquels Talleyrand critiquait les chefs des
unionistes valaques pour avoir introduit dans leur formule
aussi le point embarrassant du prince étranger 3.

Ces plaintes n'amenèrent aucun résultat, Vogoridi ré-
pondant une fois h Place que le consul de France n'a pas
le droit de se méler à l'administration intérieure du pays 4.
Costin Catargiu continuait ainsi son ceuvre. Il alla si loin
qu'il attaqua ouvertement « les agissements d'une partie de
cette principauté qui s'est attribué le droit de se constituer
formellement en Comité, de délibérer sur l'existence po-
litique du pays méme, de signer des articles dans les
journaux, de publier des problèmes et des proclamations
(sic), les faisant lithographier »: une pareille action, non au-
torisée, doit étre empéchée par l'administration (15 avril du
nouveau style) 5. On arréta un professeur et un boiar (14
seconde classe 6 Plus tard, la maison de Rosetti Tetcanu
fut envahie pendant la nuit par une vraie bande.

Thouvenel obtiendra de Rechid une déclaration que la
Porte n'a iucune part dans ce qui est fait par le caYmacam,
et par les ministres qu'il s'est choisis en toute liberté 7. Mais

1 Et à. la réclamation on refusa de répondre par écrit. Place observait
que pendant ce temps, sous Alexandre Ghica, les Valaques avaient cinq
journaux; ibid., p. 182.

2 Ibid., p. 165 et suiv.
3 Ibid., p. 197 et suiv. Talleyrand prétait foi aux accusateurs de Ghica ;

ibid., L'histoire de ces assemblées auxquelles participaient Barbu Belu, Bo-
zianu, Costaforu, qui avait maintenant la direction des écoles, Démétre Ghica ;
ibid.

4 Ibid., pp. 233-235.
5 Ibid., pp. 215-216. Protestation du Comité central ; ibid., pp. 279-281.

Voy. aussi ibid., pp. 486, 494 et suiv.
8 Ibid., pp. 222 et suiv., 245 et suiv. Et à Roman ; ibid., pp. 255-256,

262-263.
7 Ibid., pp. 260-261.

24'
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le commissaire ottoman appelait ses collégues pour leur
communiquer l'adhésion de son gouvernement aux mesures
prises aussi contre les comités en Valachie 1. Seuls les Divans
ad hoc auraient le droit de traiter des affaires politiques, et
il en obtint une opinion qu'il pouvait juger comme favo-
rable 2. L'agent de commerce envoyé par la France à Galatz,
le comte de Brossard, considérait la question de l'Union
comme compromise si une intervention du dehors ne se
produisait pas 3. Cependant, reçus par les commissaires,
Koggniceanu, Ralet et Alexandri avaient réussi h exercer
une influence sur eux 4. On prit la décision d'une ern:late
sur place.

Talleyrand voyagea triomphalement, après les démons-
trations de Valachie, d'une ville moldave h l'autre s. A
Backi, on détela les chevaux de sa voiture qui fut trainée
par la multitude, employant des brides tricolores nationales
de l'Union. De l'autre côté, alors que Benzi était entouré
des mémes sympathies 6, dues c au frère >>, par ceux qui avaient
conservé la langue des ancétres, au remplaçant de Bulwer
malade, Stanley, on témoignait de la gratitude 7. Richthofen
se trouvant parmi les connaissances 8, Liehmann sera reçu
plutôt par les juifs et c l'Arabe » qu'on avait envoyepour
rencontrer Savfet distribuait, sur le siège de la voiture, des
coups de plat de sabre h ceux qui acclamaient le Sultan 9.

1 Ibid., PP. 355-357-
2 Ibid., pp. 320-322.
3 Ibid., p. 315, n° 1046. Cf. le rapport de Tallyrand ; ibid., p. 330 et suiv,

Le frère de Vogoridi établi k Londres lui recommandait de ne pas s'écarter
des conseils de Gödel ; ibid., pp. 343-345: « Qu'importe si les hommes
que te recommande le consul d'Autriche ont de la moralité ou sont vicieux ? I».
Prokesch-Osten écrivait directement hVogoridi,l'encourageant ; ibid., 358-359.

4 Ibid., p. 331
5 Ibid., pp. 350 et suiv., 350, n° 1057 ; p. 403 et suiv. Cf. Thouvenel,

ouvr. cité, p. 89 et suiv.
6 Ibid., PP. 431-432.
7 Ibid., pp. 405-406. Une adresse au Métropolite ; ibid., p. 414, n°

1085; 13. 433.
3 Ibid., p. 416, n° 1087. Cf. ibid., p. 1019.
9 Ibid., pp. 388-390, 396-397, 431, n° 1093; pp. 471-472, 484. Mais

voy, aussi le compte-rendu dans le journal d'Asachi ; ibid., p. 405.
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Comme on avait arboré les couleurs de l'Union, le calma-
cam ordonna l'arrestation de quiconque oserait les porter 1
Fotiades recommandait à cette occasion, à Costin Catargiu,
la politique des actions sans bruit » 2. De Constantinople,
on poursuivait avec attention la visite quasi-officielle de
l'Anglais Dalyell, qu'on croyait étre pour l'Union 3. Vogoridi
était formellement autorisé à interdire la réapparition des
feuilles unionistes 4. Le métropolite de Moldavie, qui était
en quelque sorte unioniste » par suite aussi de sa riva-
lité continuelle avec l'évéque de Hui, lc propre frère de
Nicolas Istrati, reçut les observations non méritées du pa-
triarche constantinopolitain, Cyrille, comme si celui-ci avait
été son chef hiérarchique 5.

Un changement se produisit seulement par la destitu-
tion du féroce défenseur d'une cause perdue, Costin Ca-
targiu. Ce n'est qu'après que Savfet se fut rendu compte
lui-méme que, par ses allures, il desservait plutôt la cause
au service de laquelle il avait mis toute sa passion, et que
Talleyrand eut menacé de partir 6, que le ministre, appuyé
jusqu'au bout par les Autrichiens, dut partir. Et son départ
avait été provoqué par la décision de l'énergique fille de
Conachi, femme de Vogoridi qui, retirée à la campagne,
avait menacé son mari de divorce, ce qui aurait signifié pour
lui le retour à la pauvreté de ses débuts 7. Parmi les facteurs
les plus actifs de l'opinion publique unioniste, se trouvaient
les femmes de la noblesse moldave: M-me Cantacuzène-
Pascanu de Roman qui logeait Talleyrand, M-me Roxane

Ibid.
2 Ibid., pp. 369-370.
3 Ibid., pp. 384-385.
4 Ibid., pp. 384-385.
5 Ibid., pp. 465-466. Voy. aussi ibid., pp. 509 et suiv., 519, n° 114o;

une seconde lettre; ibid., p. 542. Le ministre des cultes Beldiman fut destitué
pour sa faiblesse; ibid., pp. 480-481, 5o6. Il fut remplacé par Alexandre
Sturdza. Costin Catargiu lui-méme et le ministre des Finances avaient signé
une pétition anti-unioniste adressée aux commissaires; ibid., p. 481. Aussi
le secrétaire d'État, P. Bals ; ibid., p. 502.

Ibid., p. 505.
7 Ibid., p. 479 et suiv.

UNION PAR LES ROUMAINS EUX-MEMES 373

www.dacoromanica.ro



Roznovanu de Tutova qui intervenait personnellement pour
art-61er les abus 1. Mais Basile Ghica, qui avait remplacé
Costin Catargiu, était suspect d'être un instrument autrichien
encore plus stir 2. Le vieux Vogoridi déplorait le départ de
Catargiu, qui aurait été dû à ses visées d'être prince lui-méme 3.

D'ailleurs, les commissaires étaient sortis totalement de
leur rôle et de leur première attitude. Si Talleyrand observait
des réserves, Liehmann, Stanley et, naturellement, Savfet
se manifestaient comme des ennemis décidés de l'Union 4.
Donc le premier, et avec lui Benzi et Richthofen, se décla-
raient de leur côté, en mai, prêts h. partir 5. Les élections
faites sous un pareil régime écrivait-il, ne peuvent offrir
aucune garantie 6. La Porte, qui changea son ministre des
Affaires étrangères, continua à demander aux Puissances le
droit d'envoyer des troupes dans les Principautés, qui seraient
en plein trouble, afin de garantir les élections.

A leur passage par la Moldavie orientale, les Commis-
saires favorables à l'Union avaient été accueillis cependant par
les mêmes démonstrations que personne ne pouvait arréter 7.

Ibid., p. 452, n° 1106.
I Ibid., pp. 456-467. Thouvenel protesta contre l'intention qu'on avait

de forcer le métropolite à partir; ibid., pp. 552-553, 6or et suiv. Il demanda
une audience au grand-vizir dans ce but; ibid., pp. 578 et suiv., 603 et suiv.,
6o8 et suiv., 617-618. A cette occasion, il présenta énergiquement, aussi
d'autres demandes en rapport avec l'élection. Aussitdt, Fotiadi avertit Vo-
goridi; ibid., pp. 591-593. Une longue série d'insistances est en rapport
avec le rappel de Savfet A. Bucarest et la nécessité d'empecher ses ingérences
en Moldavie. Néophyte Scriban r6pondait prouvant l'autocéphalie de la
Métropolie de Moldavie; ibid., p. 564 et suiv. Un rapport officiel contre
Scriban; ibid., p. 588 et suiv. Pour son remplacement par Vladimir Sohupan;
ibid., pp. 682-683. Voy. l'adresse du métropolite; ibid., p. 697 et suiv. Cf.
ibid., p. 704, n° 1234 pp. 718-719, 723-726, 729 et suiv., 747-750, 787
et suiv., 867 et SlliV ; V. pp. 1-2, 56-57.

3 Ibid., IV, pp. 513-514. Aussi Fotiadi et Prokesch; ibid., p. 517.
4 Ibid., p. 504 et suiv.
5 Ibid., pp. 505, 544, n° 1151.

Ibid., p. 538.
7 Ibid., p. 545 et suiv. Savfet resta ; Liehman partit plus tard; ibid., p.

571, n° 1165. Une pétition des fonctionnaires anti-unionistes adressée au
premier; ibid., pp. 572-574. Un rapport de Benzi; ibid., p. 674 et suiv.
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A Bucarest, l'absence de Savfet empechait le travail 1.
L'action contre Vogoridi s'éiait transportée & Constan-
tinople sans obtenir cependant autre chose que des cir-
culaires hypocrites 2. Là on décida, en juin, de' réunir la
conférence qui devait permettre la convocation des Divans 3.
Et de nouveau, les Puissances intéressées cherchèrent h ob-
tenir une distinction entre les deux pays. A Bucarest, dans
le méme but, commençaient aussi des réunions de commis-
saires 4, et Thouvenel déclarait qu'on ne pouvait pas avoir
de relations avec le Divan baclé par Vogoridi, que l'Autriche
avait décoré récemment de la Couronne de Fer 5. Des mé-
contentements contre Ghica lui-méme s'accumulaient, et il
refusait de recevoir les parents et les amis des exilés oui
imploraient leur retour 8.

Contre les listes électorales de IVEoldavie, rédigées, d'après
le projet autrichien, avant la solution dorm& à quelques
questions posées en Valachie, pour créer une atmosphère,
produit du raffinement <( phanariote », s'éleva, dès le début
(juin) un seul cri d'indignation 7. Ceux qui avaient travaillé
jusque là en parfait accord, dans les limites de la légalité
la plus parfaite, pensaient maintenant à l'arme supréme
d'une révolte 8 Du nombre de 3.600 prétres on avait passé
sur les listes 2o5; des 2.000 grands propriétaires, 350; des
20.000 petits propriétaires, 2.264; de tous les intellectuels,
II; parmi les propriétaires de maisons, n'avaient échappé
que 598; des 1.2oo marchands et artisans, 1.19o; mais par
une manoeuvre, on avait fait introduire 167.222 paysans.
La proportion entre les villes manquait complètement 9. Au

1 Arrivée de Savfet; ibid., p. 684.
2 Ibid., p. 671 et suiv.
3 Iba, p. 709 et suiv.
4 Ibid., p. 720 et suiv.
5 Ibid., p. 743, n° 1252; p. 753 et suiv. Un mémoire contre lui; ibid., p.

8o5 et suiv.
6 Ibid., pp. 754 et suiv., I000---Ioio. Son conflif avec Spencer, ministre

d'Amérique i Constantinople; ibid., p. 766.
7 Ibid., p. 857, n° 1298.
8 'bid., p. 88z et suiv.
9 Ibid., pp. 882-883.
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total, il n'y avait que 171.998 électeurs 1. Le zo juin, une
violente protestation contre cette <I mystification grossière *
était envoyée aux commissaires 2

Donc, le 30 du mois, les commissaires de France, de
Prusse, de Russie bien que Gortchakov se fut plaint des
ingérences françaises et aussi des ingérences autrichiennes
et de Sardaigne, déclaraient qu'# émanation du Congrès »,
ils croyaient au-dessous de leur dignité d'entrer en rapports
avec le Divan qui serait élu; et le 7 juillet Thouvenel rejetait
par une note la responsabilité sur la Porte 3.

Devant cette décision, l'Autriche sembla vouloir accepter
des concessions: en ce qui concernait l'Union, elle admettait
4 une assimilation dans l'administraiion et la législature »,
un # système commun de défense », mais # d'accord avec la
Porte » et # l'union douanière » 4. Cependant, se réunissant
A Stratford, l'ambassadeur d'Autriche empecha une enquéte
que les Turcs étaient disposés A organiser 5.

En ce qui concerne les Turcs, Rechid déclarait qu'il
n'entendait pas se solidariser avec Vogoridi, mais que pour
prendre une mesure, il lui fallait cependant s'entendre avec
les Puissances, ce qu'il savait impossible 6.

Soutenu énergiquement, le caimacam moldave continuait
tranquillement sa politique, nommant, dans les Comités de
révision, les personnes qui pouvaient confirmer les listes
falsifiées 7. Parmi tous les fonctionnaires, seul Alexandre
Cuza, dans lequel Vogoridi avait vu un ami et un appui,
le faisant de nouveau inscrire dans la milice comme sous-

i Ibid., p. 888, 11° 1307. Voy. aussi Ubicini, dans a ttoile du Danube »;
ibid., p. 967 et suiv. Exclusion de Constantin Hurmuzachi ; ibid., pp.
987-988.

2 P. 904 et StliV.
3 Ibid., pp. 963-964, 967, no 1348. Approbation de Walewski; ibkl.,

PP. 996-997.
4 D'aprés un inédit anglais, Riker, ouvr. cité, p. 109.
5 Ibid., p. 117.
6 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, V, p. 9. # Nous ferons quelque

chose »; ibid., p. IO.
1 Ibid., p. 38 et suiv. Lettre de Fotiadi A. Vogoridi; Thouvenel, ouvr. cité,

p. 113 et suiv. Pour les attitudes suivantes du caimacam, ibid., p. 131 et suiv.
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lieutenant, pour l'avancer en quelques mois jusqu'au grade
de major 1, et aide de camp, et lui dornant l'administration
de Covurlui qui pouvait lui rappeler sa participation aux
évènements de 1848, présenta sa démission en signe de pro-
testation contre « les listes monstrueuses » et contre les chan-
gements de fonctionnaires, lui-méme étant envoyé en mis-
sion en Bessarabie pour qu'en son absence on puisse ac-
complir tous les actes contraires A la loi 2. Il communiqua
aux commissaires la traduction de sa &mission 3. Il ne
soupçonnait pas que, par cet acte, il faisait le premier pas
vers la situation la plus haute dans l'Etat, situation h laquelle,
pendant toute sa jeunesse, rien ne semblait devoir le
destiner 4.

Les élections moldaves furent fixées au 12 juillet. Dès
avant cette date, les paysans avaient été invités A # voter »,
plutôt pour la forme, pour leurs délégués 8. Un ordre arraché
A la Porte imposait un sursis de quinze jours 6, mais les
ambassadeurs des Puissances contraires A l'Union deman-
&rent une conférence préalable, celle-ci ne pouvant pas
&re réunie, le sursis fut réduit à une seule semaine, pour
en revenir au premier terme, avec l'ordre envoyé A Jassy
de revoir les listes 7. Une intervention du Sultan lui-mérne
semblait aider la cause des Unionistes 8. Mais on permettait
A l'ancienne connaissance qu'était Sadvk-Pacha de venir en
Moldavie inférieure pour une propagande anti-unioniste 9.
Et Stratford se dressait avec toute son autorité pour défendre

1 Voy. aussi D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 415, n° io86. Dans
l'ordre civil, il avait le titre de Vornic.

2 Ibid., pp. 47-48.
3 Ibid., p. 50, n° 1435.
4 Place le considère comme o l'un des fonctionnaires les plus capables,

les plus honnétes et les plus énergiques du pays». II parle de sa fortune,
de ses liens de famille, etc.; ibid., pp. 53-54.

5 Ibid., p. 69 et suiv.
6 Ibid., pp . 70-71.
7 Ibid., p. 71, n° 1449; p. 84, n° 1454; PP. 87-88, 108, n° 1471; p. III

et suiv.
8 Ibid., pp. 71-72 et suiv.
9 Ibid., pp. 109-110, 115 et suiv.
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le falsificateur de Jassy; Thouvenel en arrivait à demander
Paris s'il ne faudrait pas qu'il demande un congé jusqu'au

changement de la situation en Moldavie, ce qui provoquerait
sans doute la chute de Rechid 1, et on lui télégraphiait qu'il
devait protester contre les élections qui doivent étre con-
sidérées comme frappées de nullité » 2

Cependant Ghica s'éloignait de plus en plus de son
collègue moldave, le problème valaque entier se réduisant
donc à son action. Il se décida enfin à ouvrir les portes
du pays aux exilés qui lui étaient d'ailleurs nécessaires pour
résister aux agitations excitées par Bibescu, depuis long-
temps revenu au milieu des grands propriétaires B. Ainsi,
rentrèrent chez eux Eliad, Tell, Magheru, Nicolas Golescu,
Etienne Golescu, C. A. Rosetti, Démètre BrAtianu, Jean
BrAtianu Boliac, Paléologue, Constantin BAlcescu et l'ar-
chimandrite Joasaph de Snagov 8.

Les élections pour les députés du clergé moldave réussi-
rent mal pour le caimacam qui, sous prétexte que des trou-
bles se préparaient, avait fait sortir la milice dans la rue 6.
Les électeurs des autres catégories, répondirent par des
abstentions en masse 7. Et tandis que, dans la Commission,
on combattait avec Liehmann 8, Vogoridi, effrayé, se ren-
dait enfin compte qu'il avait &passé la mesure.

Alors, le coup préparé par la France se produisit. Con-
formément aux instructions envoyées par Wale wski, Thou-
venel se présenta devant le Sultan et demanda l'annulation
des élections. En paroles sévères, il montrait que le grand-
vizir et le ministre des Affaires étrangères avaient offensé
l'Empereur des Français par leurs actions récentes de four-

1 p. 275, n° 1593.
2 Ibid., p. 286, n° 1599.
3 Ibid., IV, pp. 311, 317-320, 391.
4 Son article, dans l'Estafette ; ibid., V.
5 Ibid., pp. 133-134.
6 Ibid., pp. 243-244.
7 Ibid., p. 289, n° 1598; pp. 326-329, 395-396. La liste des élus; ibid.,

pp. 370-371.
8 Ibid., p. 378 et suiv.
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berie. 11 n'entendait plus avoir de rapports avec eux et il
rappelait, en mérne temps, le devoir de reconnaissance envers
NapoMon 1.

Thouvenel prévoyait le renvoi des Divans et l'appel
une nouvelle conférence, qui se réunirait h Paris, mais aussi
la chute de Rechid 2; et, en effet, on parla, dans le même
sens aux ambassadeurs de Russie et de Sardaigne 3. On ré-
pondit de Paris, en autorisant l'ambassadeur à rompre les
relations avec la Porte qui viole le traité de Paris » 4. Mais
l'ambassádeur de France, bien qu'on lui envoy ht des instruc-
tions contradictoires, qui pouvaient le décourager, &art con-
vaincu que les Turcs ne le laisseraient pas partir » 5. Devant
cette attitude, la Porte recula, mais sans consentir h accepter
de plano l'annulation demand& des élections: elle s'offrait

convoquer h Constantinople, pour dormer des explications,
les deux ( !) ca1macams qui seraient remplacés pendant leur
absence par des lieutenants 6. Il était question aussi d'une
lettre du Sultan adressée aux quatre Souverains 7. On arriva

croire h l'existence d'un traité secret contre l'Union, entre
la Turquie, l'Autriche et l'Angleterre, et l'ambassadeur du
tzar craignait sérieusement un retour des Autrichiens dans
les Principautés 8 Enfin, Thouvenel répondit à cette ten-
tative de gagner du temps par l'annonce officielle de la rup-
ture des relations 9.

pp. 297-298. Voy. Thouvenel, ouvr. cité, p. 137 et suiv., voy.
aussi les souvenirs de M-me Durand de Fontmagne (Drummond de Mel-
fort), résumé par N. Jorga, dans Rev. hist. du Sud-Est eur., 1938. Lk aussi
les continuels conflits avec Stratford.

3 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 302, n° 1615. Pendant ce temps
les Russes se maintenaient au seul refus de contact avec les Divans; ibid.,
pp. 302-303, 314-316.

3 Iba, pp. 320-322; Thouvenel, ouvr. cité, p. 141 et suiv.
4 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 323, n° 1635.
5 Ibid., n° 1636.
6 Ibid., 1313. 383-384.
7 Ibid., p. 388, n° 1658; pp. 389-390. En désaccord avec son ambas-

sadeur, Bulwer évitait de se prononcer (3 awl*
3 Ibid., p. 390, n° i661.
9 Ibid., PP. 391, 393-
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Aussitôt, l'ambassadeur se préparait a monter a bord du
vaisseau Ajaccio, lorsque le Sultan lui-méme, revenu d'une
excursion, lui coupa la route avec une attitude profondé-
ment émue. Ceci n'amena cependant pas la décision. On
était disposé a sacrifier Rechid le grand-vizir sera donc
Moustapha-Pacha avec Aali aux Affaires Etrangères pourvu
que la France s'oblige a ne pas soulever devant les Divans
la question de l'Union 1 C'était, de fait, une proposition
qui venait de Londres 2

Un ordre télégraphique de Paris défendit a Thouvenel
de partir, car l'Angleterre avait fini par vaincre le point de
vue français a la rencontre d'Osborne (6 a 9 aoíit) entre
Napoléon et la reine Victoria, c'est-à-dire de fait le mari
de la reine, le prince Albert, qui, tout en critiquant la façon
de parler de Palmerston, avait adopté le point de vue de
ce ministre. Du reste, l'idée vague du o prince » se buttait au
conflit qu'on devait attendre entre les systèmes appliqués
aux Principautés: o confédération », gouvernements séparés
et gouvernement par le Sultan, préférant le Sultan seul, et,
(ch un autre moment, un monarque chrétien » 3. Le 6 autit,
devant l'Empereur et Walewski, se trouvait seul Clarendon 4,
auquel Démètre BrAtianu s'était adressé, dés le 27 mai, au
nom de o cinq millions de Roumains » 5 et le ministre anglais
pensait à l'organe de cette o Confédération » projetée, mais dé-
cidé au fond A conserver une situation datant de « dix siècles » 6,

1 Ibid., p. 388, no 1657; Thouvenel, ouvr. cite, p. 141 et suiv., et M-me
de Fontmagne, loc. cit.

2 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cite, p. 415, n° 1667.
8 Harold Temperley, dans # Cambridge Historical journal», V, n° du 3

octobre 1937, n° I; trad. dans Rev. Ist., 1937, p. 333.
4 Voy. Temperley, ibid., 1108 7-9, Four documents.
5 Voy. aussi Cretzianu, ouvr. cite, à cette date d'aoíit.
6 Ibid., Nous n'avons pas eu à notre disposition la biographie de Cla-

rendon par Makwell, Life and lettres of George William Frederik, fourth earl
of Clarendon. Des details sur cette rencontre dans East, ouvr. cite, qui avait
publié les actes mémes, dans English Historical Review, LXIII, pp. 409-412.
Cf. aussi Riker, ouvr. cite, p. 130 et suiv. Voy. aussi la correspondance de
Thouvenel; ouvr. cite, p. 149 et suiv. Cf. aussi l'exposé impersonnel de
D. A. Sturdza, alors malade, dans Mem. Ac. Rom., 3-ème série, XXXIVV.

www.dacoromanica.ro



UNION PAR LES ROUMAINS EUX-MEMES 381

une erreur dans les invitations ayant causé l'absence du
Président du Conseil anglais, celui-ci rencontra Napoléon
séparément, le lendemain. De fait, le ministre des Affaires
étrangères d'Angleterre voulait l'abandon public de rid& de
l'Union, la dissolution de la Commission internationale, et le
renoncement aux divans ad-hoc, le Congrès seul devant décider.

En général, après des reproches mutuels pour les &via-
tions 5. l'égard du pacte franco-anglais, vers la Russie d'une
part et vers l'Autriche de l'autre, on aboutit à un conflit
entre l'idée de l'Empereur des Francais, d'un côté: que les
pays roumains unis sous un prince étranger seraient un
obstacle aux projets russes en Orient, bien qu'il considérât
avec très peu de sympathie « la bande r> de Constantinople,

et l'affirmation opiniàtre des Anglais, de l'autre, que:
toute fragmentation d'une Turquie, concue d'une ficon uni-
taire, ouvrirait de nouveau à la Russie le chemin vers le Bos-
phore, bien que cette intention eut été niée devant Na-
poléon par le grand-duc Constantin. L'Empereur des Fran-
cais tenait absolument 5. ne pas paraitre avoir consenti h une
entente avec l'Angleterre, dont il croyait l'alliance encore
nécessaire, par l'abandon de sa décision pour l'Union, et
ceci seulement pour gagner l'annulation, obtenue par lui-
méme, des listes [du Divan moldave] 1 1VIais les points établis
du côté des Anglais, admettant cette annulation et répétant
les prévisions du Congrès sur le devoir de soumettre les
rapports des commissaires et les vceux des Divans h une
enquéte internationale à Paris assuraient, d'après la volonté
du prince consort, tant la suzeraineté du Sultan, que l'ordre
intérieur nouveau, basé sur « les privilèges des Principautés ».
On en arrivait ensuite à l'ancienne proposition autrichienne
des institutions organiques similaires et au «système commun »
sous deux « Gouvernements séparés », mentionnant méme
l'union douanière h côté de l'unité de monnaie et de tarif avec
un corollaire pour la justice et l'organisation militaire 2.

1 Clarendon croyait que Napoleon, heureux d'y avoir échappé, serait
tres o coulant » en ce qui concerne la revision des listes.

2 Une forme dans Alice M. Carter, n° precedent dans la revue de Cam-
bridge; en roumain, dans Rev. Ist., 1937, pp. 352-353.
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En réalité, Napoléon, malgré toutes les corrections ap-
portées au protocole des discussions par Persigny, ambas-
sadeur de France A Londres, était vaincu, et Cowley, le
représentant de l'Angleterre à Paris, disait h. Clarendon, le
22 aofit: Vous avez gagné l'essentiel, pendant que la France
lutte pour une ombre 1 Ceci bien que Walewski refusa
de donner, par sa signature, une valeur réelle à cet acte, et la
vraie victoire devait &re, comme en 1853, celle d'une insis-
tance, habillement faufilée, du ministre d'Autriche, de Buol.

Ni d'un côté ni de l'autre on n'était sincère. L'Angle-
terre, occupée k la terrible révolte de l'Hindoustan, cherchait,
de plus en plus, h. sortir de cette difficulté, de méme que
Napoléon, qui se voyait dans l'impossibilité de faire changer
d'idée aux Turcs. Informé secrètement que la France a
abandonné son point de vue concernant l'Union, pour ob-
tenir en échange l'annulation des élections, et assurant qu'on
trouvera le moyen de gagner aussi l'Autriche, ce qui pou-
vait signifier l'idée d'un retard, l'opiniAtre Stratford n'at-
tendait que cela et il signalait que, ainsi, la clause sur
l'Union devant &re secrète, on prépare, par le fait d'avoir
gagné ouvertement l'annulation des élections, le triomphe
de son ennemi Thouvenel. De Londres, on lui laissait cepen-
dant le choix de la direction à suivre; ce n'est que le 16 aofit
qu'on lui parlait d'une action commune avec Vienne, où on
connaissait maintenant, et on s'empressait de la publier,
la clause secrète. C'est seulement, lorsqu'un ordre formel
ne lui permit plus de rester sur l'ancienne ligne, que l'am-
bassadeur d'Angleterre autorisa la Porte A consentir
l'annulation des élections moldaves.

Dans toute cette vilaine affaire de suspicion réciproque 2,
et de tentatives de tromper et de se dépasser dans une ques-

1 Temperley, loc. cit., n° 6. Cf. ibid., n° 2-5. En échange, lord Mal-
mesbury, qui désirait aussi l'indépendance moldo-valaque, était d'opinion
que Palmerston avait été vaincu. Mémoires d'un anden ministre (1807-1869),
par lord Malmesbury, Paris, 1885, pp. 247-248; cf. ibid., p. 277.

2 Voy. Thouvenel, loc. cit., et les souvenirs de Mme de Fontmagne. A
Londres, on était satisfait que, quelques lignes ajoutées imprudemment par
Persigny, donnaient de l'authenticité à un acte qu'autrement Walewski aurait
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tion qui intéressait tout l'avenir d'une nation innocente,
les associés de la France n'avaient guère accueilli la nouvelle
que le gouvernement d'Angleterre faisait glisser aussitôt à
ses nouveaux associés dans la politique de l'Europe, h Vienne,
où on craignait continuellement une action séparée franco-
russe, et on désirait la publication de la clause sur l'Union.
Napoléon avait fait observer cependant que, sans consulter
la Russie, la Prusse et la Sardaigne, il n'a pas le droit de
signer une entente comme celle d'Osborne. Et, dans sa lettre
du 9 août encore, adressée h Bourqueney, son représentant

pu nier.; Temperley, loc. cit., n° 86. Et Clarendon déclarait que l'acte lui-
méme est * mensonger » ibid., n° 96. Et, de fait, il niait devant Cowley avoir
renoncé à quelque chose; ibid., n° 9 a. En tout cas, il mettait ceci en rapport
avec des discussions antérieures ; ibid., n° to a. Clarendon invoquait aussi
les déclarations faites par Napoléon devant la reine et le prince Albert; loc.
cit., n° to b. L'ambassadeur d'Autriche à Paris, Hiibner, s'entendait dire
par Walewski que, de fait, tout sera &deli au Congrès, sur la base du rap-
port des commissaires; ibid., n° 1 1 a. Mais on télégraphiait à Thouvenel,
le 8 encore, ceci: * Le Gouvernement anglais conseille à la Turquie de déférer
h notre demande»; D. A. Sturdza, et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 421, n° 1671.
Jusque là'il faut observer * la plus grande modération et passer l'éponge
sur le passé »; ibid., p. 435, n° 1678. Voy. aussi ibid., p. 464, n° 1694. Il y a
quelque base dans les doléances de Clarendon que Walewski et même Napo-
Mon ne respectent pas « une entente de gentillhommes ». Mais Clarendon
lui-méme avait communiqué à Musurùs, l'ambassadeur turc à Londres,
le secret que celui-ci transmit de la méme façon... secrète à Aali. Pour la
favon dont Aali a gardé le secret, voy. ibid., p. 474, n° 1701. Le ministre
d'Espagne le transmettait de la part d'Aali à Thouvenel; ibid., pp. 480-481,
cf., ibid., pp. 435-436, 446-447 (le nouveau système serait comme celui
des etats germaniques). De son ceté, Aali-Pacha s'adressait au ministre d'Es-
pagne avec la proposition d'annuler les élections, si o cela est demandé aussi
par la France et l'Angleterre, et s'il existe une entente préalable des Puissances
pour écarter l'Union »; mais pourvu que Thouvenel ne parte ; ibid., pp.
434-435, 442 et suiv., 475, n° 1704. Il ne voulait pas cependant d'une déci-
sion derniére de la part du Congrès. Dans le Parlement anglais, Palmerston
répondait i Disraeli, niant ouvertement toute convention sur l'Union ; ibid.,
pp. 447-448; il reconnaissait cependant que « il y avait incontestablement
des motifs apparents d'irrégularité qui n'ont pas été prouvés »; de sorte qu'* il
est avantageux, méme pour la Porte )>, d'ordonner une révision, ce que l'Au-
triche aussi admettrait, de sorte que * l'harmonie » franco-anglaise reste in-
tacte. De mérne, sa réponse à une interpellation à la Chambre des Lords ;
ibid., pp. 461-462.
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h Vienne, la diplomatie de l'Empereur essayait de maintenir
son point de vue, déclarant qu'« une large Union adminis-
trative pourrait être préférée h une Union complète » et
on aurait dit aux Anglais que : « si l'Union complète, avec
un prince &ranger aussi, combinaison que nous avions
trouvée meilleure, rencontrait de très grandes difficultés,
(l'Empereur) serait prét h modifier ses vues pour éviter un
désaccord avec ses alliés » 1.

On arriva ainsi h la déclaration du 22 aoilt de Stratford
à la Porte et h sa conséquence, qui ne pouvait *are que l'an-
nulation des élections de Moldavie. Pour une question de
prestige, la France, avait perdu la partie 2

Mais ceux qui s' étaient entendus a Osborne n' avaient pas pre'vu
que la dele'gation du Congrès avait une base qu'on n' aurait
pas pu ignorer, comme on l'a fait, sinon en violant le principe
mlme de la consultation des « populations », principe tout aussi
cher a l'Empire plébiscitaire de Napoléon, qu' a l' opinion anglaise
habitue'e, depuis des siècles, el considérer comme le'gal settlement
ce qui sort de la libre manifestation de la liberté d'une nation.

Car, du moment où Napole'on avait sacrifié les Roumai4s
aux nécessite's de l'alliance avec l'Angleterre, la solution de la
question revenait aux Roumains eux-mêmes.

Pour le moment, la fête de Napoléon fut célébrée à Bu-
carest et h. Jassy comme celle d'un protecteur permanent de
l'Union, Talleyrand gardant beaucoup de réserve dans sa
réponse 3. Presque en même temps, Walewski déclarait A

i Temperley, loc. cit., n° 1 i b.
2 Pour la situation à Constantinople, de nouvelles et très justes obser-

vations d'Eliad, dans o Scrisori din exil >>, p. 583 et suiv. Lui qui avait été aussi
à Malte partait, par Athènes, en Occident ; il était à Londres en octobre ; ibid., p.
586 et suiv. (aussi la recommandation dans le Times comme Prince roumain,
du duc portugais d' Oporto ; ibid., p.588). Cf. Thouvenel, ouvr. cité, p. i 56 et suiv.

3 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 467-469, 470-473, 478-479,
487-490 (rapport plein d'ennui de Basily qui montrait que pour les fêtes
des souverains des autres commissaires on n'avait rien fait). Les commis-
saires, séparés par l'inimitié, en arrivaient à se quereller pour les candi-
datures au treine de Valachie. Des manifestations à Ploesti et à Campina,
ibid., pp. 548-549.
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Talleyrand que la révision elle-méme devra &re faite seu-
lement pour la forme, pour le prestige, et qu'il faut en ter-
miner le plus vite possible avec les Divans, car leur opinion
est désormais indifférente. La commission, tout aussi indif-
férente, outrepassa, du reste, ses attributions et on sait qui
en fut coupable. La diplomatie française évitait tout conflit
sur la question, qui était intitulée d'une façon ostentatoire:
4 moldo-valaque >>, pour ne pas dire rournaine 1. Walewski
s'empressait d'écrire que le &part de Vogoridi n'est plus
nécessaire 2 Thouvenel lui-méme resta pétrifié lorsque le
ministre d'Espagne lui communiqua les dépéches de Mu-
surirs sur l'entente d'Osborne, et il recevait l'expression de
la stupéfaction de l'ambassadeur de Russie qui, au fond,
était très satisfait de voir quelle est la valeur du patronage
de la France impériale. Bouteniev observait que seules deux
Puissances ne peuvent pas décider, mais Gortchakov était
satisfait 3 qu'on lui dome l'occasion de &darer que l'action
h laquelle s'était ralliée la Russie ne regardait pas l'Union 4.
Devant les Anglais et les Autrichiens, l'ambassadeur de
l'Empereur dut se maintenir dans ce qu'il appelle <urn rôle
passif 0. Il déclare, avec regret, que tout Constantinople
connaît maintenant une solution dont 4 les hornmes intelli-
gents se moquent >> 6. Les Turcs encouragés se "préparaient
mérne à répondre que l'annulation des élections ne peut
étre ordonnée que sur la requéte de toutes les Puissances7 .
Et en effet, ce fut le motif invoqué pour l'annulation a (24

1 Ibid., PP. 475-476.
2 Ibid., p. 484, n° 1910.
3 Voy. ibid., pp. 551 et suiv., 591, n° 1770.
'¡lid., p. 491, n° 1715. Sa protestation contre l'attitude de Liehmann;

ibid., PP. 494-495 et suiv.
5 Ibid., p. 483.
6 Ibid., PP. 483-484.
7 Ibid., p. 484, n° 1709.
8 Ibid., p. 504, n° 1722, pp. 538-539. Walewski prétendait que le succès

est « entier » (1) et que pour les Principautés il faut revenir maintenant i
la (I normale »; ibid., PP 491-492.

25 N. larza: Histoise des Raumainr, IX.
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aoat), de sorte que Walewski présentait des plaintes lyriques
sur le manque d'initiative et d'honnéteté de la Porte ! 1

On peut s'imaginer les espérances des anti-unionistes
dont le chef, Nicolas Istrati, provoquait Grégoire Ghica,
dans une brochure, où il attaque son administration, mal-
heureusement critiquée aussi par Kogalniceanu 2, et ces
attaques combinées amenèrent le suicide de l'ancien prince,
après une dernière explication qui appelait les coupables
4 devant le tribunal de Dieu »: le noble personnage qu'avait
été le prince de Moldavie n'était pas parvenu h obtenir une
audience auprès de Napoléon 3.

Mais, quand on apprit néanmoins l'annulation, le public
roumain, qui ne connaissait pas la clause dite o secrète »,
fut au comble de la satisfaction comme le dit Place. Celui-ci
commençait mane à trouver des qualités h Vogoridi, dont
Thouvenel avait vainement essayé d'obtenir le rappel 4 ,
et il se montrait ému lorsque les ministres du caimacam,
qui s'étaient entendus avec GI:5dd, voulaient <d'art-61er et le
&poser ». [La issant les élections libres] Vogoridi écarta comme
ministre de l'Intérieur Basile Chica et confia ce ministère
au colonel Pierre Scheletti, autre anti-unioniste O.

Les délégués du clergé élurent Philaret Scriban et le
propre neveu du métropolite, Calinic Miclescu, hégoumène
de Slatina, puis Melchisédec et le prétre Matcas de Roman 7.

Les autres élections suivirent sur la méme ligne 8, mais le
journal officieux français de Constantinople avait raison
d'affirmer: # Ceci ne nous semble pas avoir une grande
importance après l'entente établie à Osborne »9, ce qui força

2 Ibid., pp. 492-493.
2 Voy. le passage s'y rapportant, dans le livre d'Emmanuel DrIghici.
8 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, p. 499 et suiv.
4 Ibid., pp. 520 et suiv., 555 et suiv.
5 Ibid., p. 562 et suiv. [Vogoridi ordonna la révision des listes électorales,

pour complaire aux Turcs ; Xenopol 1st. Rom. 3-ème éd. XII, p. 267 note.]
Ibid., p. 56o, n° 1751; p. 616 et suiv.

7 Ibid., pp. 571, 6o9-61o.
8 ¡bid, p. 583, n° 1764; p. 589, n° 1768.
9 Ibid., pp. 575-576.
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Thouvenel à déclarer, en guise de protestation, que 4 l'ac-
cord n'existe pas » 1

Les élections de Bucarest s'étaient annoncées plus bril-
lantes. On avait présenté comme candidats : Nicolas Go-
lescu, C. A. Rosetti qui continuait h faire de la poésie poli-
tique, h côté des réveries philosophiques de Jean Bratianu,
dans le journal qu'il intitulait, comme un drapeau de l'Union:
4 Le Roumain », h -côté de Costaforu, d'Orascu et d'autres 2
Aali-Pacha était indigné qu'Alexandre Ghica permette une
atmosphère révolutionnaire 3, à une époque où Benzi dé-
clarait que, de son dité, il va à Tfirgoviste s'incliner, au nom
de son roi-soldat, devant les reliques de Michel-le-Brave,
symbole de l'Union 4. Le résultat, aprds l'exemple moldave,
fut ainsi plutlit unioniste 5, mais on avait élu aussi les an-
ciens princes et même Solomon 6.

Jusque là, les commissaires, qui ne se rendaient pas compte
que les décisions principales avaient été prises par dessus
leurs tétes, Aali admettait qu'on pourrait discuter aussi
dans le Congrès 7, - venaient à Jassy pour accomplir une
simple formalité 8. Kogalniceanu, tout aussi peu informé,
parlait à Bulwer d'une o patrie de la légalité et de la liberté »,
d'une reine «qui défend le droit séculaire des Principautés »
et ceux des « cinq millions de Roumains », et s'entendait
dire pour l'apaiser que « tout l'avenir d'une nation ne peut
pas &re fait en un seul jour » et qu'il ne faut pas « aller trop
vite », recourant aussi h la fable du lièvre, et de la tortue :
4 je ne peux pas vous promettre que vous gagnerez tout ce
que vous désirez » 6. De son côté, Basily trouvait le moment
favorable pour parler des anciens bienfaits venus de la part

1 Ibid., p. 576, n° 1761.
2 Voy. ibid., pp. 592-593.
9 Ibifl., p. 622.
4 Ibid., pp. 577-578.
5 Ibid., pp. 655-656, 674 et suiv.
6 Voy. aussi ibid., pp. 670 et suiv., 723 et suiv.
7 Ibid., p. 663, n° 1794.
9 Ibid., p. 649 et suiv.
9 Ibid., pp. 652-654-

25*
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des tzars et affirmait hautement qu'on ne peut pas poser
de limite aux attributions du Divan, qui restera prêt à ré-
pondre à toutes questions des commissaires 1.

L'aspect de l'Assemblée moldave, au moment de son
ouverture, alors qu'elle aussi, naturellement, ne savait rien
de l'entente secrète d'Osborne, se fit solennellement, avec
les meilleures espérances, le caimacam feignant d'être abso-
lument d'accord avec les élus qui lui avaient été imposés 2.

Le vieux métropolite commença par la formule de la « Moldo-
Roumanie » et avec la mention des « Roumains *, et non des
Moldaves 3. On cria aussi « Vive l'autonomie I *. Par des
danses, des rubans, des illuminations, des cris, on deman-
dait l'Union, que la Porte, dans une, nouvelle déclaration,
repoussait de la façon la plus décidée 4, alors que l'Empereur
des Français admettait, sur la demande des Autrichiens,
qu'on ne discute pas mane dans la commission le vote éven-
tuel sur l'Union et « le Gouvernement représentatif » 5.

[ L'Assemblée écoute la lecture du rapport de Kogglni-
ceanu et de la motion qui résume les voeux de la nation
moldave : reconnaissance de l'autonomie roumaine, re'union des
Principautés en un seul bat sous le nom Roumanie,un prince
e'tranger héréditaire, du parmi les dynasties re'gnantes de l'Eu-
rope, et dont les héritiers seront éléves dans la religion du
pays, neutralité et inviolabilité du territoire du nouvel Etat,
pouvoir législatif confié h une seule Assemblée, dans laquelle
seront représentés tous les intérêts de la nation, le tout sous
la garantie collective des Puissances signataires du traité de
Paris. Hurmuzachi prend le premier la parole pour soutenir
la motion. Bals la combat. C'est Koaniceanu qui lui répond
et son discours, superbe d'allure, est resté un des modèles
de l'éloquence en Roumanie. On passe immédiament au
scrutin et, par 81 voix contre deux, la motion est votée. Un

1 Ibid., pp. 662-663.

2 Ibid., P. 687 et suiv.
8 Les protocoles des séances; ibid., VII, p. 35.

4 Ibid., p. 724 et suiv. Nouvelle circulaire après le vote des quatre points;
ibid., p. 741 et suiv.

5 Ibid., p. 734 et suiv.
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cri d'enthousiasme patriotique salue la proclamation du
vote : «Vive l'union » I] 1

Le 19 octobre, deux voix seulement étaient contre la
déclaration de: l'Union sous un Prince étranger, d'une dynastie
qui ne soit pas voisine, nommé par le Congrés et respectant
les liens avec la Porte.

Quelques jours après la décision prise par cette Assem-
blée, commençaient les discussions du Divan de Valachie 2.,
mais dans une atmosphère moins enthousiaste. A l'unani-
mité, Bibescu et *tirbei s'y ralliant, on votait les mêmes
quatre points 3.

Et les vceux de l'immense majorité des Roumains trou-
vaient un écho dans presque toute la presse européenne et,
le 16 octobre déjà, dans le Parlement anglais, Gladstone
faisait la proposition de montrer h la Couronne « le puissant
espoir de la Chambre des Communes que, dans les négo-
ciations ultérieures concernant cette affaire, on fera peser
dans la balance, ainsi qu'il le faut, ces vceux que le peuple
de Valachie et de Moldavie a exprimés jadis par l'organe
de ses représentants élus, d'après le traité » 4.

La proposition de l'Union avait été faite h Jassy, par
Kogälniceanu. Il rappelait, h côté du postulat national, dont
Napoléon se serait montré l'adhérent, toute la persistance
roumaine pendant -plusieurs siècles dans l'exercice perma-
nent du droit de souveraineté, confirmé aussi par les traités
qui ont été conclus, car le lien avec l'Empire Ottoman lui-
méme vient du désir de « conserver cette souveraineté, en
se réservant d'une façon explicite, l'autonomie. Plus tard,
des Etats européens ont conclu des traités avec les pays
roumains, et h partir du traité d'Andrinople, personne n'a nié
ce droit, comme l'ont prouvé aussi les derniers actes de la
diplomatie, ne réservant h la Porte que ce qui est prévu

1 [Nous avons cril devoir compléter le récit du grand évènement par ce
passage emprunté A Fr. Damé, Histoire de la Roumanie contemporaine,
Paris, 1900, p. 105]. (Note de l'éditeur).

2 Ibid., p. 714 et suiv.
2 Ibid., p. 736 et suiv.
4 Ibid., p. 726, n° 1821.
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dans # les capitulations » qu'elle n'a jamais niées. Il finis-
sait en constatant l'unité parfaite de la nation comme nom,
langue, religion, culture, établissement, histoire et aspirations 1.

Au commencement, on avait cherché mane un lien avec
le Divan de Valachie 2 Et là, h Jassy oil, ignorant la situa-
tion, on avait voté aussi l'hommage de recon.naissance aux
# puissants Souverains » qui avaient conclu le traité 3, on
*Tait proposé d'arréter les travaux séparés afin que, sur les
réformes à introduire, les Divans réunis, puissent discuter
ce qui aurait été demandé aussi de Bucarest 4. Mais une
commission, de neuf membres fut élue cependant pour pré-
parer séparément les modifications qu'on devait demander,
alors que les Valaques se limitaient, d'après le désir des
hommes de 1848 qui dominaient l'Assemblée, au vote des
points principaux et provoquaient ainsi l'intervention des
commissaires qui n'eut aucun effet 5. Suivirent des luttes
entre les radicaux d'un côté, Tell et Alexandre Golescu de
l'autre 6 jusqu'à ce que, après une proposition désagréable
de Florescu, les premiers quittérent en groupe l'Assemblée 7.
On prit vacance jusqu'au i-er, février. Stirbei et Bibescu se
retirèrent méme du Divan 8.

1 Les protocoles, pp. 63-68. KogAlniceanu parlant pour soutenir ces
men-1es idées (ibid., p. 75 et suiv.). C. Hurmuzachi (ibid., pp. 68-74). Le
logothète Alexandre Balq, qui s'intitulait o propriétaire de 80.000 hectares,
en Moldavie, sa patrie bien aimée », avait objecté par écrit que, par l'Union,
on perd des privilèges supérieurs k ceux de o la Principauté voisine », et on
prépare des luttes intérieures ; ibid., pp. 74-75. Le lieutenant de l'évéque
de Roman revint sur son vote, expliquant que son adhésion A. l'Union avait
été faite seulement dans l'intimité ; ibkl., p. 75.

2 Les protocoles, p. 62.
3 Ibid., p. 742, n° 1831. Voy. les protocoles, pp. 89-90 (proposition de

Pierre BrAescu).
4 Ibkl., pp. 795-796, 807-808. Les opinions de Talleyrand; ibid., pp.

797-798. 11 dénonçait les théories o pareilles i celle de Proudhon o, contenues
dans les nouveaux écrits d'Eliad; ibid., p. 790.

5 Ibid., pp. 835-836.
6 Ibid., pp. 825-827.
7 Ibid., pp. 843-844.
8 Un mémoire du premier (1856); ibid., pp. 914-916; cf. Iorga, Doc.

,Ftirbei, I.
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Malgré l'opposition de Constantin Hurmuzachi, qui montra
que, votant comme pour la Moldavie seule, les points de la
future organisation, l'Assemblée moldave s'écarte de la con-
ception de la nécessaire unité politique avec l'autre pays, h
côté du fait qu'on subordonne l'autonomie, dont sortiraient
les formes futures, à la décision du Congrès 1, on vota donc
là, h. Jassy, « la religion d'Etat avec la liberté des cultes dans
les limites des capitulations )>, des juges inpmovibles, un seul
synode 2 pour les deux pays, l'organisation de la puissance
armée, interdisant l'existence des forteresses turques, la neu-
tralité, l'égalité de tous les citoyens et l'imp ôt proportionnel,
la liberté personnelle, la responsabilité ministérielle, l'abro-
gation du Sénat, la séparation des pouvoirs, la nullité des
capitulations, la représentation diplomatique h la Porte, la
fixation de la frontière par les Puissances, cette frontière qui
est toujours déchiquetée par les Autrichiens, l'instruction
générale obligatoire et gratuite, la reconnaissance du droit
sacré de la propriété, la fixation par les mémes Puissances
du quantum du tribut, la revendication du Delta danubien:
le Times déclarait que c'est un vrai 4 aofit roumain 3. Des
discussions longues et animées méme, dans ce pays plus
généreux, il n'y en eut que sur le droit de cité qu'on
proposait d'accorder à tous les indigènes chrétiens 4 et sur
le droit des paysans sur la terre labourée par eux.

Les doléances des paysans présentaient les lourdes charges
qui pésent seulement sur eux, sans oublier le « fermage »
aux « juifs cabaretiers, qui sucent toute notre force » par
« la boisson chère et empoisonnée >>, et tout ce qu'ils avaient
souffert comme esclaves des armées étrangères. Et cepen-
dant, ce sont eux qui soutiennent tout le pays: « toute la
richesse, toute la prospérité viennent de nos bros et de nos

1 Les protocoles, pp. 90-92. Il admettait seulement l'établissement de
certaines « bases )). Emmanuel Costachi, constatant les mérnes opinions, par-
lait réellement des mémes « bases ».

2 Voy. le discours de Néophyte Scriban; ibid., op. 102-107. Celui de
Melchisedec; ibid., pp. 155-157.

a Eliad, Lettres d'exil, p. 599.
4 Les protocoles, p. 229 et suiv.

UNION PAR LES ROUMAINS EUX-MEMES 391

www.dacoromanica.ro



392 L'UN1ON

béches. Le fleuve de notre sueur coule aussi grand et large
que le Danube, il passe par-dessus les mers et les frontières,
et s'y transforme en rivières d'or et d'argeht, qui reviennent
pour couler ensuite et se répandre sur notre pays ». Les
douze jours de Vanden Règlement, en ce qui concerne la
somme du travail sont calculés 1 le jour comme un mois »,
sans qu'on observe au moins les fêtes. <Avant le Règlement »,
qui est présenté comme l'origine du mal, # le paysan avait
dix, quinze et peut-étre vingt hectares, nous élevions des
bestiaux, nous couvrions nos besoins et le pays lui-même
en retirait profit, car c'était nous qui élevions ces troupeaux
nombreux qui sortaient du pays. Par le Règlement, notre
travail est devenu plus lourd et la terre mise h notre dispo-
sition a été diminuée. On n'a donné que quatre hectares h
ceux qui ont deux bceufs, et h ceux qui n'ont pas de bceufs,
encore moins ». A cela il faut ajouter ce qu'on prit déjà sous
# les princes grecs ». Ils demandent, avec le légendaire Jean
Roath en téte, la suppression des corrections corporelles,
celle des corvées et tailles, de la capitation; ils veulent ensuite :
# des fonctionnaires ruraux élus », le rachat du travail sur
les terres du seigneur (boeresc), et avoir droit de jouis-
sance, jusqu'aux deux tiers de la propriété 1.

Or, les grands propriétaires parlèrent de # communisme »
et, ayant accepté les autres points, ils affirmèrent avec énergie
leur droit de propriété entière de leurs domaines et deman-
&rent la liberté des contrats agricoles 2

Les petits propriétaires s'en tenaient h la réforme de
1851, admettant le paiement en argent, du travail des pay-
sans, mais n'acceptaient pas de nouvelles revendications 3.
Un amendement de la part des membres du clergé partait

1 Ibid., pp. 342-346.
2 Ibid., p. 353 et suiv. L'opinion de Constantin Rosetti Telcanu; pp.

361-362, 388 et suiv. Pour un pamphlet du méme sous le prince Couza,
voy. Iorga, dans Mem. Ac. Rom., série III, t. XIX (1937), p. 227 et suiv.;
R. Rosetti, ibid., p. 237 et suiv.

3 Les protocoles cités, pp. 363-366. Suivent les observations de Hur-
muzachi.
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du principe que la propriété paysanne libre existait dès le
début

Kogällniceanu ne défendit pas très énergiquement les
paysans 2, mais, parlant du futur royaume de Roumanie
il demanda un ajournement. La défense fut présentée cepen-
dant d'une *on chaleureuse par Constantin Bosie, bien
qu'il fut grand propr.iétaire 3

Le Divan valaque qui avait salué, en provoquant un
grand enthousiasme, celui de Moldavie 4 fut clos à la fin
de Vann& 1857 par un nouveau firman 5. La fermeture du

1 Ibid., p. 369 et suiv. L'amendement Negri est remarquable aussi, pp.
385-387-

2 Ibid., p. 409 et suiv.
p. 419 et suiv. Hurmuzachi est pour les grands propriétaires, de

mérne que Miclescu. On discuta aussi le droit électoral des paysans aux fu-
tures Assemblées; ibid., p. 465 et suiv. Voy aussi ibid., pp. 507 et suiv., 517
et suiv. Pour des mesures contre l'invasion juive, ibid., pp. 481-482. Cf.
Emerit, Les paysans roumains depuis le traité d'Andrinople jusqu'à la libération
des terres (1829-1864), Paris, 1937, pp. 364-394.

4 Les protocoles, pp. 312-313. La proposition fut faite par Rosetti;
VI2, pp: 632-634 (une autre; ibid., pp. 180-181). Elle est constatée par
Alexandre-Georges Golescu qui demandait que la forme soit changée; ibid.,
p. 65. Et il dit: o Si je ne peux pas protester au nom de toute l'Assemblée
contre les choses inconvenantes que contient cette adresse, je proteste au
moins au nom d'une minorité. Et je présente ma démission avec cette mi-
norité, si l'Assemblée suit cette voie et envoie une pareille adresse de la part
de l'Assemblée. (Grand bruit en signe de mécontentement de tous les
cbtés). Je ne peux plus faire partie d'une pareille Assemblée. (Désapprobation
générale) Magheru et N. Golescu, puis jean Braianu intervinrent; 4 Son
discours m'a noyé dans les larmes et je sens ne pas pouvoir parler ». Go-
lescu revint: o Je regrette beaucoup, Messieurs, de m'étre laissé emporter
jusqu'au point de présenter ma démission; mais tel a été mon sentiment »;
p. 67. Bulwer croyait que de pareilles scènes pourraient amener la dissolu-
tion des deux Divans; ibid., p. 819; n° 1859. Voy. aussi ibid., p. 830,
n° 1871.

5 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, V, p. 853, n° 1889. Les protocoles
du Divan dans le volume VI2 de la collection. Parmi les questions discutées,
on trouve ceci (p. 27): # M. Christian Tell se leva et dit que son opinion est,
si l'Assemblée l'accepte, que dans la tribune destinée aux spectateurs on
réserve aussi une place aux dames ». Stirbei demandait qu'on lui permette
de partir étant rnalade, ainsi qu'on le sait généralement, et me sentant
depuis quelques jours dans un plus mauvais état, je suis forcé, suivant la
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Divan moldave ne tarda pas: lui-méme déclara sa mission
terminée 1.

Entre l'action des deux sociétés politiques roumaines,
on a pu voir dès le commencement une grande différence.
L'Assemblée valaque discute des principes abstraits derrière
lesquels il y a souvent des intéréts personnels; elle se laisse
entraîner jusqu'au déchaînement des passions qui se nour-
rissaient des souvenirs de l'exil, du régime sévère de *tirbei
et du contact continuel avec ceux qui représentaient en
Occident la démocratie révolutionnaire rouge. Chez les Mol-
daves, on a affaire, méme en dehors du tempérament diffé-
rent, à des hommes qui, généralement, étaient restés chez
eux, et par conséquent à l'abri des suggestions étrangéres,
et habitués,par une longue et difficile lutte, à travailler soli-
dairement avec des avocats qui s'étaient formés sous l'in-
fluence des normes juridiques et s'étaient accoutumés à dé-
couvrir le côté vivant des réalités; on y distinguait des esprits
formés aux rayons d'un mouvement culturel servi par eux,
et d'où ils descendaient vers une action politique, dans la-
quelle ils apportaient les qualités de mesure, de clarté et
d'harmonie qu'ils y avaient acquises. D'ici, une sup&
rio.rité indubitable qui se maintiendra. En Kogälniceanu,
Constantin Hurmuzachi,Nalinescu, Emmanuel Costachi, Dé-
métre Miclescu, on avait découvert chaque jour des débat-
teurs » qui pouvaient se placer A. côté de n'importe quel
représentant dans un Parlement européen.

Eliad, qui était resté à Londres 2 (I pour quelques affaires
particulières d'intérét littéraire », reproduit de sa conver-
recommandation des médecins, d'aller, sans faute, passer l'hiver dans un
climat chaud ». Et Nicolas Golescu se déclarait, lui aussi, malade pendant
les jours les plus précieux de sa vie »; ibid., p. 179.

Voy. aussi les protocoles des commissaires à la fin du volume cité. Le
Divan de Valachie protesta contre la dissolution ; ibid., p. 550.

2 Scrisori din &IA p. 595, n° CLXXXVIL Il restera à Paris à l'époque du Con-
grès, attendant d'être consulté. Il envoya un mémoire à Mocquart, chef de
la Chancellerie impériale ; ibid., pp. 598-599, 600-601, 611. Approuvant
les quatre points, il voit dans le geste de Napoléon, qui les avait rejetés, un
manque de bonne foi », ibid., p. 603.
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sation avec un ambassadeur A Constantinople, ces paroles
douloureusement vraies: « Le sort de vos pays est, depuis
longtemps, décidé entre les monarques qui se sont entendus;
ne vous faites pas d'illusions. Ces commissaires, ces Divans,
ces questions, ces adresses qui vous invitent A. présenter
des vceux de caractère général ne sont que pour la
forme » 1

Les procès-verbaux des commissaires revèlent, en effet,
une abdication complète du rôle qu'ils avaient cru pouvoir
jouer. Ils reçoivent les documents pour le Congrès et ajou-
tent des observations critiques dont on ne tiendra pas compte
et des informations personnelles qui auront le mérne sort 2.
De leur côté ils n'avaient transmis qu'un mémorandum
qui pouvait servir de base au Congrès 3.

En ce qui concerne la propagande A. l'étranger, non seu-
lement elle était maintenant inutile mais, après la métamor-
phose des anciens champions et méme d'un Démètre Bra-
tianu, en simples politiciens « rouges », occupés A combattre,
dans le pays, leurs anciens ennemis, il n'y avait personne
pour la diriger. Eliad qui s'était chargé de cette mission
avait raison, de nouveau, quand il résumait ce qu'on pouvait
faire, dans ces paroles si différentes du geste, du ton et du
style romantique qu'il employait jadis: «Faisons donc, autant
que nous pouvons, notre devoir dans l'ombre, comme des
hornmes obscurs et inconnus; car, si dans le repos de l'iso-
lement et des méditations on trouve une vérité, cette vérité
manifestée pénétre .les masses, et produit tôt ou tard, ses
fruits *. « Ce n'est plus maintenant le temps des discussions
polémiques dont l'ère a duré jusqu'au moment où on a com-
mencé le marchandage, maintenant, le temps est venu de
se taire et de se cacher ». Et il calculait le terrain qu'on a
gagné peu A peu depuis la prédication de Georges Lazär
jusqu'au moment oil « plus de deux millions d'hommes

1 Ibid., p. 590.
2 Voy, dans la collection Sturdza, la dernière partie du volume VI2.
3 Benzi le demande de Démètre BrAtianu, en novembre ; Cretzianu,

ouvr. cité, II, p. 217, n° couvi.
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lèvent le front haut, plus fiers que Lazhr, lorsqu'ils se nom-
ment Roumains o 1.

Cependant, le 20 janvier 1858, les membres radicaux du
Divan restés encore h Bucarest nommaient Nicolas Golescu,
ancien vice-Président, et Démètre BrAtianu, ancien seer&
taire, leurs délégués pour soutenir « les droits de la nation »
n'importe où en Occident 2. Mais h Vienne, Buol déclarait
ne pouvoir les accepter que s'ils sont introduits par l'am-
bassadeur de Turquie 3 . Ce collaborateur du « Journal des
Débats » avait raison lorsqu'il commençait ainsi un article: « Il
parait que, dans la dernière guerre d'Orient, il y a eu un grand
évènement militaire et politique dont personne n'a parlé...
la conquête par la Turquie, des Principautés roumaines »4.

Les informations manquent, surtout sur ce qu'on a pu
tenter jusqu'à la réouverture des séances du: Congrès en
été. A la veille de la décision, les délégués tenteront cepen-
dant, et non sans succès, au moins sur l'opinion publique,
sinon sur les diplomates et les ministres qui, depuis long-
temps, s'étaient entendus, un dernier effort.

En janvier 1858, la session législative s'étant ouverte à
Paris, avant l'attentat d'Orsini, geste déploré par tous les
Roumains, Napoléon, qui avait rencontré le tzar h Stuttgart
(en septembre 1857), 0116 de ce qu'il préparait aux Prin-
cipautés, déclara que « la France, dans sa politique désin-
téressée, a protégé toujours, autant que l'engageaient les
traités, les voeux des populations (sic) qui avaient tourné
leurs regards vers elle », et il parlait de «l'esprit de concilia-
tion » qui animera les nouveaux &bats du Congrès 5. Le

1 Eliad, ouvr. cité, p. 6o6. Voy. aussi ibid., p. 607: « Nous agissons bien
lorsque maintenant nous parlons entre nous et ne publions rien ». Il était
en rapports aussi avec Dora d'Istrie, fille, d'une grande réputation littéraire,
de Michel Ghica, par une personne qu'il appelle familiérement « Flélène »;
ibid., p. 61o. Il ne pourra revenir i Bucarest qu'en 1858.

2 Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 218-219.
8 Ibid., p. 219, n° ccxxix.
4 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, VII, p. 1 1.
5 Ibid., p. 41, n° 1993.
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retour d'Aali-Pacha, après la mort de Rechid restauré 1,

donnait des espérances. Au bout de deux mois, Thouvenel
négociait cependant avec Fouade, le commissaire de 1848'
revenu lui-aussi au pouvoir, et préparé pour représenter la
Turquie au Congrès, sur la forme qu'on donnerait ces
pays, faisant adopter le titre de <( Provinces (sic) ou Prin-
cipautés-Unies )>. On admettait aussi une Assemblée com-
mune mais Aali ne voulait pas le titre de Sénat, préfé-
rant celui turc de Divan qui du reste serait convoqué,
tour à tour, dans les deux capitales, mais avec des attribu-
tions législatives, et non financières, ces dernières devant
relever d'un conseil spécial, le Conseil d'Etat, avec des mem-
bres valaques et moldaves. L'ambassadeur de France pro-
posait aussi la nomination des deux princes par la Porte,
sur une liste de trois candidats élus 2. C'était le moment
où la Commission d'enquéte devenue inutile, après avoir été
jadis accueillie avec tant d'enthousiasme, quittait Bucarest 3.

Alors, attendant les séances qui devaient se rouvrir
Paris, Gladstone, sollicité aussi par les délégués roumains,
présentait le 4 mai, son interpellation au Parlement. Il pro-
posait une motion exprimant le fort espoir de la Chambre
des Communes que, dans les négociations ultérieures de cette
affaire (des Principautés danubiennes), on pèse, selon la jus-
tice, les vceux exprimés jadis par l'organe de leurs repré-
sentants élus d'après le dit traité (de Paris) 4. Il est question,
disait-il, du <(bien de quelques millions d'âmes Le but
de la motion est de constater que cette Chambre est favo-
rable h. l'Union des Principautés danubiennes comme le
désirent aussi les deux pays, donnant comme preuve la men-
tion de l'Union dans le Règlement Organique lui-méme.
Méme si le vceu concernant le prince étranger ne peut pas
étre accept& les autres points peuvent étre maintenus. Sinon,
il n'y aura dans ces Principautés qu'une source intarrisable

Voy. Thouvenel, ouvr. cité, p. zzz et suiv.
2 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 86 et suiv. Mais pour les relations

extérieures, la Porte seule les représentera. Cf. aussi ibid., p. 104 et suiv.
a Ibid., pp. 136-137.
'Ibid., p. 160 et suiv.
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de troubles pour la politique européenne tandis que, de
cette autre façon, on créerait un état tampon entre la Russie
et la Turquie 1.

Parmi ceux qui appuyèrent Gladstone, se trouvaient, à côté
de Roebuck et Deasy, lord John Russel et lord Robert Cecil 2
Mais, bien que Palmerston fut tombé et que, dans le cabinet de
Derby, le portefeuille des Affaires étrangères ait été confié

Malmesbury, partisan de l'Union des Principautés dans
un Etat indépendant, lord Fitzgerald, sous-secrétaire d'Etat
aux Affaires étrangères, fut très dur, critiquant le fait que,
pour la première fois, on aborde au Parlement une question
réservée à un Congrès qui doit se rassembler. Ouvertement
il déclare que « l'Union représente le démembrement de
l'Empire turc >>, et il emploie le mot de « population rou-
maine ». Mais Deasy observait que les Principautés n'ont ja-
mais fait partie de l'Empire, qui n'en serait donc pas dé-
membré par la mesure proposée, et pour Roebuck ces pays
représentaient peuple libre ayant une origine séparée r an-
cien Empire romain». Palmerston intervint cependant, objec-
tant que, si les Principautés ne font pas partie de l'Empire,
pourquoi Gladstone a-t-il voté pour la guerre à cause de
leur occupation par les Russes, car, en elle-méme, elle n'au-
rait pas mérité une pareille décision ? Et, avec une mauvaise
foi patente, feignant de croire que le prince étranger ne peut
pas étre séparé de la question de l'Union, il voyait dans ce
prince un Russe, un protégé de la Russie ( I); or ceci n'est
pas nécessaire aux « populations moldo-valaques ». Pour Dis-
raeli, cela signifierait rompre « l'identité politique qui existe
avec la France. Et celui-ci combattait violemment contre
l'idée « du royaume fantastique » et « du fantôme d'indépen-
dance *, dont Gladstone n'avait pas parlé. Remportant 178 voix
pour, la motion rencontra la résistance de 292 autres voix 3.

A la méme date du mois de mai, on connaissait depuis
longtemps la sentence, à Jassy aussi, et les ambitions des

2 Ibid., p. 16i et suiv.
Ibid., et numéros suiv.; et p. 202 et suiv., 261-263.
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candidats commençaient h. se montrer 1; le consul de France
mettait en première ligne, le couvrant d'éloges qu'il méri-
tait, Pierre Mavrogheni, considéré méme comme le vrai chef
des Unionistes 2.

Les séances des plénipotentiaires du Congrès, commencées
dès la fin de mai, trainèrent. L'atmosphère de presse, avec
des articles dans 4 Le Siècle D, par un ancien ami Léon Plée,
puis dans la # Revue des Deux Mondes », auxquels s'ajou-
taient aussi quelques brochures 8, était bonne. Par passion
contre la Turquie, les sympathies russes pour l'Union res-
suscitaient, trouvant leur expression aussi dans le journal
de St. Pétersbourg 4.

Revenant sur l'obligation prise envers l'Angleterrè, Wa-
lewski parla le premier, d'une manière décidée, pour l'Union
comme étant la solution la meilleure et concordant méme
avec les traités. Du côté des Anglais, on demanda l'opinion
de la Turquie et des Puissances limitrophes. Mais Fouade
répondit que le point de vue de son gouvernement restait
inchangeable : deux pays différents. Haner, l'Autrichien, dé-
clara que, ayant la même opinion, il ne croyait méme pas
A. la sincérité des vceux qu'avaient exprimés les Roumains.
Kisseleff fut celui qui parla au nom de la Russie et il ne manqua
pas de commencer son exposé par le Règlement Organique
auquel il avait collaboré 5.

Alors Cowley, s'entendant avec Clarendon et Palmerston,
glissa vers une formule de transaction qui pourrait étre ac-

1 Ibid., p. 171 et slily.; Thouvenel, ouvr. cité, p. 171. Cf. ibid., p. 250
et suiv. (rapport consulaire de Bucarest).

2 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit. D'après lui, Grégoire Sturdza, fut
employé par les Turcs pour établir la frontière de Bessarabie, car il était
dans leur armée Mouhlis-pacha (une pétition pour lui; ibid., pp. 231-232;
cf. ibid., p. 261, n° 2o6r). Il s'offrait à Napoléon; ibid., pp. 398-399. Puis
Michel Sturdza, l'ancien prince, Lascar Cantacuzène, Théodore et Ale-
xandre Sturdza (qu'on appelait Coco); enfin Vogoridi et Nicolas Istrati; ibid.

3 Voy. L'empereur Napolion III et les Principautés Roumaines, 1858. Voy.
la mérne collection, pp. 263-264. Cf. aussi L'Autriche et les Principautés
Danubiennes, Paris 1858 (surtout sur l'attitude de l'Autriche envers la juri-
diction consulaire).

4 Ibid., p. 226 et suiv.
6 Voy. les lettres, dans Thouvenel, ouvr. cité, p. 370 et suiv.
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ceptée par tous. Tandis que Hatzfeld, représentant de la
Prusse, désirait un exposé historique des liens existant entre
les Principautés et l'Empire Ottoman, le marquis de Villa-
marina, au nom de Cavour, était attiré par la solution au-
trichienne d'une « appréciation entre toutes les appréciations #.
Et enfin, Walewski revenait h. l'idée qu'au lieu de chercher
à se créer chacune une majorité, les Puissances signataires
du traité pourraient s'entendre.

On ne pouvait pas arriver a s'entendre plus eligamment a
socrifier l'Union.

Le 5 juin, Walewski venait donc présenter les points
d'Osborne, soulignant qu'ils ne représentent pas l'opinion de
la Frahce, mais veulent seulement servir A la nécessité d'une
entente. Mais la Turquie s'étant abstenue d'abord, Autri-
chiens et Anglais opposaient à ce geste de conciliation la
conception d'une simple révision du Règlement Organique
et Htibner répétait que les vceux exprimés par les Divans
ne représentent guère la volonté des populations; il se mon-
trait inconciliable et Cowley ajoutait, que malgré l'entente
de 1857, il y a tout de méme dans la proposition frangaise
o une sorte d'Union », dont on ne peut pas partir pour une
solution. Fouade lui-méme n'était pas aussi opposé A. la
proposition d'une entente, ce qui poussait Walewski A pré-
senter aussi la question du prince étranger comme faisant
partie de la meilleure solution. Un ajournement fut proposé
pour que les plénipotentiaires d'Angleterre et de Prusse
puissent demander de nouvelles instructions.

On ne gagna donc, jusqu'au io du mois, que ceci: c'est que
l'Angleterre acceptait la base frangaise, mais en se réservant
le droit de revenir A l'autre. Devant l'adhésion de la Prusse,
l'Autriche cessa cependant l'opposition. La Russie seule res-
tait A son point de vue, totalement favorable aux Roumains.

Mais alors m8me, Hiibner, isolé, était contre le titre
de o Provinces ou Principautés-Unies )), l'Angleterre elle-méme
n'ayant pas cette opiniAtreté 1 L'Autrichien était auss; contre

1 Ibid., p. 287: 4 Lord Malmesbury nous a fait savoir qu'il considérait la
&nomination de Principautés-Unies comme une affaire réglée ». Cf. ibid., p. 275.
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la création d'un Comité central à Focsani; il refusa même
le rapprochement éventuel des drapeaux, proposant seule-
ment un emblème » commun dans iequel certains des di-
plomates voulaient cependant introduire le croissant ottoman 1.
Seule, l'Angleterre était pour un règne non pas viager, mais
héréditaire. Plus tard, Fouade déclara, pour la première fois,
que la Porte reconnaissait l'authenticité des actes présentés
auparavant par les Roumains sur la suppression des capitu-
lations et d'autres points comme celui concernant le Danube.
Les opinions furent cependant différentes et les discussions
longues. Ainsi on arriva à imposer, par une entente amicale, le
projet de Thouvenel sur la base des points d'Osborne (19 août) 2.

Cette nouvelle forme des pays roumains devait &re dé-
crétée par la Turquie sede, par le moyen d'un hatti-chérif.
Et pour son application sur le terrain, on nommera les trois
carnacams prévus par le Règlement Organique 3.

Le parti national de Moldavie eut la prudence d'accepter
une pareille diminution de l'idéal dont il avait cru la réali-
sation certaine 4. Ceci au moment où les deux Sturdza, père
et fils 5, ainsi que Vogoridi 6, mettaient en branle leurs
agissements pour acquérir le trône.

Le pouvoir passa donc, pour la Valachie, entre les mains
du vieil Emmanuel Räleanu, de Jean Manu et de Jean Fi-
lipescu, le fils de Vulpe 7, et, pour la Moldavie, les caima-

3 Mid., p. 273.
2 Les protocoles aussi dans la collection citée. Voy. la circulaire de Wa-

lewski, ibid., pp. 336-337.
a Ibid., p. 569 et suiv.
4 Ibid., pp. 387-389. Place observait que, non sans danger, les Sept

Puissances se moquent des espérances d'un peuple en souffrance ; Thou-
venel, ouvr. cité, p. 289. Béclard, consul de France à Bucarest, prévoyait
# la resignation ; ibid., p. 291.

5 L'appel de Michel ; D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 474-475.
L'attaque des partisans de Grégoire contre Vogoridi ; ibid., p. 588 et suiv.
L'adhésion de Jean C. Batianu ; ibid., p. 508 et suiv.

6 Ibid., p. 500 et suiv. Voy. aussi ibid., pp. 517-518.
7 Leur caractérisation dans le rapport, où ne manque pas l'écho du fau-

bourg politique bucarestois, de Béclard ; Thouvenel, ouvr. cité, p. 301 et suiv.
Il voit dans Alexandre Ghica, l'ancien prince, un fils d'Albanais en fustanelle.

26 N. largo: Histoire des Roumatns, IX.
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cams furent Etienne Catargiu, les unionistes Basile Sturdza
et Ana stase Panu, appartenant h deux générations différentes.

Avec de pareils camacams en Moldavie, les nominations
ne pouvaient étre que dans le sens de l'Union. Ainsi dès
le début, Basile Alecsandri fut nominé Secrétaire d'Etat pro-
visoire, Jean Cantacuzène aux Finances, Cuciureanu, l'an-
cien étudiant en Occident 1, aux Cultes, Panaite Donici, in-
génieur de nouvelle formation, aux Travaux Publics, le chef
de la milice étant Alexandre Cuza lui-même, promu colonel 2
Les caimacams continuèrent leur fonction aussi comme mi-
nistres ou comme présidents du Divan, écartant leurs an-
ciens collègues, mais pas les directeurs 3. Démètre A. Sturdza
qui avait fait des études solides en Allemagne, h Jéna, où
tout en s'occupant de théologie il avait un penchant pour
l'histoire et la numismatique, fut nommé Secrétaire des cal-
macams. Fotiadi perdait naturellement ses fonctions h Cons-
tantinople 4. Le major Alexandre Catargiu, aide de camp
des camacams, qui avait démissionné dans une forme offen-
sante, était traduit en jugement 5, pour qu'on lui pardonne
ensuite, sous le prétexte qu'il ne connaissait pas assez le
devoir imposé par la discipline 6. Non seulement on permit
la réapparition du # Bison 0, avec le méme rédacteur Théo-
dore Codrescu, auquel on associa le jeune Basile Alexandrescu,
qui plus tard prit le nom d'Urechia, mais le titre fut trans-
formé dans le sens de l'Union, en Bison et Aigle, et en le
motivant, Alecsandri faisait l'éloge de la presse, montrant
que par la Convention ces pays reviennent A. leur ancienne
autonomie et que la mesure sur la liberté de la presse, prise
par Grégoire Ghica, est rétablie 7. La méme permission fut

1 Il n'accepta pas; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, VII, p. 877; VIII,
pp. 2-3.

2 Ibid., VII, p. 612.
3 Ibid., pp. 629-630. Encore un changement; ibid., pp. 684-685. Pour

la mort de Démètre Ralet, ibid., p. 714 et suiv.
4 ibid., p. 764, n° 2174.
5 Ibid., p. 779.
6 Ibid., pp. 843-844.
7 Ibid., pp. 62o-62i.
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accordée au dr. VArnav pour sa publication le Temps » 1,
et P# Etoile du Danube » réapparut en novembre 2.

En méme temps, on entrait ouvertement en lutte avec
Goedel qui refusa au consulat les papiers portant le frontis-
pice Principautés-Unies de Mildavie et de Valachie » ou
un <( emblème analogue » 3. L'agent d'Autriche objectait, entre
autres, qu'il n'est pas accrédité, pas mane auprès de la
Commission de Foc§ani 4. Cependant, les deux calmacams
allèrent plus loin, imposant la formule aussi aux tribu-
naux 6.

Mais le vieux Catargiu entra immédiatement en conflit
avec ses collègues, et refusa de participer à leurs travaux 6.
Il s'adressait au grand-vizir 7 : on le soupçonnait de vouloir
&re prince 8. Et devant Michel Sturdza, rgvenu par Galatz
sur un vaisseau autrichien, des officiers supérieurs s'incli-
naient comme à répoque de son règne 9.

D'un autre côté, les ambassadeurs des Puissances garantes
accusaient les deux caimacams qui continuaient à fonctionner
d'avoir violé les prévisions de la Convention et celles du
Règlement Organique, de méme que les devoirs de respect
envers la Porte 1°. Afif-bey, qui avait apporté le firman de
nomination et était resté sans raison à Jassy, lut ce nouvel ordre,
accompagné par son secrétaire grec, Adosidi, ancien ennemi
des unionistes; Etienne Catargiu, qui était présent, partit

1 Ibid., pp. 622-623.
2 Ibid., p. 708 et suiv.
3 Ibid., p. 679, n° 2146; pp. 698-699, 730-731.
4 Ibid., pp. 754-755. Voy. les observations de Place; ibid., pp. 765-767.

Le sceau, avec le titre unioniste, des caimacams; ibid., p. 797. Il ne fut pas
cependant employé; ibid., note. Walewski trouvait cependant que le titre
est légal; ibid., p. Ioii, n° 2238.

5 Ibid., p. 778, n° 2180.
6 Ibid., pp. 68o et suiv., 722, n° 2158; p. 725 et suiv.
7 Ibid., pp. 732-735. La réponse des deux autres calmacams; ibid., pp.

747-749. Autre lettre de Catargiu; ibid., pp. 759-761. Autre réponse;
ibid., pp. 768-770.

8 Ibid., p. 780 et suiv.
9 Ibid., p. 754 et suiv. Cf. iba, pp. 805 et suiv., 851-852.

'o Ibid., p. 774 et suiv.
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compagnie du Turc, lorsque ses collégues demandèrent h
délibérer, comme « un Gouvernement national », sur ce que
lui-méme considérait comme un simple «ordre » 1 Sturdza et
Panu observaient, dans un procès-verbal, qu'Afif parle de leur
destitution et d'une intervention militaire 2. Fouade leur télé-
graphia que son envoyé a, en effet, des ordres qui doivent
&re suivis 3, mais ils passèrent par-dessus cette intrusion
aussi, se limitant A. des observations de forme. Ils répondirent
que, n'ayant pas une autorisation spéciale, Afif n'a pu lire
qu'une « opinion personnelle » 4. La tentative de Catargiu de
destituer son directeur, en déclarant que « tous les travaux
de la caimacamie » sont annulés, ne réussit pas 5.

On chercha aussi h réunir les fonctionnaires autour du
groupe unioniste 6. Tout se termina cependant par des pro-
testations de fidélité des deux caimacams attaqués et par un
télégramme aimable de la part de Fouade 7.

Ainsi, le Gouvernement de Moldavie montra qu'il ne se
laisse pas effrayer. Les calmacams allèrent méme jusqu'à de-
mander le rappel d'Afif 8. Et Etienne Catargiu fut remplacé
par le ministre des Finances 9.

1 Ibid., p. 787 et suiv.
2 Ibitl., pp. 826-827.
8 Ibid., p. 854 et suiv. Cf. aussi ibid., pp. 1006-1007. Voy. aussi ibid.,

pp. 1029-1030. Place recevait de Walewski la mission de réconcilier les caI-
macams; ibid., p. 1009, n° 2236. Il désapprouvait la destitution de Fotiadi;
ibid., pp. Ioio--Iori.

4 Ibid., p. 790.
5 Ibid., pp. 791-792. Réponse des deux autres caimacams; ibid., p. 793.
6 Ibid., pp. 794-795, 846-847, 1161-1162, 1230-1231; VIII, pp.

24-25.
7 Ibid., p. 1033, n° 2250. Cf. aussi ibid., pp. 1039-1040. Voy. aussi ibid.,

p. 1084 et suiv. L'adresse aux consuls; ibid., pp. 1172-1173. A Walewski;
ibid., pp. 1174-1179. Voy. aussi ibid., pp. 1127-1128.

8 Ibid., p. 1240 a suiv. Cf. aussi ibid., pp. 1295-1297, 1339 et suiv.
Des plaintes contre eux; ibid., VIII, pp. 2-3 et suiv., 131-132.

6 Ibid., pp. 97 et suiv., 115 et suiv. Protestation du consul d'Angleterre;
pp. 123-125.
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De l'autre côté, on publiait le journal le « Constitutionnel
car le parti s'intitulait conservateur constitutionnel 1; une
autre discussion se trouve dans la « Patrie 2.

Mais les candidatures au trône provoquaient des fric-
tions dans l'ancien front, parfaitement unitaire, de 1857. Gré-
goire Sturdza était soutenu par un Alexandre Mavrocordat,
un des hommes de 1848, par un Démètre Cornea, un Dé-
mètre Miclescu et par beaucoup d'autres de moindre im-
portance, par Constantin Hurmuzachi lui-méme 2, et l'un de
ses défenseurs à l'étranger étant Vaillant 4.

A Bucarest cependant, la caimacamie était résolument con-
servatrice. Bäleanu ainsi que Manu, qui affirmait qu'on lui
avait jeté par la fenétre « une espèce de bombe fulminante
en verre 8, se plaignaient que les fauteurs de troubles »
vont trop loin avec leur propagande 6. Autour d'eux se grou-
paient, à côté de BrAiloiu qui avait été jadis un des réfor-
mistes, de jeunes boIars : un Constantin Fàlcoianu, un Jean
Slätineanu, un Barbu Vlkloianu 7, un Barbu Catargiu 8,
qui essayait ses qualités multiples comme Ministre des
Finances. Dans l'autre camp, Nicolas et Etienne Golescu,
Démètre BrAtianu 9, Jean Filipescu se plaignaient des
abus1°. Comme Ministre de l'Intérieur, le caimacam Bàleanu
pol6misait avec eux11, alors que le ministre de la Justice et le
caimacam Jean A. Filipescu se séparaient de leurs collègues12.

' Ibid., p. 1013, n° 224o; page et n° suiv.
2 Ibid., VIII, p. 31 et suiv.
8 Ibid., VII, pp. 1256-1258.
4 La profession de foi de Grégoire Sturdza; ibid., pp. 1163-1x64.

Rosetti reconnaissait qu'il y avait dedans de la poudre et des petites
pierres; ibid., p. 879. Cf. aussi ibid., PP. 938 et suiv, 943.

Ibid., pp. 849-850.
7 Ibid. Cf. ibid., 859.
8 Sa lettre à Napoléon (contre Alexandre Ghica); ibid., pp. 1382-1389.

Sa lettre à Napoléon (contre Stirbei); ibid., pp. 1380-1381. Il
est reçu en audience ; ibid., VIII, p. 130, n° 2394. Cf. ifriti., p. 183, n° 2412.

10 Ibid., VII, pp. 1233-1235. Mesures contre la presse ; tbzd.. VII1,
110 et suiv.

Ibid., pp. 135-137. Réponse à sa protestation; zbut., pp 151-156.
12 Ibid., VII, pp. 1186-1191.
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CHAPITRE XI

ELECTION ET INSTALLATION DU PRINCE
ROUMAIN

L'Assemblée destinée h élire le prince de Moldavie s'ouvrit
le 28 décembre 1858 de Vanden style. L'adresse fut signée
par Basile Sturdza et Panu, ainsi que par le nouveau collègue
Jean Alexandre Cantacuzène; elle avait été rédigée par Basile
Alecsandri qui signa comme secrétaire d'Etat: on y déclare
avec fierté qu'on, a gagné ainsi le droit de légiférer et que
# les représentants du pays se trouveront en présence de la
personne du prince » 1

Dès le début, on ne présentait pas moins de trente-huit
candidatures princières, parmi lesquelles celle d'un ancien
prince, Michel Sturdza, puis deux fils de prince, le fils de
Michel 2, et Constantin, fils de Grégoire Ghica, plusieurs
membres des familles: Bals (Théodore, Grégoire et Alexandre),
Catargiu (Etienne, Costin, Lascar), Rosetti (Pierre Bäränescu,
Constantin-Tetcanu), Sturdza (Alexandre Alexandre C. et
Constantin D.), Ghica (Basile, Téodore, Rklucanu, Scarlate),
Cantacuzène (J. A.), Costachi (Emmanuel et Grégoire), Ma-
vrocordat (Démétre et Nicolas), et des hommes d'esprit:
KogAlniceanu et Alecsandri 3. Mais Kogglniceanu, pensant au

1 Ibid., pp. 169-170.
2 Sur Grégoire Sturdza, il y aura une discussion, sa candidature étant

rejetée. On a discuté sa conduite de l'an 1848, que Lascar Catargiu n'avait
pas oubliée; ibid., p. 304 et suiv.

a Ibid., pp. 179-180.
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désideratum d'avoir un prince étranger, s'était retiré 1 Et
le 16/28 fut ajouté Alexandre Cuza 2.

Le métropolite, en guerre avec les caimacams, feignit
d'être malade pour ne pas présider l'Assemblée dont devait
dépendre le sort de son pays 3; du reste, il avait déclaré
ne pas pouvoir revenir A. cause des différents écarts et vio-
lations par rapport aux principes décidés par la convention
du 7/19 aofit » 4.

Dans l'incertitude profonde sur le résultat du vote 5, Ko-
gilniceanu fit voter A l'Assemblée une nouvelle affirmation
du voeu de l'Union complite, sous un prince étranger, celui
qui sera élu en ce moment devant avoir l'obligation à cette
réalisation 6. Discutant la liste civile, il chercha à préparer

Ibid., pp. 286-287 (15 janvier).
Ibid., p. 321. Il avait été laissé de doté; ibid., p. 321. Pour sa carrière

voy, aussi ibid., IV, p. 155 (cadet, 15 septembre 1837; démission, le 8 fé-
vrier 1840); Voy. p. 479 (president, directeur au Ministère de l'Intérieur).
Pour sa presence en Transylvanie en 1848: Barit, Pö4i alese, II, p. 569. Le
15 mars 1857, Vornic; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr, cité, IV, p. 55; cf. ibid.,
VII, à la date du 14 juin 1856. Voy. aussi ibid., VIII, p. 47. En Bessarabie,
au moment des élections; ibid., IV, p. 733. En conflit avec les Unionistes;
ibid., 8o8. Appelé à l'agence autrichienne Ibid., p. 812. Qualifié de dévoué
au caimacam i); ibid., V, p. 98. e Digne et honnéte I); ibid., p. 99. Cf. ibid.,
p. 105, 163 et suiv., 382; VI', p. 22. Le 14 mai colonel; and., p. 173. Son
élection k Galatz; ibid., V, pp. 609-611. Ministre sous Vogoridi; ibid., VII,
pp. 610, 877; cf. aussi ibid., p. 1256. Il était aussi vice-président de l'Assem-
blée. Thouvenel écrit qu'il avait eu l'intention de le faire caimacam à la
mort de Bal§, ouvr. cité, pp. 334-335.

Et les candidats se retirèrent n'ayant pas l'Age de 35 ans. Ainsi J. A.
Cantacuzène et l'ennemi acharné de l'Union, Grégoire Bal§ ; ibid., pp. 309-310.
gtienne Catargiu renonça aussi; D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 321.

., p. 106; n° 2380; pp. 232-233. Cuza avait proposé qu'une dé-
putation aille l'inviter; ibid., Et Alecsandri était de la méme opinion;
pp. 233-234. Le métropolite était pour l'admission, qui fut iefusée par
l'Assemblée, des lieutenants épiscopaux nommés par lui; iba, p. 237. Il
revient sur la question. Il était question de Nectarius Hermeziu, adversaire
de l'Union et de Calinic Miclescu; voy, leur protestation ; ibid., p. 238.
Cf. l'attitude d'Enunanuel Costachi; ibid., p. 235.

3 Vaillant, resté fidèle à Grégoire Sturdza, montre que les partisans de
Michel s'étaient unis aux Nationaux; ibid., IX, p. 293 et suiv.

Ibid., p. 306-307.
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encore mieux le terrain, disant qu'il faut, pour cette espèce
d'intérim, car il ne considérait pas autrement l'élection
d'un prince, «un bon citoyen roumain, simple et modeste,
comme notre pays roumain », ce qui signifiait l'exclusion de
Michel Sturdza et des grands boiars riches 1 On allait si
loin pour affirmer le caractère « démocratique » du nouveau
prince, qu'on ne lui accorda, préalablement, pour logement,
qu'une aile du palais administratif et cinq officiers de suite 2.

Deux jours après l'inscription de Cuza qui était chef de
la milice de Moldavie, Nicolas Sutu divulgait une entente,
jusque là secrète, qui résultait d'un vote «préparatoire o du
parti national 8, montrant qu'étant malade, il doit voter par
écrit ce qu'on ne lui permit pas, pour le nouveau can-
didat, qui dans l'Assemblée n'avait fait que quelques inter-
ventions conciliantes et de bon scns 4. Le 17 janvier du nou-
veau style, le métropolite, qu'on avait réussi enfin à amener,
prononça debout ces paroles: « Le jour est arrivé d'élire le
prince du pays », et il dit une prière pour l'élection de celui
« qui mérite le plus la confiance gén&ale et dont les liens
avec le pays sont la meilleure garantie de ses pensées fa-
vorables envers les compatriotes », ces paroles furent sa-
luées d'une triple acclamation s'élevant vers lui. Pensant au
4 bien des Principautés-Unies et h l'avenir de la nation rou-
maine », on procéda au vote, après que chacun eût baisé,
avec piété, l'Evangile et la Croix, disant: « Je jure et que
Dieu me vienne en aide ».

1 Ibid., p. 308.
2 Ibid., pp. 321-322. Un amendement signé par M. Costachi, Rolla,

Alexandri, Lascar Rosetti, Constantin Hurmuzachi, Lascar Catargiu, Alexandre
Mourouzi, Georges Cuciureanu, Rosetti, Georges Iamandi, Pisoschi, Cons-
tantin Miclescu et Alexandre Cuza, ajoutait des remerciements pour les
Puissances garantes; ibid., pp. 316-3x7, 340 et suiv. La motion, elle-méme
soussignée aussi par Constantin M. Ghica, Démètre Miclescu, un Iacovachi
et un Jean Gane ; ibid., pp. 314-316.

3 Thouvenel, ouvr. cité, pp. 333-334 (rapport de Place du 25 janvier
1859). L'acte du 3/15 par lequel, dans la salle du musée de Jassy, on avait
pris l'obligation de voter pour Cuza ; D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité,
IX, p. 463, n° 2785.

4 Ibid., pp. 341-342.
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On avait déclaré que le vote serait public, ainsi, h la fin
de cette opération depuis longtemps préparée, le métropolite
lui-même, se rappelant ses propres paroles prononcées Vann&
précédente : « Oil est le troupeau sera aussi le pasteur », vota
également pour « M. le colonel Alexandre Cuza, prince rè-
gnant de Moldavie ». L'élu avait réuni les quarante huit
votes, sauf le sien 1.

L'élu, une belle figure, prononça ces paroles simples mais
profondément touchantes, qui sortaient du fond d'un cceur,
dont on n'avait pas encore connu la richesse, et son nom
sera rapproché, par KogAlniceanu, de celui d'Alexandre-le-
Bon : «Je jure, au nom de la très Sainte-Trinité, devant mon
pays, d'observer, comme sacrés, les droits et les intérêts du
pays, d'être fidèle h la Constitution dans son texte et dans
son esprit, de veiller, pendant tout mon règne, au respect des
lois pour tous et en tout, oubliant toute ma persécution et toute
inimitié, aimant également ceux qui m'ont aimé et ceux qui
m'ont hai, n'ayant devant les yeux que le bien de la nation rou-
maine. Qu'ainsi Dieu et mes compatriotes mesoient en aide » 2

Pour le moment, l'élection d'Alexandre Jean Voévode, car
c'est le nom qu'il prit, fut accept& par le journal de Rosetti

1 Voy. les rapports de Place, aussi iba, IX, pp. 230 et suiv., 242 et suiv.
2 Ibid., p. 340 et suiv. La proclamation contresignée par Alecsandri pro-

mettait, qu'en appliquant la Convention avec o notre frère, Prince de Va-
lachie », l'élu fondera sur l'observation des lois une nouvelle ère ; ibid., pp.
353-354. L'ordre du jour pour l'armée ; ibid., pp. 425-426. Le premier
ministère comprenait Basile Sturdza, Emm. Costachi, Lascar Rosetti, Rolla,
Basile Alecsandri, Démètre Miclescu et le batman, d'origine arménienne,
Constantin Milicescu (juillet); ibid., pp. 475-476. Panait Donici est di-
recteur ; ibid., p. 483. On ajoute ensuite, après la démission de Lascar Ro-
setti malade, le jeune conservateur Grégoire Balq, aux Finances. Le pro-
gramme du ministère ; ibid., pp. 506-508. KogAlniceanu, mécontent qu'on
ait passé par-dessus sa personne, provoqua cependant la démission des mi-
nistres dans l'Assemblée ; voy, aussi ibid., p. 533. Il attaquait aussi Alecsandri:
dans sa lettre du 19 février à sa femme, il parle de la situation mauvaise u à
cause de l'hésitation du Gouvernement », qui prenait des décisions chan-
geant d'un jour à l'autre, et du mécontentement qui en résulte ; Iorga, Mihail
Kogdlniceanu, p. 171: 4 Je ne sais vraiment ce qu!il faut faire pour gouvemer
ce pays )).
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o Le Roumain » comme une décision moldave, correspondant
au sentiment de l'élu 1. Il fut salué télégraphiquement par
le collège électoral de Bucarest et on prépara un banquet
en son honneur. Lk h. Bucarest, les élections conduites par
des caimacams conservateurs donnèrent beaucoup de mem-
bres dans les rangs de la grande noblesse qui était séparée
par un vrai fossé des radicaux bruyants et fanatiques, alors
qu'en Moldavie le plus grand des propriétaires, Mexandre
Bals, avait voté pour Cuza 2. Démètre Bratianu, revenu d'Oc-
cident, où il avait eu des rapports étroits avec Benzi et une
audience chez Cavour 3, et, passant par Berlin, où il fut reçu
par le prince Charles Antoine de Hohenzollern, président du
Conseil de Prusse, pouvait apporter d'utiles conseils au mo-
ment décisif 4.

L'ouverture de cette autre Assemblée fut fixée au 22 jan-
vier de l'ancien style, aucun des candidats, Bibescu, *tirbei
et Filipescu aussi 6, des conservateurs, Nicolas Golescu, des
libéraux, ici on ne demanda ni inscription ni vérification,
n'avait de chances de réussir dans le puissant conflit des pas-
sions.

Le prince de Moldavie s'imposera ainsi aux partis inca-
pables de s'entendre sur un Valaque. Fallait-il pour cela un
conciliabule secret ou un coup de thatre, comme on con-
tinue h le croire, cherchant celui auquel on devrait attribuer
le mérite de l'idée, ou bien le moyen, tout aussi douteux
et d'un mauvais exemple, comme on le verra, pour l'avenir :
de la réunion autour des cellules de la métropolie, de groupes
populaires de Bucarest ou des environs, avec la menace de
tout ce qui pouvait y arriver de la part de foules attroupées 6 ?

Nous ne le croyons pas. Dès le 16 du mois, comme u l'Etoile
du Danube » dénonçait un prétendu complot, par lequel,

1 Ibid., pp. 371-372.
2 Steaua Duarii attaque les admacams de Bucarest; ibid., P. 458

et suiv.
3 Cretzianu, ouvr. cité, pp. 228-229.
4 D. A. & D. C. Sturdza, ouvr. cité, VIII, p. 469, n° 2468.
5 Riker, 011VT. cité, pp. 202-203.
6 Ibid.
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avec le concours de son ancien aide de camp dans la guerre
de Crimée, Wierzbowski, devenu en islam, Murad bey 1,
Grégoire Sturdza devait, au milieu d'une révolution pay-
sanne, &re proclamé « prince de Roumanie mais celui qui
était accusé d'une pareille action si incompatible h son ca-
ractère, expliquait, le 16 du mois, dans ce journal qu'« il est
connu qu'avant l'élection du prince, on a traité, par le public
et par une grande partie des députés, la question de la procla-
mation de l'Union des Principautés, établissant un gouver-
nement provisoire, qui irait à Focsani se réunir au gouver-
nement qui serait nommé en Valachie dans ce but ». Ce
projet était, de fait, connu par Place, qui parle aussi du vote
possible d'une nouvelle loi électorale pour l'Assemblée com-
mune 2. Lui, Sturdza, &dare qu'il aurait combattu l'idée,
montrant ce qui s'est passé en 1846 en Galicie, « pays ayant
le mane régime de classe que la Moldavie *. Il ajoutait cette
indication pleine de bon sens: « ma proposition a été que
l'Assemblée... doit élire d'abord le prince d'après la con-
vention, mais avec l'obligation que ce prince, ainsi que l'As-
semblée, et d'accord avec la Valachie, proclame l'Union des
Principautés donc sans qu'un autre prince soit élu lh.

C'est pourquoi j'ai déclaré aussi dans l'Assemblée que je ne
donnerai mon vote qu'à ce prince qui fera l'Union des
Principautés #. Plus que cela, il offrait à Cuza dans ce but,
« l'assurance qu'il se sentira heureux de pouvoir contribuer
h tout sacrifice, h ce grand acte national, étant prét à donner
tout son concours au prince pour que Son Altesse soit élue
aussi en Valachie s.

Il faut observer ensuite que l'ambassade moldave pour
présenter l'élection au Sultan, composée de Constantin Negri,
de Nicolas Catargiu et de Mavrichi, était h Bucarest dès le
17 janvier, accueillie par un banquet au cours duquel parla

1 Protestation d'un Polonais qui le taxe de renégat ; D. A. et D. C. Sturdza,
ouvr. cité, VIII, pp. 566-567. Vaillant assure qu'il était question <I d'environ
trente Polonais enr6lés par l'un d'entre eux »; ibid., IX, p. 298.

2 Ibid., pp. 247-249.
8 Ibid., PP. 486-487, 490-491.
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aussi le vieux Constantin Cantacuzène 1 Boliac était compté
parmi les premiers qui avaient été gagnés, puis Jean Bra-
tianu, Démètre Ghica, Bozianu 2,

Dans ces conditions, dans l'Assemblée dont les travaux
furent retard& d'un jour, le nombre des (( rouges » était re-
lativement restreint. Dans une atmosphère d.'intrigues et de
conspiration, bien différente de ce qui s'était passé h Jassy,
ne surgissait ni programmes, ni noms; on n'avait entamé
aucune discussion. D'un côté il y avait les pratiques des
4 Phanariotes », de l'autre celles des clubs révolutionnaires de
Paris et de Londres. D'un côté se produisit, le 23, l'appel
aux troupes, de l'autre les excitations au milieu de la foule 3.
Des conflits personnels se produisirent que le protocole en-
registra sans vouloir les expliquer. Beaucoup, ne voulant pas
se compromettre, s'absentèrent. La caimacamie prit seulement
des mesures pour éviter les troubles qui pourraient se pro-
duire 4. On parlait en effet de io.000 paysans qui, d'après
les souvenirs de 1848, étaient près h entrer en ville, et on
disait qu'on arréterait non seulement Rosetti, mais aussi Boe-
rescu et méme Nicolas Golescu, mais sa correspondance à ce
sujet ne donne aucune indication précise 5. Le parti Ghica,
représenté par l'ancien prince et par le fils de prince Dé-
mètre, combattait ouvertement, apostrophant aussi le mé-
tropolite, contre le groupe de *tirbei, dont le fils Georges
et son parent le colonel Florescu, étaient des membres de
l'Assemblée. On trouva une forme pour éliminer le prince
Alexandre Ghica, Radu Golescu, Plesoianu, Iancu Manu le
caimacam, Barbu Belu et Len. Trente radicaux, ayant fait
échouer la candidature de Ghica, affrontaient maintenant
trente-trois conservateurs, divisés entre les deux frères, an-
ciens princes, fils de Démètre Bibescu 6.

1 Ibid., PP. 495-496.
2 Ibid., IX, pp. 464-465. Cf. Ricker, ouvr. cité, p. 203.
4 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 569, no 2492.
4 Ibid. pp. 573-574.
5 Ibid. p. 579.
6 Ibid., pp. 58o-58i.
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Alors, deux jours avant l'élection, Jean Braianu se serait
entendu avec le chef de la milice, le colonel VlAdoianu, em-
ployant la médiation du colonel Mavrocordat, pour l'élection
de Cuza 1

Quoiqu'il en soit, le premier jour fut désagréable avec
les cris de la foule, l'invasion des paysans auxquels on avait
recommandé de demander, comme prince, Nicolas Golescu,
et avec les discours de Jean BrAtianu calqués sur ceux de
1848 2 On demandait aux soldats de « déposer les armes
si Bibescu venait à étre élu, et dans la cour de celui-ci, située
sous la colline de la Métropolie, l'ancien palais préparé par
Constantin Brancoveanu pour l'ainé de ses fils, « le peuple
mené par des agitateurs, frémissait, alors que « les rouges »
étaient préts à élire Nicolas Golescu et faire, en son nom
« l'appel au peuple « Quelques jeunes écoliers », encore un
bizarre mélange de style révolutionnaire font la garde à la
porte de l'Assemblée, contrôlant quiconque entrait. Une cor-
respondance de l' « Etoile du Danube » donne ces détails dont
l'authenticité ne peut malheureusement pas étre contestée 3.

Enfin, le 24, qui fut un jour absolument calme ce qui
montre que des décisions de nature à empécher les conflits
des coteries dans la rue, avaient été prises, Boerescu de-
manda une séance secrète, au nom de la gauche, y invitant
aussi les autres. Puis on constitua l'Assemblée. Lorsque Cons-
tantin Cantacuzène demanda l'élection immédiate du prince,
ajoutant le champ d'élection est plus large que jamais, car
la Convention ne fait aucune différence entre Moldaves et
Valaques 4, on comprend ce qu'on avait pu arranger dans
la séance secrète.

Du reste, satisfait d'avoir brisé les candidatures des ad-
versaires de sa famille, Ghica l'avait annoncé immédiatement

C. BrAtianu, Acte fi constatari, ed. G. Marinescu et C. Grecescu, II,
1935, p. Io2, et la confirmation par VlAdoianu, dans Trompeta Carpajilor
du 13/25 mars 1869. L'opposition de Rosetti; ibid., p. iio.

2 Ibid., pp. 584-585.

3 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 6o8.

1 Voy. le rapport de Béclard; ibid., p. 273.
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dans la cour, provoquant les cris Cuza prince, hourra !
Cuza ! » 1.

Ce n'est qu'alors, dans les manes conditions de religio-
sité qu'en Moldavie, qu'on vota, ici encore h. l'unanimité,
mais par des billets », Alexandre Jean I-er salué, le soir,
tour à tour, par Jean BrAtianu, Boerescu et Démètre Ghica,
qui, présentant ensuite l'idée comme venue de lui, au milieu
du tumulte de rue du jour précédent 2, déclarait que <4 lors-
qu'on proposa la candidature du prince Alexandre Jean I-er
Cuza, et qu'on prouva que cette Union nous assure un avenir
heureux, ceux aussi qui se considéraient comme la majorité
ont accepté cette proposition avec une véritable abnégation
et un enthousiasme sincère o 3. Ceux qui avaient désiré éta-
blir l'autre Alexandre, Ghica, étaient heureux d'avoir écarté
les adversaires perpétuels de leur famille, les Bibescu. De
la part de ceux-ci, pas une parole ne fut *prononcée: les deux
frères candidats étaient absents 4. Mais il est vrai que, le
lendemain, Georges *tirbei demanda que le 24 janvier soit
considéré comme fête nationale 5.

1 Ibid., p. 609.
2 Ibid., p. 654.
3 Ibid., p. 592 et suiv. Pour la bibliographic de presse, Xenopol, Damn&

lui Cuza-Vodd, I, Jassy, 1903, p. 50 note I.
4 Voy. le rapport du consul de France Béclard; D. A. et D. C. Sturdza

loc. cit., p. 262 et suiv.
5 Ibid., p. 638. Le journal Le National place parmi les orateurs enthou-

siastes du 23, aussi Georges Stirbei et Jean Brincoveanu (ibid., p. 655), ce
qui n'est pas av6ré par le procès-verbal. Mais 136c/ard l'assure; ibid., pp.
274-2.75.
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CHAPITRE XII

LUTTE POUR LA RECONNAISSANCE DE L'UNION

Dès le 24 janvier 1859, le métropolite de Valachie, Nifon,
avertissait par télégramme Alexandre Jean I-er # Prince de
Moldavie et de Valachie » de son élection, K le saluant avec
respect et sympathie » 1.

La commission qui fut élue pour porter au prince le
vote de l'Assemblée contenait, h côté de l'évéque d'Argeq,
Clément, Nicolas Golescu, le candidat libéral, h côté des
modérés Scarlate Cretulescu, Alexandre Florescu et Barbe
Slatineanu 2, auxquels s'adjoignit ensuite Nicolas Opran (rem-
plaçant Golescu) et C. A. Rosetti 3. Enfin, Cuza a dii avoir
des liens h Bucarest, du moment que, dès le début, il nom-
mait le premier des délégués Président du Conseil, avec Jean
A. Filipescu h l'Intérieur, ajoutant immédiatement le si sage
fils de Constantin Cantacuzène pour les Cultes, et Constantin
A. Cretulescu, Barbe Catargiu pour les Finances, Grégoire
Filipescu au Contrôle et, aux Affaires étrangères Démètre
BrItianu 4, le général Barbe Vlädoianu restant chef de l'armée.

Il est intéressant de constater que le méme jour un té-
légramme rédigé avec beaucoup d'habileté, peut-étre sous
l'influence du consul Place, qui devint dès ce moment l'inspi-

1 Ibid., p. 604, n° 2499-
2 Ibid., p. 629.

3 Le discours très radical de celui-ci; ibid., pp. 720-722. Son acceptation
dans FAssemblée ; ibid., pp. 726-728. Il teégraphie que le prince est prét
h se retirer pour le prince &ranger ; ibid., p. 748, n° 2536.

4 Ibid., pp, 687-688.
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rateur secret du nouveau prince, avertissait l'Empereur des
Français qui, dans son discours h l'ouverture du Parle-
ment, considérait la solution de la Convention comme dé-
finitive, de cette seconde élection et lui demandait son
appui au nom de la nation dont lui, Cuza, était arrivé à
étre le chef 1. Le méme jour, la réponse d'acceptation fut
dorm& aux Valaques 2, avec des sentiments de # fierté et
de reconnaissance >>, ce qui excluait toute possibilité d'un
coup de thatre.

Dans la note du prince adressée aux Puissances garantes,
il établissait sa situation sur la base des quatre points parmi
lesquels aussi celui du prince &ranger et, déclarant conserver
son ancien credo, il ajoutait: # dénué d'ambition personnelle,
et ne askant pas autre chose que le bien de mon pays,
ainsi que lui-méme le comprend et le demande, je n'ai pas
besoin de &darer que je serai toujours pt.& à revenir h la
vie privée et que je ne considérerai pas ma retraite comme
un sacrifice, si les grandes Puissances, tenant compte des
&sirs légitimes d'une nation qui aspire h se développer et
qui voit s'ouvrir devant elle la voie d'un nouvel avenir, con-
sentaient, par leur décision, h une combinaison qui, pour
cette nation, remplirait toutes ses espérances »3.

On communiqua le vote h la Porte par un # arz-mahzar »
dont le titre d'imploration était si peu correspondant h
la situation et h l'esprit du temps; on destituait, en méme
temps, l'agent de Valachie h la Porte, le vieil Aristarchi 4.

Très loyal, l'ex-général turc qu' était Grégoire Sturdza
proposa immédiatement la convocation des Assemblées A Foc-
sani 5. La proposition soutenue par Panu et par Kogälniceanu
fut acceptée, et, pour préparer la réunoin des ASsemblées,
ces derniers, avec Jean A. Cantacuzène, Panaite Rosetti,

' Ibid., pp. 604-605. Premier télégrarnme, du 14, montrant le désir
d'avoir un prince &ranger ; ibid., XI, pp. 250-251, 261.

2 Ibid., X, p. 628.
2 Ibid., pp. 639-640.
4 Ibid., p. 714, n° 2528. Il refusa cependant de partir; ibid., p, 851, xi° 2556.
5 Ibid., p. 699. Pour le méme motif de maladie, Barbu tirbey déposa

son mandat ; ibid., p. 735. Discussions à Jassy sur les dépenses ibid., p. 735.
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Fig. 30. Alexandre Jean I, premier Prince des Principautés-Unis,
1859-1866.
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Alexandre Mavrocordat, furent envoyés à Bucarest 1. De là
Nicolas Golescu demandait au prince de fonder « une patrie
forte et indépendante » 2.

Recevant la députation de Bucarest 3, Alexandre Jean I-er
montra sa satisfaction de pouvoir bientôt connaitre, dans la
capitale de l'autre pays, une bourgeoisie roumaine qu'il n'avait
pas pu trouver dans le Jassy, « accablé de juiverie 4. L'ac-
cueil à Bucarest fut brillant et, encore une fois, devant un
enthousiasme qui ne trouvait pas toujours le mot expressif,
le prince fut, dans ses brefs discours, d'un tact parfait, comme
s'il avait été le descendant d'une longue dynastie solidement
enracinée 5. Quand on lui présenta le Réglement Organique
pour préter serment, suivant la formule des prédécesseurs,
il l'écarta et, déclarant trouver dans son cceur les mots cor-
respondants, il répéta la formu. le de Jassy 6

Il était encore à Bucarest 7, lorsoue partit pour Constan-
tinople, où on gardait un silence menaçant, une députation
qui devait annoncer son élection, et dans laquelle, après la
retraite de Démètre Ghica, se trouvaient Jean J. Filipescu,
Nicolas Rosetti et le colonel Jéronyme 8. Là, à Bucarest, il
reçut, par Démètre A. Sturdza, le mémoire de Jean BrAtianu
qui, de fait, lui demandait de décider entre l'appui par les

p. 699. Discussions à Jassy sur les dépenses du prince ; ibid., p. 759
et suiv.

2 Ibid., p. 791.
a Conseils de Basile Alecsandri pour les relations avec les Valaques;

Xenopol, ouvr. cité, II, pp. 283-285.
4 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 793-794. Parmi les députés, un

Penescu, un Disescu, un Nicolas Furc1, certainement Transylvain.
5 Ibid., pp. 88i, 888-889.
6 Ibid., pp. 992-993.
7 Pour le voyage accompli là-bas, des milliers d'hommes allèrent au de-

vant de lui; voy, la lettre de Marin Serghiescu à M-me KogAlniceanu, BuzAu,
le 7 février, anc. style ; dans la Rev. Ist., III, pp. 142-143.

8 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 993. Le discours de KogAlniceanu
l'Assemblée de Valachie; ibid., p. 1003 et suiv. Boerescu lui répond; ibid.,

p. 10°6 et suiv. A ce moment, Jean Oteteliqanu condamnait, en méme temps,
le mouvement de azi et celui de 1848; ibid., pp. 1028-1029. George Stirbei
s'élevait contre l'esprit de parti et demandait aux ministres de venir devant
l'Assemblée pour présenter leur programme; ibid., p. 1089.

27 N. lorga: Histoire des Roumains, IX.
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anciens émigrés et par cette noblesse que les mémoires présen-
taient comme irréconciliable avec l'acte du 24 janvier et
conspirant contre « le règne éphémère » 5. Constantinople et
au milieu des paysans. Il faudrait, d'après lui, « une solution
franche sur cette politique intérieure »; et il ajoutait: « notre
préoccupation ne peut être autre que celle-ci, si Ta Majesté
trouve la force nécessaire 15, où elle peut la trouver ». On lui
recommandait énergiquement « d'accourir aux sources vives
de la nation, car seul le de'vaiment et l' enthousiasme du
peuple peuvent donner des soldats et de l' argent dans de
pareilles occasions » 1. Pour celui qui voulait commencer avec
le concours de tout le monde, ce qu'il avait déjà prouvé par
la nomination de ses ministres, il y avait, au milieu des fêtes
qui ne pouvaient pas étourdir un esprit moldave plutôt froid
et calculateur, le premier appel à une triste réalité que lui
avaient cachée, quelques jours auparavant, les discours so-
len.nels 'et les acclamations.

Napoléon n'avait pas directement répondu h celui dont
la situation devait être examinée d'aprés la Convention; il
chargea Walewski de le faire et celui-ci montrait, A côté de
la satisfaction pour ce qui s'était passé, le regret que l'Em-
pereur n'efit pu donner aux Roumains o des institutions plus
conformes áleurs désirs »2. Mais f lorsque la députation de Vala-
chie, qui fut solennellement reçue h. Jassy par Cuza, se réunit,
seuls les consuls de Russie, de Prusse et de Grèce, crurent
devoir assister h cette réception, 5. côté de Place 3. Gortchakov
aurait recommandé au prince une prudence toute particulière.

C'est pourquoi il s'en retourna de Bucarest sans avoir
donné suite au projet acclamé daps l'Assemblée de Moldavie
c'est-h-dire de: « proclamer á Bucarest *, comme il le disait
lui-même, « l'Union complète avec toutes ses conséquences » 4.
Il ne restait donc, d'aprês le conseil de Walewski également 5,
et selon ce que Napoléon lui-même avait dit h Paris A. Basile

1 /bid., p. 1130 et suiv.
2 Ibid., IX, p. 283, n° 2704.
3 Ibid., p. 284.
4 Ibid., p. 288. Cf. Thouvenel, Trois armies, pp. 338-340.
5 Thouvenel le considérait comme partisan de l'Union; ouvr. cité, p. 337.
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Alecsandri 1, qu'une solution: attendre jusqu'à la réunion,
en mars, de la Conférence européen.ne 2,

La décision était d'autant plus nécessaire qu'aucune des
espérances, qui avaient été si grandes, ne s'était réalisées.
Personne ne savait quand seraient prises enfin es décisions
par lesquelles l'élu de janvier n'avait pas voulu risquer son
avenir et celui du pays qui s'était confié h lui. Sur la ques-
tion de l'emprunt moldave de cinq millions, qui était la pre-
mière des nécessités devant la mauvaise administration fi-
nancière des caimacams, l'Assemblée de Jassy souleva l'ob-
jection que, selon la Convention, on devait prendre l'avis
préalable de la Commission centrale de Foc§ani que Cuza
n'avait pas encore osé créer, puisqu'il n'était pas encore re-
connu ; Démètre Brgtianu, qui obtint de lui l'abolition pro-
visoire de la censure 4, ne put le décider h signer la dissolution
de l'Assemblée de Bucarest, qui continuait à &re déchirée
par les querelles entre les groupements 2.

Mais la convocation de la Conférence que les Turcs
exigeaient avec insistance tarda. A la fin du mois de mars
de l'ancien style, Etienne Golescu, auquel le prince Napo-
léon et Morny, à côté de Talleyrand-Périgord, de Poujade,
de Benedetti, avaient témoigné leur satisfaction pour la double
élection, disait h Berlin, où il avait été bien accueilli par le
monde officiel, que l'élection de Cuza serait soutenue au
besoin par les armes 6.

Ibid., p. 292. Cf. V. Alecsandri, Extras din istoria misiunilor mele po-
litice (dans Cony. Lit., XII), P. 4r et suiv. (et éd. Al. Marcu, Craiova, 1930).
Voy. aussi Xenopol, Cuza-Vodd, I, p. 58. Napoléon admettait aussi un agent
des Principautés Unies à Paris; ibid., p. 64, n° 63. Cf., maintenant, N. Co-
rivan, La politica orientale di Napolecme III, dans Cercetdri istorice,
Jassy 1937, p. 18 et suiv. Voy. aussi du méme Politica secretd napoleoniand,
ibid., VIIIJX; Walewski, Napolion al III-lea et A. J. Cuza, dans cette
revue, VIIIIX, 1932-1933, et Din activitatea emigranfilor romdni in Apus ;
dans ReV. Ist., 1931.

2 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., p. 289, n° 2.709.
Ibid., IX, à cette date.

4 Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 231-232.
5 D. A. et D. C. Sturdza, ouvr. cité, IX, passim ; Corvan, ouvr. cité, p. 23.
6 Cretzianu, ouvr. cité, II, p. 233 et suiv.
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De fait, Cuza déclarait lui-méme à Bucarest 1, ouverte-
merit, h Colquhoun, le répétant méme deux fois que «si les
Turcs entraient dans le pays, il se mettrait a la téte de ces
quarante mille soldats qu'il pourra re'unir 2. A la condition
de ne pas aller plus loin, les Anglais eux aussi, étaient d'avis,
bien qu'Alecsandri efit été reçu seulement comme un simple
particulier par Malmesbury, qui taxa les Roumains de ré-
volutionnaires, violateurs de la Convention 3, qu'on ne peut
plus revenir sur une élection faite. Le ministre anglais assu-
rait cependant que la Porte 4 devrait &re « folle » pour re-
fuser la double élection 5. Quoiqu'il en soit, le prince cher-
chait, pour toute éventualité, h acheter quelques dizaines de
milliers de fusils en Occident 6. Il aurait voulu dès lors une
mission française pour réorganiser son armée, et demandait

1 Ici un complot de quelques étrangers contre lui; Xenopol, Cuza-Vodcl,
I, pp. 71-72.

2 Ricker, ouvr. cité, P. 213. D'après Alecsandri, dans une conversation
avec Napoléon, il n'était question que de io.000 hommes, mal organisés et
mal armés, mais avec les corps auxiliaires, de <( 25.000 hommes porteurs
d'armes »; Cony. Lit., XII, p. 45. Cf. Xenopol, ouvr. cité, III, p. 259 et suiv. ;
rapport au prince ; il parlait d'une situation comme en Suède et Norvège.
Napoléon qui savait ce qui se passait en Serbie, parfaitement préparée pour
la guerre, demandait : a N'avez-vous pas des fonderies de canons, des fa-
briques de capsules et de poudre ? Nous n'avons rien, Sire ( I) »; ibid.,
L'Empereur, ayant appris qu'il n'y a pas un seul canon, déclarait vouloir
donner deux batteries, à celté de io.000 fusils ; ibid. Comme on lui parlait
d'un emprunt de 6.000.000 de francs, il s'offrit i parler aux banquiers pour
une somme double ; il admettait aussi des jeunes Roumains dans les écoles
de Saumur et de Metz ; ibid., p. 49. Il reconnut mane la décoration que,
Cuza voulait fonder ; ibid., p. 52. Voy. le Bulletin du Musée de la Guerre el
Bucarest, n° de janvier 1940. Rencontre d'Alecsandri k Paris avec Kisseleff;
ibid., pp. 154-155. L'attitude incertaine de celui-ci ; Thouvenel, ouvr. cité
p. 336.

3 Conv. Lit., XII, pp. 84-87. Mais il termina en intitulant Cuza 4 Prince *.
4 Voy. Ricker, ouvr. cité, pp. 215-219.
5 East, ouvr. cité, p. 167. Alecsandri voit, en méme temps que Mal-

mesbury, Clarendon et John Russell; Cony. Lit., XII, p. so. Mais cf. Co-
rivan, ouvr. cité, pp. 24-29 (Malmesbury pour l'annulation de l'élection
de Bucarest). Il est stir que Malmesbury n'était pas, comme le prouvent
aussi ses Mémoires, une téte claire. Mais voy, aussi ibid., pp. 36, 57, 63.

a Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 236-237.
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le général Dieu avec un groupe d'officiers de toutes les spé-
cialités 1.

Ce qui renforça la situation de la Roumanie, à peine
form& et d'une façon insuffisante, ce furent les événements
d'Italie où Napoléon entra comme libérateur au nom de
cette idée nationale qui avait fondé l'Union des Roumains.
Il chercha un appui partout, jusque chez les révolutionnaires
hongrois, parmi lesquels le général Klapka. Celui-ci vint dans
les Principautés discuter avec le prince, qui demandat,
pour les Roumains de Transylvanie des concessions: l'autonomie
dans les communes et dans les comitats, et des formations
militaires distinctes; la question de l'Union avec la Hongrie
devant &re résolue après la guerre, par une Assemblée de
la province, une alliance garantie par la Sardaigne à con-
dition que la Boucovine soit cédée sur la base de certaines
concessions, au profit des Roumains de Transylvanie; tout
cela pour que les Principautés soient offertes comme base
pour l'offensive militaire magyare 2, et on alla jusqu'à un
projet de traité, valable naturellement, qui envisageait méme
une confédération hungaro-serbo-roumaine, seulement dans
le cas d'une résistance austro-turque à l'élection de janvier-
février 3.

Dans de pareilles circonstances, comme il était clair qu'on
ne pouvait pas prévoir une réunion prochaine de la Confé-
rence interrompue par la guerre, le nouveau prince n'hésita
pas, aprés s'étre associé Jean Ghica, valaque, mais ancien
professeur à Jassy, ce qu'on oubliait un peu, dans le Minis-

Ibid., pp. 238-239. Cf. aussi ibid., p. 246. Discours de Grégoire Sturdza
pour l'armée dans Le Moniteur du 5 mai.

2 Voy. ibid., pp. 313-314; Riker, ouvr. cité, p. 265 et suiv.; Marcu,
ouvr. cité, p. 141 et suiv.; Gh. BrAtianu, Napoléon III et les nationalités, Bu-
carest 1934; Emerit, Victor Place et la politique franfaise à l'époque de l'Union,
Bucarest, 1931.

Voy. Kossuth, Schriften aus der Emigration, II, p. 232 (d'oÙ Codrescu,
Uricariul XIII, p. 39). Et Al. Marcu, V. Alecsandri in Italia, et surtout
Corvan, ouvr. cité, pp. 40 et suiv. ; 8o et suiv. ; voy, principalement p. 86,
note a. Puis ibid., p. 134 et suiv.
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tère de janvier, A commencer par la formation de la Com-
mission mixte, considérée comme <de troisième pouvoir pu-
blic de l'Etat )>, et de la Haute Cour judiciaire 1 En même
temps, pour affirmer le principe de l'Union, on échangeait
des troupes entre les deux pays 2.

Mais deux crises ministérielles se produisirent tant en
Moldavie, où l'attitude de MAlinescu et de Cozadini, comme
aussi celle de Kogalniceanu lui-méme, n'était pas, dés le mois
de mars, loyale envers le prince 8, qu'en Valachie. A Bu-
carest, le ministère Démètre Brätianu 4, renversé par les con-
servateurs, fut remplacé par celui du boiar instruit, Cons-
tantin A. Cretulescu, dont nous avons cité le futur ouvrage sur
l'Histoire universelle de la culture, avec le jeune Cantacuzène,
Scarlate FAlcoianu,un Steriade prenant l'intérim des Finances,
Mais ce qui préoccupait surtout le prince c'était la manifestation
militaire qui, si l'Autriche devait &re écrasée, aurait pu lui
permettre d'entrer en Transylvanie, où les soldats du camp
établi près de Ploesti 6, étaient attendus avec impatience 6.

Car Napoléon avait incité Alecsandri h montrer sur la
carte quelles sont toutes les provinces habitées par les Rou-
mains, n'oubliant pas non plus ceux d'au-delh du Danube,
et le poète visionnaire lui montra <( quel royaume considé-
rable constituerait la vraie Roumanie,.avec ses dix-huit mil-
lions de Roumains, si la Providence lui permettait de réaliser
son rêve et ses aspirations » 7.

L'Assemblée moldave fut close après le vote qui accor-
dait huit millions de lei pour ce camp qu'on n'avait pu réunir
sans que certains soldats moldaves y soient contraints.

1 Ibid., p. 266 et suiv. ; les lettres de Docan, le cousin de Cuza.
2 Sur son action pour l'emprunt, voy. Xenopol, ouvr. cité, II, pp. 265-266.
3 Ibid., pp. 311-312.
4 D. A. et D. C. Sturdza, loc. cit., pp. 304-305 et le rapport ultérieur

de Place.
5 [Par le décret du 14/26 avril 1859; Voy. Xenopol, ht. Rom. XIII

3-ème ed. PP. 43-44, 63] (Note éd.).
6 Aussi ibid., pp. 314 et suiv., 320-322.
7 Cony. Lit., XII, p. 47. On lui recommandait de ne pas aller plus loin sur

la voie de l'Union ; ibid., p. 48.
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Mais, au milieu des mécontentements et des inquiètudes,
la Conférence de Paris se réunit le 7 avril pour entendre les
plaintes de la Porte, puissamment soutenues par l'Autriche,
mais les autres Puissances a cceptèrent le fait accompli
Ainsi, la Porte, par deux firmans distincts, reconnaissait,
sans abandonner l'opposition de principe, Cuza, comme Prince
régnant d'une part et de l'autre du Milcov, l'invitant, con-
formément aux prévisions de la Convention, d'aller h Cons-
tantinople pour l'investiture (31 mai) 1

Jusqu'à ce qu'on arrive a, le prince, h peine élu, eut
beaucoup à souffrir de la part de l'Assemblée de Focpni,
où parmi les Moldaves, Kogilniceanu, aussi bien que Grégoire
Sturdza, bien qu'adversaires acharnés entre eux, faisaient
une continuelle opposition, et les boiars valaques encou-
rag& par le président Radu Rosetti, par le fait qu'ils soule-
vaient sans cesse la question de l'abdication pour fake place
au prince étranger, ébranlaient ainsi la situation du 'chef du
pouvoir exécutif, en présentant cette Commission centrale
comme étant le principal organe de l'Union 2

Ainsi, Cuza dut agir par décrets ministériels, pour les
réformes de nuance libérale, absolument nécessaires dans la
nouvelle atmosphère 3. Les tentatives pour réunir tout le
monde autour de lui ne réussirent pas et, entièrement étranger

l'idée de soutenir les anciens privilégiés, continuellement
frappés par les mesures prises dans tant de domaines,
n'entendait pas s'asservir h une gauche, avec laquelle, dans
les journées d'exil h Paris, il n'avait pas collaboré' et qui
ne lui offrait aucune garantie.

Il soutint donc seul le lourd fardeau des premières ré-
formes qui concernaient les capitulations, le travail des routes
ou son rachat, l'agence de Negri h la Porte, etc., dans la dif-
ficile situation d'un chef d'Etat non encore reconnu. En-
couragé par l'attitude de Napoléon, il envoya en Occident

V. Corvan, ouvr. cité, pp. 121-122.
2 Xenopol, Cuza Voda, I, p. 102 et suiv. Discussion pour la capitale de

Bucarest, soutenue par Koaniceanu; ibid., pp. 228-22o.
8 Ibid., p. 220 et suiv.

LUE POUR LA RECONNAISSANCE DE L'UNION 423

www.dacoromanica.ro



Démètre BrAtianu 1, pour gagner un appui autre que celui
d'être reconnu par la Conférence qui ne pouvait pas se réunir
de nouveau, et ensuite Jean Batianu; tous deux devaient
parler h. Paris de l'inexorable nécessité de proclamer l'Union
totale 2. Cette Union, disait-il ouvertement lui qui, après sa
première expérience des hommes égoistes, intrigants, peu pra-
tiques, se sentait bien supérieur à eux, malgré son apparence
ironique et son mépris du travail discipliné et tatillonil ne
faut pas l'accomplir par une révolution, et il a été prouvé
qu'on ne pouvait pas non plus la faire par la voie parle-
mentaire. En s'adressant à un Empereur il parlait de la
(I Roumanie » comme d'une ceuvre accomplie 3 qui avait com-
mencé par un coup d'Etat il mettait donc en perspective
une courageuse dictature pour accomplir une chose inévitable,
(( avec discrétion et sans secousse » 4. Il ne re9ut pas l'appro-
bation qu'il espérait et ce refus lui fut communiqué par les
deux consuls 5.

Mais dans cette atmosphère, au lendemain des séances
festives, et parallèlement aux discussions sans sincerité et sans
utilité de Focsani, la vie économique du pays même, se para-
lysait, tandis que l'Etat, avec ou sans droit, imposait des
emprunts à l'intérieur et les quémandait à l'étranger 6.

Enfin, le 6 septembre, la Conférence, réunie A. Paris et
non pas à Constantinople, comme l'avaient demandé les Turcs,
qui continuaient à soulever de nouvelles questions concer-
nant la situation des Principautés, reconnaissait Cuza, mais
seulement en tant que (( hospodar de Moldavie et de Va-
lachie » 7. Mais on promettait h la Turquie de conserver
intacte la Convention sans quoi, avant la prise de mesures
coercitives, la Porte et les ambassadeurs des Puissances, inter-

1 Cretzianu, ouvr. cité, II, pp. 243-245.
2 Riker, ouvr. cite, p. 242.
3 Ibid., p. 246.
4 Riker, ouvr. cite, p. 242, note 2. 111e dit aussi h Gödel ; ibid., p. 255.
5 /bid., pp. 242-243.
6 Ibid., pp. 243-244.
7 Ibid., p. 247. Cf. Corvan, ouvr. cite, p. 112.
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viendraient de nouveau par leurs delégas 1. La politique de
l'Angleterre, qui avait adhéré à cette formule, était mainte-
nant dirigée par le vieil ami Russell. Dorénavant, celui contre
la reconnaissance duquel on avait tant travaillé, pouvait parler
et agir autrement. Il écrivait à NapoMon qu'ainsi « la dernière
formalité qui retenait encore l'élan des Principautés, semblait
&re accomplie 2. 11 crut donc pouvoir traiter froidement
l'envoyé turc, en inferdisant dans les deux capitales toute
cérémonie, et en refusant l'humiliant baiser du firman 3.

Les paroles adressées à Tahir-bey en hommage au Sultan,
courtes et nettes, sont effectivement celles d'un souverain
qui se sentirait obligé de ne remplir, à l'égard de la Porte,
que les conditions imposées par l'Europe garante et protec-
trice : « Présentez à Sa Majesté le Sultan qui n'est méme
pas qualifié de « suzerain » l'hommage de mon plus pro-
fond respect et l'assurance de tout mon zèle pour la prospérité
du pays » un seul; « assurez également Sa Majesté que
les Roumains terme nouveau « savent étre fidèles aux
trait& *, et non pas au Sultan 4.

Il ne se montra aucunement disposé à entreprendre le
chemin de Constantinople pour une investiture dont il ne
sentait pas le besoin. Mais en méme temps qu'il dissolvait
ce camp de Ploesti, qui était en fait une réponse au mou-
vement des troupes turques sur le Danube, dont parlait la
rumeur publique, il imposait l'ordre aux Bulgares de Bessa-
rabie, fach6s d'un recrutement contraire aux privilèges dont
ils jouissaient sous les Russes 5, et réprimait un mouvement

Craiova 6 Prenant personnellement le commandement de
l'armée, le prince s'adressa aux « Roumains » en les remer-
ciant « pour leur conduite patriotique devant l'acte d'investi-

Riker, ouvr. cité, p. 248.
2 Ibid., p. 249, note 3.

Ibid., p. 250.
4 Monitorul Oficial al Tdrii Românefti, 28 septembre 1859; dans Iorga,

Cuza-Vodd, Mesagii, proclamatii, rdspunsuri i scrisori oficiale. Vllenii-de-
Munte, 1910, p. 6, n°

5 Iorga, ouvr. cité, pp. 8-9.
5 Xenopol et Riker, 1. 1. citées.

LUTTE POUR LA RECONNAISSANCE DE L'UNION 425

www.dacoromanica.ro



426 L'UNION

ture, alors que les ambitions personnelles osaient encore
nourrir quelques vains espoirs », en ajoutant « qu'une nation
ne s'élève et ne s'affermit que lorsqu'elle a conscience de ses
devoirs envers la Patrie, envers le gouvernement et envers
les lois 1, en évitant les luttes de partis. « Nous ne voulons
voir, chez les Roumains, ni partis, pi classes ennemies, mais
seulement des fils de la mérne mère et des frères du méme
sang ». Il n'oubliait pas, dans son amour, ceux qui, « égarés
par les passions violentes, s'exposaient k étre refreinés et h
&re soumis h la sévérité des lois *. « Nous saurons maintenir
l'ordre légal h l'intérieur, et la dignité nationale au de-
hors » 1

En décembre, enfin, le prince déclarait que « l'époque
du provisoire et des troubles politiques était terrain& » avec
« l'appui » des Puissances d'abord, et de la o Cour suzeraine »
ensuite, qu'il fallait que disparaissent « de quelques tétes,
des espoirs et des réves personnels ».

Pour le moment lui, qui avait esquiss6 dans ce message
du 18 décembre, tout un plan de réformes, finan.cières aussi 2,
pensait former des Assemblées plus obéissantes et refréner
les réveurs, les idéologues, les orateurs, les juristes et les
intrigants de Foc§ani, qui proclamaient la « Roumanie » et
préconisaient une Assemblée Nationale. Parmi les person-
nalités les plus pondérées du pays, Jean Ghica, pour la Va-
lachie, Manolachi Costachi, pour la Moldavie, il avait trouvé
des chefs de gouvernement sur lesquels il pouvait s'appuyer.
C'est le moment de travailler sera également le sens de son
message aux deux Parlements, &nu& de valeur politique h
ce moment, et de celui adressé aux membres de l'Assemblée
commune, auxquels on rappelait qu'ils avaient été nommés
pour prendre des mesures pratiques, et non pas pour former
une téméraire Constitution qui débutait par l'affirmation, non
sans intention glissée, du prince &ranger.

1 Iorga, ouvr. cité, pp. 6-7.
2 ibid., pp. 7-8. Contresigné V. Alecsandri. Voir plus loin p. 353. Voir

aussi Filitti, Un proiect inedit de Constitutie al lui Cuza-Vodd ; Andrei RAdu-
lescu, Organizarea Statului in tinzpul Domniel lui Cuza-Vodd, Bucarest 1932.
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Bien que les élections de février 186o aient donné des
Assemblées plus conservatrices, le prince eut recours h des
hommes de gauche, pour diriger les nouveaux Ministères;
Koggniceanu, pour la Moldavie et N. Golescu, plus tard
(seulement en juin, après que Tell eut déclaré dans l'Assem-
blée qu'on lui avait demandé son aide pour un coup d'Etat),
pour la Valachie. Faisaient également partie du Cabinet va-
laque les deux BrAtianu et Boerescu, et mérne Rosetti, aux
Cultes et h l'Instruction Publique (31 mai v. st.) 1, VlAdoianu,
Jean I. Filipescu. Mais cette formation sera remplacée peu
apt-6s par des hommes modérés, parmi lesquels Jean Em.
Florescu, gendre de Bibescu 2.

Mais ce ne sont pas les personnes remplacées qui intéres-
sent, mais cette action personnelle du prince, qui était re-
command& avec un profond sens patriotique et une parfaite
correction personnelle par Dem. Brkianu lui-m'éme 3, de plus
en plus éloigné de cette atmosphère de club où Jean Brkianu
était resté, et par C. A. Rosetti 4 qui recommandait, plus
encore que la science du droit, qui peut s'acquérir avec le
temps, « la probité et l'honorabilité personnelle ». Dans ce
programme de décembre 1859, on trouve aussi, en des formes
lapidaires, des projets de réforme de la Justice, des Finances,
la création d'une seule caisse, celle du Ministère, la promesse
d'une Cour de Contrôle, d'une Banque de circulation, d'une
Banque foncière, écartant l'idée d'emprunts continuels et
mettant en perspective une ceuvre de création technique sem-
blable h celle de Napoléon. « Quoiqu'il en soit >>, disait celui
dont nous soupçonnons la voix, et non pas celle du ministre
responsable, «je préfère dix fautes commises de bonne foi,
h une seule prévarication ». « Nous nous montrerons sans
pitié pour le juge qui foulera aux pieds, la sainteté de ses
devoirs ». 11 promettait d'instituer des charges de procureur,
de juge de paix, de greffier conservateur des arras. Il ne sera

1 Iorga, ouvr. cité, p. II et suiv.
2 Ibid., pp. 37-38.
3 Riker, ouvr. cité, pp. 256-257.
4 Cretzianu, ouvr. cité.
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pas permis h la police d'opérer, sauf en cas de flagrant &lit,
sans mandat de justice, et on introduira le principe de l'habeas
corpus. N'était pas exclue, bien qu'avec retard, l'inamovi-
bilité des magistrats. On allait créer dans l'administration des
circonscriptions plus &endues, pour augmenter l'autorité, en
ajoutant des efforts pour créer la base morale de la com-
mune 1. On prévoyait des « Conseils généraux » par districts
et, auprès d'eux, des « commissions agricoles », qui n'ont pas
été formées méme jusqu'à nos jours. Au sujet de l'armee, le
prince, préoccupé par la formation des cadres et par la do-
tation technique, n'était pas d'avis que le pays puisse soutenir
une puissante troupe permanente.

En ce qui concerne les moyens de communication, dont
l'absence au détriment de l'agriculture est appréciée comme
il convient, on recommande une entente avec de « puissantes
compagnies de capitalistes entreprenants, disposées b. venir
chez nous, pour exécuter, dans un delai de cinq h dix ans,
et avec leurs capitaux, tous les ponts, canaux et routes dont
nous avons besoin et qui seront acquittés, avec l'intérêt et
l'amortissement régulier des sommes employées »; et tout sera
exécuté « sous la surveillance de l'Etat. Par leur participation
à ces travaux, « des architectes, ingénieurs et constructeurs »
seront formés chez nous au lieu d'envoyer des jeunes gens h
l'étranger dans ce but. On donnera ainsi une impulsion h
« l'industrie privée », elle aussi intéressée à ces grands travaux.
On répandra par leur exemple « l'esprit d'association » et dans
les villes, on construira des ceuvres édilitaires et d'iniative
privée. Un cadastre devra se trouver h la base de cette vaste
action. Les voies ferrées ne viendraient que pour couronner
ce qui aura été fait pour les routes ouvertes h la production
agricole. Et jusqu'à ce qu'il soit possible de commencer ce
nouveau chapitre de travail national, on préparera l'exploi-
tation des mines de charbon et de fer.

En matière d'enseignement, une condamnation énergique,
sévère, tombe sur la jeunesse : «Depuis vingt-sept ans, depuis

1 Cf. le projet de réorganisation communale rédigé par Jean Ghica, d'après
la publication méme, Iorga, dans Rev. 1st., XX, pp. 209 et suiv.
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que nos écoles existent, elles n'ont aucunement réalisé les
espoirs de la nation ». On n'a fait que préparer les jeunes gens
pour « des professions libérales », tandis que c'est d'autre
chose que l'on avait besoin. « Si une instruction supérieure
comprenant les Facultés de hautes études nous est utile,
l'instruction élémentaire et primaire nous est indispensable
pour répandre une vie normale dans tout le pays ». Pour
arriver à la généralisation de l'enseignement, on prévoit la
participation de l'élément paysan. L' école secondaire ne doit
pas s' étendre avec une profusion déraisonnable». En général,
il faut que tout soit ramené aux vraies exigences de la nation:
« Je préfèrerais beaucoup mieux, que le système total de l'en-
seignement soit davantage et plus spe'cialement approprié aux
besoins et ti la nature des Roumains, que d'être l'imitation
malavisée de telle ou telle institution étrangère». Au-dessus des
Facultés des Sciences, de Droit, de Médecine », « l'état actuel
de la Roumanie et son avenir exigent absolument une Faculté
des Sciences économiques » c'était l'époque de Michel Che-
valier en France, de List, l'initiateur de l'économie nationale,
en Allemagne ainsi qu'une Faculté des sciences agronomiques,
industrielles et commerciales... Administrateurs, financiers,
agriculteurs, industriels, commerçants, voilà les hommes dont
nous avons le plus besoin ... Un docteur en agronomie doit
arriver dans le pays à la même considération et aux mêmes
avantages matériels que pourait avoir un docteur ès-lettres

Car pour le moment, la culture de la terre est, je puis
dire, notre seule industrie et le seul objet de commerce chez
nous ». C'est pourquoi la liberté des relations organiques
s'impose. « Le gouvernement doit intervenir le moins pos-
sible dans les transactions des particuliers Autrement, les
citoyens s'habituent à laisser tout au compte de l'Etat et

tout attendre de lui Tandis que dans le libre échange se
développent aussi <:l'amour du travail o et « la dignité personnelle
par le sentiment de la responsabilité Seules t la sécurité et
la moralité des transactions doivent &re laissées à la charge
de l'Etat.

Le prince était partisan d'un système protectionniste o.
Il n'admet ni « industries artificielles, qui ne peuvent exister
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que par la force de lois spéciales » dont, en réalité, ne béné-
ficient que « quelques particuliers » 4 les Etats qui souf-
frent de cette plaie ne savent comment y échapper » ni
*monopoles », ni « privilèges ». «Des brevets d'invention, de
perfectionnement ou d'importation » c'est tout. Mais l'Etat
aidera le travail des mines et initiera « la création d'ateliers
pour la construction et la réparation des machines agri-
coles ».

Le travail est en rapport avec la situation des travailleurs,
principalement dans l'agriculture. Quels que soient les con-
flits actuels d'intérêts, « cette question doit &re résolue et
elle le sera )).

Elle le sera sur la base d'une « juste indemnisation », et
non pas par des « improvisations », mais la qu'estion doit étre
« étudiée h. fond avec tout le calme qui nous a fait défaut
jusqu'à présent h cause des préoccupations politiques ». « La
combinaison qui se trouve actuellement h l'étude dès
1859 1 donnera satisfaction h tous les voeux légitimes « en
attachant tous les citoyens au sol de la patrie par les mémes
liens d'amour et d'intérét D. Jusque lh « affection paternelle »
de la part des propriétaires et « accomplissement des devoirs »
de la part des paysans.

Et von en quels termes le prince menace, h peine après
quelques mois, les exploiteurs du problème social. « Si jusqu'à
la promulgation de ces mesures, et pendant leur application,
quelqu'un osait répandre dans le pays la semence de trou-
bles et d'inquiètudes, ou si on attisait la haine entre les pro-
priétaires et les paysans, je considérerais ce fait comme un
crime et je le punirais avec toute la rigueur des lois. Un tel
perturbateur sera considéré comme ennemi de la nation, et
c'est en ennemi de la nation que je le traiterai par l'organe
du gouvernement )).

A l'égard des étrangers, une allusion h la suppression des
capitulations, mais il faut conserver « l'ancienne hospitalité
roumaine », « don sacré de nos ancetres ».

Les ministères sont renfermés dans des statuts précis,
avec des fonctionnaires de carrière, mieux payés, et en obser-
vant « la hiérarchie et la discipline *.
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Passant à la presse, le prince constate que, lui ayant
donné la liberté pour qu'elle collabore à l'ceuvre d'organisa-
tion, elle n'a pas répondu à toutes ses attentes Rien que
des (( attaques personnelles » et des penchants h. la violence »,
en nourrissant la hainè. Mais on ne peut tolérer que <( la
presse devienne, entre les mains de certaines personnes, un
instrument de désordre et de dissension entre les citoyens

Ce magnifique programme, comme on n' en avait jamais conpu
avec autant de sage hardiesse et de courageuse autoriti, se ter-
minait par un chaleureux appel à l'union spirituelle de la
part de celui qui, élu sans rival, n'a pas de souvenirs ant&
rieurs à son avènement au trône. Avec des louanges pour ceux
qui, en créant le pouvoir exécutif, ont compris leur seule mis-
sion, et considérant l'ceuvre législative de jusqu'alors, comme
une intrusion dont il ne fallait pas tenir compte, il annonçait
de nouvelles élections d'où pouvaient sortir les mémes person-
nes, mais pour une autre s'agit des « affaires »
et, je peux dire (( du ménage de notre pays » 1.

Ceux qui signèrent ce message-programme, auquel nulle
question n'échappait et au- delà duquel, même de nos jours
où malheureusement tous les buts n'ont pas été atteints, au
moins sur la vieille terre de la patrie libre on ne peut pas
entrevoir de plus larges solutions, sont Jean Ghica, Alecsandri,
Al. G. Golescu, Jean Florescu, le jeune Georges Creteanu,
Steriad, le prince ayant le courage de dissoudre du mérne
coup les deux Assemblées, avec la contresignature collective
des ministres moldaves et valaques, et c'est un pas de plus
vers l'union totale qui lui était encore refusée, mais qu'il
était décidé de mener jusqu'au bout, contre qui que ce
soit.

La part du penseur économique qu'était Ghica pourrait
se reconnaître ; il était capable d'y apporter aussi cette inou-
bliable expérience qu'il s'était acquise, à la satisfaction de tous,
y compris des étrangers, en qualité de gouverneur de l'ile
de Samos. Alecsandri qui n'était pas seulement un poète, a
pu y avoir aussi sa part. Les idées de liberté pouvaient venir

Iorga, Mesagii, etc., pp. II-33.
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1 Ibid., PP. 33-34-
2 Ibid., pp. 36-37.
8 Iba, pp. 35.
4 Ibid., pp. 35-36.
6 Xénopol, ouvr. cité, P. 151.

de Golescu. Mais d'un bout à l'autie, ce manifeste national
portait le sceau du. prince.

Ainsi Cuza n'èst plus, comme il a été présenté, merne
par les chercheurs &rangers plus récents: le joueur de cartes,
(c le paresseux le cynique », mais en &pit d'apparences qui
masquaient une âme honnéte, noble et forte, il était effecti-
vement le <( Voévode » selon l'ancienne tradition d'Etienne
le Grand. Il incorporait la nation, avec ses besoins les plus
profonds et ses aspirations les plus élevées.

Pendant qu'il affichait ce programme, il répondait à la
Constitution que lui envoyait la Commision de Focsani, par
un ajournement pour l'époque oil elle pourrait étre utile, car
pour le moment il était question de tout autre chose que de
grandioses idéologies: d'un modeste et fructueux travail d'or-
ganisation, sur les bases qui ne doivent étre changées, de la
Convention. Un seul homme contresigne, un autre élément
de pondération: Manolachi Costachi 1 Se séparant de ses
ministres,le prince leur montra sa reconnaissance pour leur
activité, expérience, probité et sagesse 2

Dans ces paroles, prononcées au Jour de l'an, il croyait
pouvoir dire ensuite : le temps des agitations passera 3.
Mais les élections allaient le démentir. Il n'en présenta pas
moins aux élus, le programme de décembre 1859 4.

Pour le mener à bien, Alexandre Jean I-er ne put pas s'appu-
yer sur les deux nouvelles Assemblées, d'autant plus qu'elles
ne montrérent aucune force d'initiative. Elles amenaient de
continuelles crises ministérielles 5. Sur la question de l'ar-
restation de Georges Stirbei, accusé d'avoir attaqué la per-
sonne du chef de l'Etat, le ministère Jean Ghica dut tomber,
sous un vote de blame qui avait réuni toute l'opposition;
cela, quelques jours après la &mission, en avril, de Manolachi
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Costachi en Moldavie, oil, à la suite d'une tentative infruc-
tueuse avec les modérés : Constantin Hurmuzachi, Pierre Ma-
vrogheni, Etienne Catargiu et Lascar Cantacuzène, le pouvoir
fut donné à Koaniceanu, qui vint avec son ami Cozadini,
l'évéque Melchisedec et le juriste Bojinca 1. II avait mis h
son programme les deux questions qui préoccupaient le
prince : la question paysanne et la question électorale, en y
ajoutant celle, déjà ancienne, des monastères dédiés.

A Bucarest, par contre, s'installait un ministère purement
radical -- avec Nicolas Golescu, les Bratianu, Boerescu, Ro-
setti, Jean I. Filipescu. Mais c'est dès lors, que la pensée du
prince était de se délivrer des chaines que lui imposait cette
Convention qui n'était mérne pas issue de la volonté de
son peuple. Un appel contre la Commission centrale rebelle
fut donc adressé, dès mars r86o, au Sultan. On y montrait
combien il était difficile, à cet organisme hybride, auprès
duquel allait se placer aussi la Cour de Cassation, d'agir dans
une petite ville de province, sans opinion et sans presse. Si
pour le moins on le transférait h Bucarest. Un mérnoire, plein
de sens politique, montrait également aux Puissances que des
Assemblées élues par un suffrage aussi restreint et devant
discuter séparément les mémes sujets, sont choses absurdes et
que, par conséquent, une Union totale s'impose d'elle mane 2.

Le prince crut ainsi qu'aller h Constantinople, ce que,
pour leur prestige, les Turcs du nouveau régime désiraient
au prix mane d'y consentir d'importants sacrifices, pourvu
seulement qu'on affirme l'étroit lien des 4 Principautés-Unies »
avec l'Empire Ottoman, pouvait lui servir dans ce but, et
réfléchissant aussi au prestige qu'il y pourrait acquérir par les
conditions de sa réception. Mais avant de partir, il voulut,
sans rien demander à personne, faire faire à l'Union un pas en
avant 3. Il cornmença par faire de Jean Em. Florescu, qui
s'était révélé un excellent organisateur, un ministre de la

1 Ibid., pp. 149-150.

2 Riker, ouvr. cité, pp. 295-300.

3 Iba, pp. 301 et suiv. Cf. ibid., pp. 26o et suiv.

28 N. Iorga: Ilittoire des Roumaitu, IX.
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Guerre pour la Aioldavie aussi. En méme temps il annonça
h un des consuls qu'il considèrera Bucarest, où il concentrait
la direction des Postes, des Douanes, du Service médical,
comme sa principale capitale et entre-temps il signifiait à la
Commission centrale que d'ici peu elle n'aurait plus d'oc-
cupation.

Comme Golescu s'était heurté, dans l'Assemblée, à Barbe
Catargiu, sans avoir été bien appuyé, et comme Jean BrAtianu
ayant attaqué publiquement l'Autriche, qui serait intervenue
contre l'admission d'un député, et même la Porte, il fut
obligé de démissionner 1 C'est alors que l'on donna h Ma-
nolachi Costachi la présidence du ministère valaque qui con-
servait Boierescu et Jean I. Filipescu, mais introduisit Costa-
foru et le capable général Adrian, qui était un écrivain mi-
litaire.

Bien que tout fut préparé pour le voyage dès le mois
d'août, Cuza, qui refusa une rencontre avec le vizir venu
sur la ligne du Danube turc 2, demanda d'abord des garanties.
Il était bien entendu qu'il n'apporterait pas de cadeaux, qu'il
porterait l'uniforme de son armée, qu'il serait reçu selon sa
situation, que, n'ayant aucun firman à remettre, il ne fera qu'une
visite d'hommage à Abdul-Aziz, le Sultan de style européen,
fier de sa flotte, de ses palais construits par des architectes et
des décorateurs de l'Occident, et qui aura, lui aussi, comme
son père, le courage de quitter Stamboul pour aller visiter
l'exposition de Paris. Dans la composition de ce programme
Negri avait été aidé par l'ambassade de France.

Déclarant qu'il allait h Constantinople pour les « intérêts
roumains #, le monarque roumain partit de Sulina, en
octobre 3, sur un des vaisseaux de guerre qui étaient l'orgueil
du Sultan. Arrivé devant la cité impériale, à laquelle s'atta-
chaient tant de souvenirs de son peuple, jusqu'aux vieilles
ombres tutélaires, byzantines et romaines, il fut reçu par

Xenopol, ouvr. cité, pp. I5z et suiv.
2 Ma pp. 157-158.
3 Le décret pour l'exerice du pouvoir suprane par les ministres, z6 sep-

tembre n. st. dans Iorga, ouvr. cité, pp. 38-39.
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des salves et passa entre les nizams de la guerre de Crimée,
qui lui présentèrent les armes. Dans le palais du riche Rechid,
qui l'avait laissé à son maitre, à Emirdchian, d'où venait
peine de partir le grand-duc Constantin, envoyé là par le tzar
pour le prestige aussi de son nom, il fut hébergé avec sa suite,
composée des officiers, et salué par les ambassadeurs, de
méme que par Fouade, ministre des Affaires étrangères. Le
lendemain, avec la méme garde de soldats, il fut conduit par
le vizir au Sultan, qui le reçut debout, au milieu du salon,
venant à sa rencontre; après quoi il s'informa de sa santé.
On lui envoya un sabre d'honneur. Quand il visita le vizir,
la musique turque avait appris des airs roumains. On a vu
méme cette chose rare pour les habitudes orientales: le Sultan,
assister dans sa loge, à une représéntation thatrale offerte

son hôte 1.
Après une conversation avec le prince roumain qui avait

gagné jusqu'à Ludolf, l'ambassadeur autrichien 2 - Bulwer,
le sévère critique des affaires roumaines de jadis, écrivait
à Russell, maintenant entièrement favorable, que l'élu de
1859 « est un homme extraordinaire (above the common),
et possédant une intelligence qui parait capable de profiter,
par sens de responsabilité et d'expérience 2.

A son retour, Cuza pouvait dire dans le salon du Palais
de Jassy, bien qu'ayant parlé à Bucarest d'une « simple visite

Bolintineanu, Cdldtoria Domnului Prineipatelor-Unite in Constantinopole,
1860. Cf. Riker, ouvr. cité, pp. 263-264 et Xenopol, ouvr. cité, I, pp. 157-160.
Les félicitations de Michel de Serbie ; R. Bossy, Agentia diplomaticd a României
in Bekrad ci legdturile politice romdno-sdrbe supt Cuza-Vocld dans les Mem.
Ac. Rom., 3-ème Série XV, p. 27, no ii. La réponse ; ibid. n° miv. Deux
officiers serbes aux manceuvres roumaines en 1863; ibid. N°8 vuuix. Une
invitation de Michel à Ruginoasa en 1865; no xxxv. Lettre, de la méme année,
par laquelle on envoie en Serbie le lieutenant-colonel Herckt, directeur de
l'Arsenal ; ibid., n° xxxvnxxxix. Cf. pour le voyage A. Constantinople : Idem,
Agentia diplomatkd a Romdniei in Paris fi legdturile politice franco-romdne
supt Cuza-Vodd, Bucarest, 1931.

2 Mais encore en mars 1869, par Prokesch-Osten, l'Autriche change com-
plètement d'attitude ; Paul Henry, L' abdication du prince Cuza et l' avènement
des Hohenzollern au trdne de Roumanie, Paris 1930, p. ro5, no 1.

8 Riker, 01.1Vr. cité, p. 303.
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de courtoisie ',de la victoire réalisée. « Il ne dépend que de
nous, de notre patriotisme, de notre prudence, de notre con-
corde pour que nos aspirations les plus ardentes se réalisent et
que notre patrie recouvre, en Europe, la place qui lui convient2

Dans la situation que lui avait créé le fait d'avoir si heu-
reusement accompli sa mission, Cuza attaqua aussi le pro-
blème de l'Eglise qui, sous certaines influences étrangères,
était ouvert depuis longtemps, exploitant la vieillesse et les
faiblesses du métropolite Sophronius, sous lequel agissait le
groupe russophile des moines de Neamt qui avaient, en
Bessarabie, une succursale du même nom. Le chef de l'Eglise
moldave, celui qui avait annoncé et béni le nouveau règne,
fut &dal-6, devant toutes les personnes présentes, qui com-
mençaient h recon.naître de plus en plus qu'elles ont un
maître, « étre mal entouré, mal conseillé, sur une voie qui
ne correspond ni h la dignité de l'Eglise, ni aux intérêts de
l'Etat ». « La révolte » et « l'anarchie », lui, le prince, ne les
tolèrera pas non plus dans ce domaine. « Il faut dorénavant
que les têtes, même les plus obstinées, se soumettent h la loi 1 ».
Il est vrai que l'Etat s'était mêlé dans les couvents, de ce
qui ne le regardait pas, mais c'était dans les meilleures in-
tentions, ce qui ne justifiait pas le métropolite d'employer contre
l'Etat des « lettres d'excommunication » et de faire sonner
les cloches à l'arrivée des enquêteurs laïques ; on refusait le
service divin pour le prince et même l'acceptation de ses
interventions 3. A Bucarest on parla, en décembre, d'une
façon tout aussi acid& , de la question des mouvements
qu'on avait suscités h Ploesti et h Craiova 4, lorsque, devant
l'intention de Klapka de commencer en pays roumain la
révolution des Hongrois, le prince proclamait la neutralité
du pays, qu'il saurait faire respecter 5. A l'occasion de la
fête du nouvel an, on sentait aussi h Bucarest le besoin de

1 Moniteur valaque, 18 octobre.
2 Iorga, ouvr. cité, pp. 40-42. Suit la critique de la Justice.
3 Ibd., pp. 40-48.
4 Ibid., pp. 49-50 (Les Turcs avaient essayé de demander des infor-

mations; Ricker, 0. c., p. 305).
5 Iorga, loc. cit., pp. 51-53. Voir plus haut.
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s'occuper instamment de la question paysanne, ajoutant cc-
pendant que le prince attendait les propositions de l'Assem-
blée 1 A Jassy, au mérne moment, on inaugurait en grande
pompe l'Université, où dominait l'esprit exclusivement ro-
main de Bàrnutiu 2.

Mais la troisième année de ce règne, maintenant conso-
lidé, ne put aboutir aux résultats qu'on attendait de la part
de ces Assemblées.

La dissolution de l'Assemblée rebelle de Valachie et la
tentative d'un ministère conservateur sous Barbe Catargiu ne
réussit pas (février 1861). Le ministère Emmanuel Costachi
ne fut pas plus heureux. Ce corps politique qui ne voulait
le tolérer 6 aucun prix lui reprocha certaines violations de
la loi, sans mettre mane l'accusation qu'on aurait procédé
avec brutalité pour apaiser les mouvements de Craiova s. Un
nouveau ministère valaque, au mois de mai, contenait un
seul Moldave, Màlinescu, avec trois hommes de 1848: Etienne
Golescu, Bolintineanu et Constantin BAlcescu, auxquels fut
ajouté le Phanariote Grégoire Arghiropulo 4. En mérne
temps, en Moldavie, Koggniceanu avait dû partir, parce que,
continuant la direction anti-cléricale, il avait suspendu le mé-
tropolite, allant jusqu'à le faire arréter 5. Des débats pas-
sionnés, auxquels on méla aussi d'autres empiètements, ten-
daient à le faire mettre en jugement, ce qui poussa le grand
orateur à soulever de nouveau la question des paysans 6.

Son remplaçant fut Anastase Panu, auxiliaire loyal et esprit
modéré, qui s'entoura de Constantin Hurmuzachi, jusque là
mécontent, de Mavrogheni, lui aussi tenu à l'écart, de Rolla,
de Cuciureanu et du jeune Démètre A. Sturdza; mais, de-.
vant l'homme de la réconciliation qu' était le prince, Lascare

Iorga, loc. cit., PP. 54-56.
2 V. aussi ibid., pp. 55-56.
3 Xenopol, loc. cit., pp. 185-188.
4 Iorga, ouvr. cité, pp. 59-60.
5 Pour les difficult& qu'il rencontrait, voyez sa lettre à sa femme; Iorga,

Mihail Kogdlniceanu, pp. 172-174.
Ibid., pp. 182-184.
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Catargiu souleva publiquement la question du dernier vceu
des Divans ad hoc, c'est-h-dire du remplacement du prince,
qui était presque au bout de ses efforts pour le bien, par
le prince étranger que personne ne savait où trouver, et, de
Bucarest, Barbe Catargiu et Georges tirbei, répondaient
avec un cri de triomphe, h cette sommation. Il fallut &-
darer, par le Journal Officiel, que les Puissances n'admettent
pas la réalisation de ce point 1 Puis, par des artifices de
procédure, on empécha h Bucarest, de méme qu'à Jassy, la
répétition de pareilles sorties inconvenantes; l'Assemblée de
Jassy pensait néanmoins à se réunir h Foc§ani avec la nou-
velle Assemblée valaque, pour discuter la question rurale 2:
sous ce masque d'idéologie, l'intrigue ne se laissa pas vaincre.

Cependant le prince lui-même devait re'soudre l' Union, sur
la base des re'sultats acquis .a Constantinopole.

Ecrivant aussi h Napoléon, après son retour de Constan-
tinople 3, Cuza aurait voulu que les derniers obstacles sur
la voie de l'Union fussent écartés dans une conférence eu-
ropéenne, mais il déclarait à Négri que, du moment que
cette conférence tardait, le pays se verrait forcé de la faire
tout seul 4. On parlait aussi d'une nouvelle commission eu-
ropéenne qui viendrait dans le pays 5. Cuza avait aussi des
crises de volonté et parmi ceux qui l'ont appuyé pendant
ses moments difficiles, il faut noter, avant tous les autres,
Negri, qui a été très peu compris et apprécié par ses con-
temporains; à la fin de cette année décisive, 1861, il écrivait
h son ami, qui était maintenant son prince: « Que Votre Al-
tesse ne se décourage pas et ne parle d'abdication en aucun
cas, car ce serait un vrai malheur que de mettre tout en

1 Xenopol, loc. cit., p. 196 et suiv. Bolintineanu, par son journal o Ddm-
bovita », demandait une Constituante, proclamant le règne héréditaire dans
la famille mane de Cuza et on organisa des pétitions populaires dans ce
sens; ibid., pp. 199zoo.

2 C. Negruzzi demandait la capitale à...Galatz; ibid., p. 2'1.
3 Ricker, ouvr. cité, pp. 309-310.
4 Ibid., pp. 305-307.
5 Henry, ouvr. cité, pp. 105-106.
6 Ibid., p. 106.
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jeu et d'abandonner nos pays A o,n ne sait quelles tristes
éventualités » 1 <(En agissant de cette manière *, ajoutait-il,
permettez-moi de vous le dire, comme un ami sincère, vous
aurez de graves comptes A, rendre A. l'histoire » 2. Et le re-
pr6sentant du pays A Constantinople était satisfait du sile.nce
de la Porte devant le mémoire princier,parce qu'il lui sem-
blait que la réponse provoquerait la réunion d'une confé-
rence, et que celle-ci pourrait empécher les Roumains
de solutionner eux-mérnes la question roumaine; il était d'o-
pinion que, A. l'ouverture mérne de la nouvelle Assemblée
de Valachie, le prince proclame l'Union sur la base de ce
mémoire, l'expliquant ensuite par un manifeste public 8

Mais la réponse turque arrivant en avril 1861 4, Aali, qui
en juin de l'année préeédente était d'avis de retirer A. Cuza
un des pays (I) ou d'envoyer un commissaire 6, était main-
tenant (en juin), pour cette réponse favorable que Cuza at-
tendait depuis si longtemps. On était d'accord que le mé-
canisme établi par la Convention ne puisse pas fonctionner,
qu'il fallait un seul ministère et une seule Assemblée; mais
on introduisait la réserve naïve que ceci ne pouvait &re
admis que parce qu'on a toléré d'avoir un seul prince, quitte
A revenir ensuite A. l'ancien système du séparatisme 6. Gort-
chakov démontrera combien serait faible la base de cette
solution 7. Pour la Conférence, qui devrait &re réunie A Paris,

et Negri pensait que dans ce cas les Roumains n'auraient

1 Mid., p. 107, n° 4. /1 ne faut en parler h personne ajoutait-il; ibid. re
suiv. Le journal anglais de Constantinople avait déjà annoncé l'abdication.
Voy. Ricker, ouvr. cité, p. px, note 37. La correspondance de Constan-
tinople de Negri n'a pas encore été donnée au public, avec d'autres papiers
de la princesse Hélène, confiés par Théodore Rosetti à Mr. A. C. Cuza.

2 Henry, ouvr. cité, p. ro8, no s.
$ Ibid., n° 6.
4 Ricker, ouvr. cité, p. 310.
4 Ibid., p. 312.
6 D'après Les Documents diplomatiques de 1861 du Ministère des Affaires

étrangères de France; ibid., p. 320.
7 Ibid., pp. 321-322. Pour les buts balkaniques qu'il voulait poursuivre

i la Conférence, ibid., p. 322. Aussi l'idée russe de l'Union provisoire t pour
trois ans t; ibid., p. 324.
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plus l'appui de jadis la Russie serait favorable h. la solution
du prince &ranger 1 Mais NapoMon fut contre la Confé-
rence qui, du reste, la Sardaigne devenant maintenant le
royaume d'Italie non encore reconnu, ne pouvait pas se réunir,
parce qu'un des membres manquait 2.

Jusque là, un vote de l'Assemblée moldave invitait A la
fusion des deux corps législatifs, mais la nouvelle Chambre
de Valachie, répondant A. ce vceu, en laissait l'heure au choix
du prince.

Pendant tout ce temps, de grandes difficultés surgissaient
h Bucarest de la part des conservateurs ou plutôt des grands
propriétaires qui, craignant que le prince poursuive la 1-6--
forme agraire dans le sens proposé par les radicaux, fai-
saient décider, A ce moment méme, qu'il est impossible qu'un
projet électoral soit présenté aux Puissances sans un vote
préalable des Assemblées 3. On leur répondit par le projet
Steege dans la Commission centrale qui, d'après la sugges-
tion du prince, présenta l'elargissement du droit électoral4.
Des pétitions en masse arrivaient aussi A. Bucarest. On pou-
vait donc amener la chute du gouvernement libéral de Va-
lachie, mais l'action de Cuza contribua à éclaircir l'atmos-
phère dont il avait besoin pour parfaire l'Union.

Le nouveau ministère avait à sa téte, après le refus de
Constantin A. Cretulescu, Démètre Ghica 5, contre lequel
la noblesse ne pouvait pas s'élever, comme elle le faisait contre
les radicaux qu'elle avait réussi 5. écarter. De son côté, le
prince avait consenti A ajourner pour le moment, cette ques-
tion de l'élargissement du droit électoral 6

1 Henry, ouvr. cité, pp. 1o8-1o9.
2 Ricker, ouvr. cité, p. 321.
3 Ibid., pp. 314-3x5. L'Autriche soutenait bien entendu cette opposi-

tion; ibid., pp. 324-325. La Russie considérait la question électorale à son
point de vue, étant contre le radicalisme; ibid., p. 328. Barbe Catargiu qui
avait quitté le gouvernement, demandait qu'on communique à l'Assemblée
la correspondance du prince avec la Porte; ibid., p. 315.

4 Ibid., p. 316.
3 Caractérisation passionnée, par Panu; Xenopol, ouvr. cité, I, pp. 292-294.
6 Adresse aux agents b. l'étranger; ibid., II, p. 295 et suiv.
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On aboutit cependant h une Conférence, qui se tiendrait,
pour complaire aux Turcs, à Constantinople méme, en
septembre 1 Là, Aali fit les derniers efforts pour préparer
une future rupture de l'Union et une intervention militaire
turque, si les # Principautés » ne veulent pas se soumettre 2,

On aboutit, mais h la suite aussi de la sommation de
Negri, qui déclarait à Aali-Pacha qu'autrement le prince se-
rait forcé de proclamer lui-mérne l'Union 3, h l'accepter, en
ménageant cependant les réserves turques 4 en ce qui con-
cernait l'Union viagère, avec la mention, par une note sé-
parée et expresse, de l'envoi d'un délégué avec des commis-
saires des Puissances pour la double élection, en cai de va-
cance, puis le maintien de certains Conseils locaux, le main-
tien de la frontière; mais le point principal qui itait la fu-
sion des ministères et des Assemble'es se'pare'es, e'tait ainsi gagné.

En conséquence, en octobre, 1 la réception habituelle, le
prince répondait A Nicolas Golescu, qui apportait les vceux
d'union plénière de la Commission centrale, que c'est aussi
son désir, comme d'ailleurs dès le commencement et que
maintenant la question est confiée à # La Haute Cour su-
zeraine et aux grandes Puissances garantes ». Donc lorsque
le procès qui avait tellement duré et excité tant d'intérêts,
était déjà gagné, la proclamation de Cuza du 11/23 déc. 1861

qui avait déclaré A. la Porte que la limitation de l'Union
h sa vie seule, que pouvait détruire un attentat, ne signifiait
que préparer dès ce moment, l'annulation de l'acte méme
et, de fait, une entrave h tout gouvernement sérieux 5, -

1 Ibid., p. 293.
2 Ibid., p. 327 et suiv. (avec tous les &tails). Il avait ¿té question, de la

part de l'Angleterre et de la Russie, d'instituer un Sénat;- ibid., p. 299 et
suiv. Le prince avait observé que les Roumains n'ont pas les éléments so-
ciaux sur lesquels pourrait s'appuyer une seconde Assemblée. Dès lors, il
&fit pour le Conseil d'Etat, auquel reviendrait aussi 4 le contentieux admi-
nistratif ». Les règlements y seraient élaborés et on y jugerait aussi les amen-
dements des lois élaborées par le Conseil des ministres.

3 Xenopol, loc. cit., p. 221, note 85.
4 La Porte avait demandé aussi la limitation de la puissance armée des

Principautés; rapport de Negri, dans Xenopol, loc. cit., p. 220.
5 Ibid., pp. 221-222.
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cette proclamation done ne mentionnait la contribution de
« la Sublime Porte et des Puissances garantes » qu'après avoir
rappelé que « cette action grandiose, désirée par les généra-
tions passées », a été « acclamée par les Corps législatifs »,
appelée chaleureusement par lui-méme, pour étre ensuite
« reconnue » par l'instance européenne et « inscrite dans les
devoirs des nations O. Et il présentait l'heureux résultat
comme son ceuvre personnelle: « Votre élu vous donne au-
jourd'hui une Roumanie unie *. Mais ceci sans nier « le con-
cours » venu de la Commission centrale 2. Le firman lui-
méme, dans lequel on a rappelé ces restrictions génantes, ne
fut publié qu'avec un grand retard, et seulement sur l'insis-
tance des consuls 2.

Pour montrer qu'aucune action de parti n'avait contribué
h l'Union et que désormais il fallait travailler en bonne en-
tente, en s'appuyant sur ce groupe de libéraux modérés qu'il
désirait vivement 4, le prince pouvait faire souscrire h cette
proclamation les membres des derniers ministères séparés:
pour la Valachie, le conservateur modéré Démètre Ghica,
le Phanariote Arsachi, A. Plagino, lié h la famille tirbei,
Jean Ghica et les insignifiants Nicolas A. Nicolescu et S.
Ellcoianu et, pour la Molda vie, Alexandre C. Moruzi de
Zvor Astea, un des hommes de 1848, comme président du
Conseil après la démission de Panu 5, et les bolars Canta-
cuzène, Jean et Alexandre, puis Jean Ghica et Constantin
N. Sutu. Le 24 janvier de Vanden style 1862, troisième
anniversaire de son élection, il pouvait done parler devant
les membres réunis des deux Assemblées 6.

Dans ce discours, il y a tout un programme. Il commence
par opposer h l'Union conditionnelle et temporaire, admise
h Constantinople, l'Union intangible: 4 Je ne doute pas, Mes-

1 Iorga, ouvr. cité, p. 61, n° xxviii.
2 Ibid., pp. 62-63.
3 Riker, ouvr. cité, pp. 343-346.
4 Xenopol, ouvr. cité, II, p. 297.
6 Ibid., I, p. 212.
6 Iorga, ouvr. cité, pp. 63-68.
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sieurs, que ni la Sublime Porte, ni les Puissances garantes
ne penseront A abroger A l'avenir l'Union qu'elles ont re-
connue si nécessaire pour le bonheur des Principautés », et
qu'elles ont introduite aussi # dans le droit public européen ».

Il continuait ainsi : # La collaboration commune » est main-
tenant un devoir pour tous. 1 La sécurité intérieure parfaite »,
il saura lui-même l'imposer. On procédera A l'union admi-
nistrative avec une décentralisation pour la Moldavic surtout.
De nouveau apparait, A. côté de l'organisation des communes,
une Cour de Cassation et une Cour des Comptes portant
mention de # troisième Corps pondérateur » (le Conseil d'Etat),
ayant pour but l'unification des lois, la question rurale. Celui-ci
signait cependant, comme Président du Conseil des minis-
tres, l'opinikre conservateur Barbe Catargiu, qui avait re-
connu cependant publiquement que tout est dil au prince 1,
puis Briiloiu, Arsachi, Alexandre Moruzi, autre conserva-
teur, Grégoire Ms; Jean Ghica seul représentant les lib&
raux dans leur forme la plus pondérée.

Parmi les hommes de gauche, qui n'avaient eu qu'un seul
moment le pouvoir, et qui restaient strictement unis dans
leurs clubs, soutenant le prince seulement parce que des
blancs » travaillaient d'une façon continuelle et véhémente
contre lui, le nouveau ministère, lié A. un si grand moment
de la vie de la nation, fut considéré cornme une offense
insupportable. Ceci d'autant plus que Catargiu était décidé A
présenter, devant une Assemblée dont il disposait absolument,
le projet de réforme agraire que les conservateurs de la Com-
mission centrale avaient formé depuis longtemps.

A l'appui de cette conception, il apportait les moyens
d'un homme de haute culture, d'un penseur prudent, sui-
vant avec facilité la ligne principale, métne lorsqu'il s'agis-
sait de l'argumentation la plus difficile, une -honnéteté de
conviction parfaite et un talent conquérant. Comparé A. tous
les autres orateurs valaques, il était sans doute le plus im-
pressionnant par le caractère solidement fondé de sa doctrine,
il pouvait opposer A KoOlniceanu une volonté inébranlable

1 Xenopol, loc. cit., pp. 224-225.
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et une vie privée qui ne pouvait étre atteinte par aucune
critique; c'était un homme auquel manquait, pour faire épo-
que dans l'histoire de son siècle, soit une adaptation aux
exigences impérieuses de son temps, soit la subordination de
ses moyens A ce chef du pays, qui ne pouvait &re remplacé dans
sa fonction.

Il préchait, devant une démagogie de club partie aussi A
l'assaut au moyen de la conspiration, le respect envers les
individualités supérieures et envers le puissant facteur éco-
nomique qu'est la richesse, la soumission devant la hiérarchie
qui est indispensable h l'existence de toute société. Dans la
question agraire, il cueillait l'héritage de ceux qui avaient
soutenu le maintien de la propriété intégrale de droit ro-
main, quelles que soient ses origines et quelles que soient
ses obligations imposées par les conditions du temps.

Contre lui eurent lieu, naturellement, des manifestations de
paysans, comme celle de BuzAu, des mouvements qui deman-
daient le changement immédiat du système électoral, atta-
quant le régime actuel des <( cinq mille grands propriétaires »,
de méme que les espérances d'une autre loi agraire, large-
ment favorable aux paysans. II répondit, au milieu des préoc-
cupations législatives plus menues, par une restriction de la
liberté de la presse, qui était représentée maintenant par plu-
sieurs organes, parmi lesquels le journal radical le 4 Paysan
roumain ».

Enfin, le 25 mai de l'ancien style, la loi rurale fut mise
en discussion sur la base la plus étroite établie par les bo1ars
du Règlement Organique : le propriétaire ne doit légalement
rien aux paysans. Cette opinion fut adoptée aussi par Dé-
mètre Ghica, par Radu Rosetti, l'ancien président de la Com-
mission centrale, et mane, parrni les Moldaves, A côté de
Grégoire Sturdza, dont on pouvait attendre une pareille
attitude, par Alexandre Moruzi, cet ancien révolutionnaire
de 1848.

Combattant cette conception, Koaniceanu employait tous
les moyens de conviction d'une Ame large et généreuse, aidée
par le prestige de son talent habituel. Le président du Con-
seil lui répondit avec une froide certitude. De la part des
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nationaux moldaves, parla encore Grégoire Cuza. Ils avaient
déjà rempli leur devoir.

# Les Rouges », va laques vivant dans une ville de population
pauvre, toujours prête A. se mettre en mouvement, disposaient
de leur ancien.ne tactique dont ils s'étaient servis aussi pour
l'élection de janvier 1859. Quand on demanda à Barbe Ca-
targiu, par les représentants des clubs, de permettre la cé-
lébration de l'anniversaire du mouvement de 1848 1, qui du
reste avait si peu signifié pour la solution de la question de la
propriété, il en refusa l'autorisation. # Il ne permettra pas
que le calme soit troublé )), préférant mane s'exposer A la
mort. Elle l'attendait, par la balle tirée par des mains achetées,
sous le clocher de la Métropolie 2.

Le nom de l'assassin, qui aurait été un Hongrois ou 1.111

Roumain de Transylvanie abrité h Bucarest, ne mérite pas
d'être noté dans l'histoire ; on a parlé aussi de deux intel-
lectuels roumains transylvains qui n'ont pas été bien iden-
tifiés, Dunca et Grozescu. Personne ne prit ouvertement la
défense du crime. La tentative faite pour provoquer des
soupçons qui s'élevèrent jusqu'aux hautes sphères ne peut
&re prise en considération, pas même k l'égard du préfet
de police Nicolas Bibescu, qui accompagnait le ministre dans
la même voiture. Quant au prince lui-même, qui, lorsqu'il
s'était adressé, dans son désir de pacification, au combattant
conservateur, au champion de la noblesse valaque, en con-
naissait, bien entendu, les intentions et ne cachait pas le
contenu d'un projet qui d'ailleurs avait été conçu antérieu-
rement par celui-là il trouva de nobles paroles pour essayer

1 En aoilt 186i, il avait été question d'une démonstration paysanne devant
le palais, apportant o la pétition du ix juin*, et on prenait des mesures militaires,
mais « le prince qui se moquait lui aussi des précautions des boiars, voyant que
son palais est mieux gardé, sortit à cheval sans aucune suite et se pro mena
selon sa coutume *; lettre de P. Orbescu, dans Iorga, Mihail Kogdlniceanu, p.
203.

2 Cf. Al. Lapedatu, dans Mem. Ac. Rom., 1936. P. Orbescu montre qu'on
a examiné sérieusement h la police, le procureur DeOiu, et aussi Jean Ghica
et le colonel Adrian, remplaçant le préfet de police qui était Nicolas Bibescu
par Radu Rosetti ; Iorga, Mihail Kogdlniceanu, p. 204. Plus récemment, Particle
de mr. Ionescu-Ni§cov, dans la Revista Istoricd.
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de consoler la veuve, qualifiant la victime politique d' # homme
d'Etat éminent, mort au service du pays, martyr de ses con-
victions et de la défense du principe de l'ordre » 1.

011 chercha parmi les conservateurs un successeur à Ca-
targiu, mais Démètre Ghica refusa une mission difficile. Alors,
le prince s'adressa au docteur Nicolas Cretulescu. et, jusqu'h
la nomination retardée de celui-ci, l'intérim fut confié h l'ex-
périmenté docteur Arsachi, qui refusa de rester, comme avait
refusé de venir Alexandre Catargiu, en la loyauté duquel
on pouvait se fier; Cretulescu forma donc un ministère
dont le manque de prestige découvrait le prince. Il était
formé de Théodore Ghica aux Finances, Georges Creteanu
aux Cultes, Alexandre Florescu, D. Corne, le colonel Jean
Ghica h la Guerre, Constantin Cantacuzène de Bessarabie
aux Affaires étrangères, puis, au contrôle, un Catargiu. Contre
ce ministère commença donc line lutte furieuse pour le ren-
verser : et ce qui était regrettable, c'était que cela se passait
au lendemain des acclamations avec lesquelles avait été ac-
cueillie la nouvelle de l'Union si longtemps attendue, et après
l'interprétation que lui avait donnée le prince, appelant au-
tour de lui tous les éléments capables de consolider un trône
encore si mal assuré.

Les conservateurs, qui étaient de fait le parti des préten-
dants, avec Georges tirbei et Grégoire Brâncoveanu en téte,
bien qu'ils agitassent sans cesse la question qui s'imposerait
nécessairement, après l'Union, d'un prince &ranger, étaient
furieux que le prince refuse de promulguer la loi rurale dé-
fecteuse qui avait été votée en juin 2 Ils ne croyaient pas

i D'aprés un rapport du consul anglais Green, Cuza mettait en cause
Jean BrAtianu comme auteur moral de l'attentat ; Riker, ouvr. cité, p. 384.
Cf. Hagi-Moscu, dans Rev. Ist., XI, p. 228.

2 D'après P. Orbescu, le Prince aurait dit aux conservateurs : <( Vous avez
fait cette loi, veuillez bien maintenant la faire exécuter. Comment voulez-vous
que je nomme un Ministère de libéraux pour vous l'exécuter ? Elle ne sera
exécutée que par vous car les autres ne l'acceptent pas. Mais vous voulez peut-
&re l'intervention de l'armée ? Je ne prends pas sur moi cette responsabilité.
Il fallait que vous fassiez des lois que le pays puisse accepter comme un bien-
fait et non des lois pour qu'il soit noyé dans le sang »; Iorga, Mihail Kogalni-
ceanu, pp. 23-24.
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que la participation de Cuza à la douleur causée par la perte
de celui qui avait été un chef au'on ne pouvait remplacer
et du reste ils ne montraient de leur côté aucun zèle pour
éclaircir cette affaire ténébreuse soit une réparation suf-
fisante; ceci, bien qu'à la clôture de la session, le prince eût
employé les paroles les plus chaleureuses pour exprimer ses
regrets: # Partageant, à titre égal, vos sentiments de légitime
tristesse, manifestés pour la perte de l'homme d'Etat appelé
par nous h la téte du gouvernement inauguré le 24 janvier,
mes regrets sont d'autant plus vifs que la place qu'il a laissée
vide n'est pas encore occupée » 1. Mais aucune attitude du
prince, aucune concession ne pouvait vaincre la décision des
fils de prince de renverser l'homme, d'une éducation si supé-
rieure, gulls avaient élevé au trône à un certain moment,
par suite d'une concordance unique de circonstances 2, et
personne ne pouvait convaincre un Lascare Catargiu, et mane
un Anastase Panu, malgré les démonstrations de fidélité
de celui-ci, que la nouvelle Roumanie doive devenir un
apanage de la famille Cuza, en train d'être une dynastie.
Ne pouvant el-6er le parti modéré qu'il désirait, et ne
trouvant nulle part un appui vraiment amical, Cuza fut obligé
de se diriger tour h tour vers ceux qui s'étaient élevés contre
lui, le blessant profondément. L'heure de Koaniceanu son-

i Iorga, Messages, p. 71, no xxxvi.
2 Voyez les paroles de Démètre Ghica en 186r, rapportées par P. Orbescu,

directeur, la même année, et futur ministre dans le Cabinet KogIlniceanu
en 1863: 4 Mais jusqu'à quand la Chambre aura-t-elle assez de patience pour
tolérer les actions du Prince ? *. Iorga, Mihail Kogcilniceanu, p. 197. Le Gouver-
nement d'alors avait réussi à pacifier une révolte des paysans sur la terre
de Bäilesti appartenant à Georges tirbei; ibid., p. 198. Il est dénoncé, comme
agent des rapports avec les consuls pour renverser le prince, Barbe Beliu,
lui-même, celui qui avait proposé la motion blessante de 1862; ibid., p. 199.
Il aurait dit: <4 IL faut le renverser, c'est notre tour d'être révolutionnaires.
Nous avons perdu tout ce que nous avions et cela est intolérable )); Ibid.
Orbescu &voile aussi les rapports de Barbe Catargiu, le mort, qui était le
beau-père de l'ancien Consul de France à Bucarest, maintenant en Égypte,
Béclard, avec Liiders; ibid. Les rapports avec les Consuls; ibid., pp. zoozoi.
Il signale ensuite le triomphe par l'appel au pouvoir de Démètre Ghica, de
tous <41es porteurs de vieux vétements orientaux, de tous les rétrogrades, de
toutes les pourritures » ; ibid., p. 202.
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nait, grâce à sa supériorité intellectuelle et à son idéal social.
Mais pour comprendre son état d'esprit devant son ancien
ami, devenu le prince idéal du pays, glorifié jadis par
même, il suffit de relire sa lettre intime de février 1862,

montre de quelle fawn il a renversé, par l'interpella-
tion sur les écoles et les revenus des couvents dédiés, le
Cabinet de son ancien collaborateur dans le mouvement de
1848, Alexandre Moruzi. Et ceci, bien qu'il se fut rendu
compte des dangers de la situation: L'état du pays pro-
voque de grandes inquiétudes, la Chambre est réactionnaire,
et tout le pays qui n'y est pas représenté est presque dans
un état révolutionnaire reconnaissait le grand talent de
Barbe Catargiu, mais était très sévère pour les collaborateurs
de celui-ci, surtout ceux de Moldavie, étant stir que le
nistère, dans sa totalité, ne jouit pas de la confiance du prince :

Ce qui viendra ensuite, Dieu seul le sait » 1 En ce qui con-
cerne Jean BrAtianu et Rosetti, rien ne pouvait plus rappro-
cher ces défenseurs des anciennes idées révolutionnaires, de
celui qui parlait à chaque moment du besoin de l'autorité
et de son droit de l'imposer 2.

Appel& en novembre 1862, dans une session extraordinaire,
pour voter le budget on travaillait toujours sur celui de
186o 3 la vérification des anciens comptes et l'unification
législative, l'Assemblée, entra au mois de décembre en séance
ordinaire 4, se montrant disposée à une lutte décisive, non
pas contre l'inoffensif Nicolas Cretulescu, mais contre le chef
méme de l'Etat 5, qui aurait le devoir de laisser la place libre
pour le prince étranger, ce qu'on demandera aussi directe-
ment à l'Empereur des Français, comme à un bienfaisant
et permanent protecteur. La défense que présentera Kogàlni-
ceanu, avec ce manque de respect et de tact qui consistait

1 Ibid., pp. 174-175.
2 Voyez Xenopol, ouvr. cité, I, p. 267 et suiv.
3 Iorga, Messages, etc., pp. 78-79.
4 Ibid., p. 8o, no XLI.
5 Cf. la façon dont il comprend la situation créée par le meurtre de Catargiu :

A la suite d'un triste événement, prenant moi-ménte les guides du Gouverne-
ment »; ibid., p. 82.
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à dire ouvertement que l'élu de 1859 n'est pas une person-
nalité exceptionnelle pour lui demander plus qu'il ne peut
donner, prouve combien l'état d'esprit, si élevé au début de
ce règne élu, avait disparu 1

Tout cela se passait à une époque où les missions fran-
çaises, demandées par Cuza à Napoléon pour la réorganisation
de Farm& et la mise en ordre des finances, pour la création
des chaussées et des ponts, étaient déjà arrivées 2 Le prince,
de son côté, s'appuyait de plus en plus sur le concours de
l'armée, soumise directement à son autorité. Ainsi, à l'occa-
sion des discours du I-er janvier 1863 il déclarait: « Je me
suis convaincu que, à côté de l'armée, il y a des hommes
dévoués, actifs, qui comprennent comme elle, que notre pays
a besoin d'ordre . Nous avons la conviction la plus pro-
fonde que le bonheur du pays dépend en grande partie de
l'armée. C'est seulement, en assurant l'ordre public, qu'on
pourra assurer aussi le développement de nos institutions
nationales 3.

La réponse arriva après quelques semaines, en février, à
l'occasion de la discussion sur la réponse au message. Elle
ressemble à la célèbre adresse des libéraux français contre
le ministère Polignac et, de fait, contre Charles X, en 1830.
Aux homrnages adressés à l'Empereur des Français on
ajouta la critique sévère, brutale, de . tout un régime, sous
lequel, comme si le prince en était fautif, rien n'aurait eté fait et
ceci seulement parce que manque « le fonctionnement sincère
du mécanisme constitutionnel », alors que « le concours des
hommes n'a pu manquer à Votre Altesse »; les membres des

Xenopol, ouvr. cité, I, p. z6o: « Le prince est un homme, il n'a pas la
prétention d'être un grand homme ; la semence des grands hommes s'est
perdue depuis Étienne le Grand et Michel le Brave; maintenant, on cultive les
vers à soie ( !) ». Cf. la lettre de KogAlniceanu du zo janvier 1863. 11 montre
qu'on avait demandé le prince &ranger, lorsqu'on était sfir qu'il ne serait pas
accepté par les Puissances, et qu'on reviendrait donc aux deux règnes séparés.

2 Iorga, Mesag. ii, etc., pp. 82-83. Pour l'unification des écoles militaires,
ibid., pp. 77-78. Pour une caisse des invalides; ibid., pp. 88-89. D'autres
rapports avec l'armée ; ibid., pp. 89-94.

3 Ibid., pp. 82-83. Cuza introduit dans le ministere, comme élément
militaire d'appui, Tell; Iorga, Mihail Kogdlniceanu, pp. 175-176.

29 N. lorga: Histoire des Roumains, IX.
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seize ministères qui s'étaient succédés unt quitté le guuv er-
nement sans aucune utilité, sauf qu' « ils y ont laissé leur
réputation politique ». On demandait donc au prince de di-
riger ces ministres sur une meilleure voie.

Signèrent, Panu en téte, qui avait, à ce qu'il parait, ré-
digé lui-méme ce requisitoire si profondément blessant: les
prétendants, quelques vieux conservateurs, les libéraux avec
Etienne Golescu, Jean Ghica, Jean BrAtianu et Rosetti 1. En
méme temps, on faisait passer par les districts une pétition
pour le prince &ranger dont avaient parlé, dans les débats
publics du Parlement, aussi Démètre Ghica et Grégoire
Sturdza 2. Recevant la députation des municipalités pendant
ce méme mois, Cuza faisait donc allusion h la vanité « de la
politique » et des « théories constitutionnelles », alors que « nos
intérêts matériels sont les vrais intéréts du pays ». Exposant
tout le programme qu'il avait dans cette direction, il s'ex-
cusait de ce que « les difficultés du gouvernement » ne lui
permettent pas d'aller plus vite a .

En mars, Kogälniceanu montrait, dans une lettre privée,
que l'appui du dehors avait manqué et que donc Cuza clôtu-
rera l'Assemblée, dès qu'il le voudra, restant ainsi vainqueur
de la plus furieuse des attaques qui furent adressées contre
lui 4. L'Assemblée avait refusé de voter le budget et le
prince, décidé à aller de l'avant, déclarait au consul d'Au-
triche qu'il ne faillirait pas à son devoir de maintenir le
prestige de son autorité : « Ils verront bien h qui ils ont affaire »5.

1 Xenopol, ouvr. cité; Riker, ouvr. cité, p. 405 et suiv.
2 ¡bid., pp. 406-407. Prokesch-Osten proposait l'envoi d'un conunissaire

dans les Principautés ; ibid., pp. 407-408. Negri aussi clénonçait i Constan-
tinople les vingt-sept prétendants au tr6ne; ibid. On décida de communiquer
aux consuls que les ambassadeurs désapprouvent 4 toute attaque contre la
Constitution », mais, en mérne temps, toute offense adressée au prince ; ibid.,
p. 409. Mais les consuls se déclarèrent contre la politique de celui-ci; ibid.

a Iorga, Mesagii, pp. 84-85. Cuza avait envoyé en mission secrète, i
Paris, Basile Alecsandri qui rendait compte, en décembre 1863, du bon accueil
fait par Napoléon, et demandait la permission d'aller, pour soigner sa santé,
en Bgypte ; Gh. T. Kirileanu, dans Rev. Ist.; III, pp. 119-120.

4 Iorga, Mihail Kogálaiceanu, p. 177, re xvu.
5 Riker, ouvr. cité, pp. 410-411.
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Donc, sans retard, le 2/14 mars, le prince clôturait cette
session troublée, dominée par ce qu'on a appelé <4 la coali-
tion monstrueuse exposant, avec une patience extraordi-
naire et un supérieur esprit de pardon des offenses, ce qu'il
avait attendu de l'Assemblée qui s'était fixé comme but le
renversement de son trône: Votre activité et vos efforts
se sont perdus dans les discussions politiques, dans les luttes
de partis ou de personnes », h l'exception de quelques es-
prits calmes; quelques lois h peine ont pu se faufiler et le
budget n'a pas encore été voté; par contre, on a incité les
fonctionnaires h la désobéissance.

Il attribuait la responsabilité de ces tristes résultats
notre inexpérience (celle du pays), notre impatience, la pré-

cipitation, souvent imprudente, de nos aspirations vers le
progrès ». Dans la conviction qu'on ne peut arriver à un ré-
sultat, la session n'est done pas prolongée, il faut que chacun
aille examiner sa conscience. Il n'oubliait pas d'ajouter aussi

la sympathie de la part de l'Auguste Porte Suzeraine et
des Hautes Puissances garantes » 1.

Pendant ce temps après que Georges Stirbei se fut
rendu en mission h Vienne et h Paris, suivi en automne de
Panu, on croyait que les partisans de Bibescu préparaient
de vilaines choses » pour la réouverture de l'Assemblée, a-
cid& á continuer sa lutte, et que Rosetti et Aricescu seraient
mis en jugement, pour des &tits incendiaires, faisant l'apo-
logie de la révolution >> 2.

Pendant l'été, se produisit encore l'incident, en lui-méme
de peu d'importance, du petit groupe armé du Polonais Mi-
roslawski, qui tenta de passer en Russie pour inaugurer la
révolution, et qui produisit un conflit armé h .Costangalia,
avec des soldats roumains, Cuza ordonnant aussitôt la libé-
ration des prisonniers 3. Le prince répondit énergiquement

Iorga, Mesagii, etc., pp. 85-88. On avait tenté, de la part de l'opposition
le refus des impôts; Riker, ouvr. cité, p. 412.

2 Iorga, Mihail Kogdlniceanu, pp. 304-305.
Xenopol, ouvr. cité, I; Riker, ouvr. cité, PP. 413-415.
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au consul de Russie qui n'était pas content de ce résultat,
qu'il n'est pas « le gendarme de la Russie » 1

On avait essayé, en juin, un nouveau ministère avec Can-
tacuzène de Moldavie, mais celui-ci demandait que l'armée
sur laquelle s'appuyait le prince fíit A. la disposition de l'As-
semblée. Cuza ayant voulu faire entrer Jean BrAtianu dans
ce cabinet, se vit refuser l'assentiment du consul de France 2
Un mémoire montrait alors qu'il était impossible de travailler
dans les formes actuelles de l'Etat 3, formes constitutionnelles,
et demandait un Sénat et un Conseil d'Etat avec la suspension
de l'Assemblée pendant cinq ans. La nation serait heureuse
d'un pareil changement et, au prix de sa vie, le prince le
fera, et si on ne le lui permet pas, il est prét à abdiquer.

Il s'ensuivit, comme une nécessité, l'appel au pouvoir
de KogAlniceanu, en oubliant tout ce qui s'était passé entre eux
jusque là, et celui-ci, décidé à supprimer les abus de l'admi-
nistration 4, amenait avec lui Bolintineanu le poète, Steege,
Nicolas Rosetti Bäl5nescu et un Transylvain, devenu main-
tenant citoyen du pays, et qui commença l'impression de
son « Trésor », admirable collection de sources occidentales
pour l'histoire des Roumains, Papiu Ilarian qui, du reste,
se retirera pour faire place h Pierre Orbescu 6.

Le nouveau ministère présenta cependant à l'Assemblée,
dont le président sincère était maintenant Constantin A. Cre-
tulescu, le sage adversaire de la bureaucratie et des luttes
de partis 6, le projet de loi pour la sécularisation, sur la base
depuis longtemps fixée, des biens des couvents dédiés, ce
que le prince considérait comme « l'un des actes nationaux »,
destinés à consolider le pays et la nationalité. Désirant que
cette question soit décidée le plus tôt possibile, il demanda

1 Ibid., p. 415, note 4.

2 Ibid., pp. 416-417. Nicolas Golescu perdit en ce moment sa situation
d'aide de camp du prince; ibid., p. 417, Cuza signait alors des contrats avec
des &rangers pour la banque et les chemins de fer; ibsil.

a Riker, ouvr. cité, p. 418 et suiv.
4 Iorga, Mihail Kogdlniceanu, pp. 176-177.

5 Iorga, Mesagii, p. Io6, no uv.
l' Voy. larga, dans Mem. Ac. Rom., 1937, p. 227 et suiv.
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aux députés de faire le sacrifice de leurs vacances de Noël 1
Cette fois, il vainquit ses adversaires les plus acharnés: il
aurait été difficile qu'une pareille proposition fíit repoussée
(13/25 décembre) 2 Kogàlniceanu avait obtenu l'unanimité.
Les moines devaient recevoir en échange de leurs propriétés
51.000.000 de piastres mais ils ne voulurent pas les accepter.
Le refus de la Turquie et des Puissances d'approuver cette
solution était un acte de simple formalité, seul le gouverne-
ment anglais témoigna son indignation pour ce séquestre. La
décision d'une conférence, réunie le 28 mai et rest& sans
conséquences, fut que ces revenus soient déposés à Constan-
tinople 3 .

La situation du prince était maintenant complètement con-
solid& au regard de l'état d'esprit h l'intérieur, voire mane
de l'immixtion continuelle du Suzerain et des Protecteurs qui,
sans pouvoir jamais s'entendre entre eux, ne perdaient au-
cune occasion de se présenter comme les pédagogues diplo-
matiques d'un règne, qui avait trouvé maintenant sa voie,
en attendant, d'après le projet français de 1863, de donner
des Principautés » h l'Autriche en échange de la Galicie,
qui entrerait dans l'Etat polonais ressuscité, ou en échange
de Venise, attribuée h l'Italie, qui n'était pas encore com-
plètement formée, idées folles de détruire l'indépendance
d'une nation qui était arrivée à un haut degré de sa lib&
ration 4. Alais la fidélité d'une armée, qu'à Londres on taxait
de (( ridicule #, était parfaite, et le camp de Cotroceni avait
pu &re un moyen de réfréner les ambitions des conspira-
teurs. Pour la sécularisation, des félicitations furent présentées
à Cuza par les marchands de Bucarest, constitués en corps,
et par les députés des faubourgs de la capitale, et il leur parla

1 Ibid., pp. tootot.
2 Pour l'attitude d'Aali et des ambassadeurs, Riker. ouvr. cité, p. 430 et suiv.
3 Riker, ouvr. cité, p. 432 et suiv.
4 Temperley and Lilian M. Penson, Foundations of British foreign policy

from Pitt (1792) to Salisbury, Cambridge, 1938, pp. 257-258, pour les
projets d'échanges territoriaux, aux dépens des Principautés ; H. Sutherland
Edwards, Sir William White, Londres, 1902, p. 133.
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du patriotisme et de l'esprit d'ordre sie la population de
Bucarest o 1 Quand, peu après, le I-er janvier 1864, le pré-
sident de l'Assemblée se présenta pour les hommages habi-
tuels, le prince déclara que son intention était de résoudre
aussit6t toutes les questions restées en suspens: « Ces féli-
citations me sont chères; elles sont de bon augure et me
font espérer que, pendant Vann& dans laquelle nous entrons,
la Roumanie aura son organisation; si cette organisation,
d'après votre expression, contribue à me donner, à moi aussi,
une page dans l'histoire du pays, elle n'en contribuera pas
moins à attirer sur l'Assemblée les bénédictions de la Nation » 2.

Comme on n'était pas arrivé, jusqu'en février, à voter
les lois financières, la session fut prolong& jusqu'au 3/15 mars 3,
puis jusqu'au 1/13 avril 4. Ainsi, non sans avoir accepté l'em-
prunt et une concession de chemin de fer, on arriva au mo-
ment qui devait étre décisif, celui de la présentation du nou-
veau projet de loi rurale.

L'annonce du projet qui transformait les paysans corvéa-
bles en propriétaires de la terre, qui jusque là leur avait été
confiée en usufruit, mais laissait aux grands propriétaires les
deux tiers de chaque domaine comme propriété absolue,
projet con9u par celui qui avait été, pendant ses années de
jeunesse, le témoin d'une réforme agraire en Prusse signi-
fiait l'accomplissement d'un ancien et grand idéal; mais pour
le prince, malgré la légende qui s'est créée autour de son
nom, cela veut dire autre chose, ou plut6t quelque chose de
plus: l'occasion bien venue de réaliser, d'après sa conception
relative à la nécessité impérieuse d'imposer le prmcipe d'au-
torité, c'était donc: réaliser son ancien programme de domi-
nation directe en s'appuyant sur d'autres forces que les votes
d'une oligarchie électorale et les caprices de certains clans de
boiars, ou de certains clubs d'origine révolutionnaire.

Iorga, Mesagii, pp. IO2I03.
2 Ibid., p. 104.
3 Ibid., p. 105, 110 LIII.
4 Ibirl., pp. 106-107.
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Le message du 14/26 mars 1864 montre que la loi de
1863 [des Conservateurs] n'a pu étre promulguée parce qu'elle
« ne correspondait pas aux conditions nécessaires pour am&
liorer la vie des ouvriers agricoles conformément à l'ar-
ticle 46 de la Convention, qui prévoyait formellement « l'amé-
lioration du sort des paysans apporte donc une nou-
velle solution sortie des délibérations du Conseil des minis-
tres et présentée par Kogalniceanu 1 Le projet fut immé-
diatement livré à la publicité. Pour avoir le répit nécessaire
pour les &bats, la session de l'Assemblée fut prolong& jusqu'au
i-er (13) mai 2.

Les défenseurs de l'ancien état de choses tentèrent d'un
mouvement défensif par un vote de blame au ministère qui
obtint une grande majorité : 83 contre 36.

Kogalniceanu présenta sa &mission, mais le prince la re-
fusa, alléguant que ce vote avait été fait sans qu'ait été discuté
le projet de loi contenant, d'aprés la Convention, la solu-
tion « que le pays entier attend avec une impatience légitime
et ajoutant, ce qui était vrai, que, « ceci est dans l'intérét
méme d'assurer la propriété foncière ». Il propose, en méme
temps, a. cette Assemblée oligarchique, le projet de loi électorale
prévu lui-méme dans la Convention et désiré par le pays et
méme par l'Assemblée. Par ce projet, « La Roumanie peut
obtenir une Assemblée dans laquelle les intéréts de toutes
les classes de la société seront pleinement représentés *. Que
les députés s'en aillent chez eux, pour les fêtes 4 de la Ré-
surrection du Sauveur de l'humanité » qu'ils voient le calme
du payscar on répandait le bruit d'une révolte des paysans et
on demandait l'intervention étrangère 3 - et qu'ils reviennent
ensuite pour discuter la réforme électorale 4 . Le 2/14 mai,

iin verge du prince à travers le pays, un nouveau

Ibid., pp. 107-108.
2 Ibid., p. Io8, no 'NIL

Riker, ouvr. cité, p. 44I, d'apris les rapports consulaires français et
angla is.

4 Iorga, Mesagii, etc., pp. Io9xio. On avait nominé, un nouveau ministre
de la guerre, dont Cuza était sill., le général Savel Manu ; ibid., pp.
Io8-109.
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message appelait l'Assemblée à une session extraordinaire
dans cet unique but 1

Par la voix de Basile Boerescu, l'Assemblée, réservant son
opinion sur les projets de lois, refusa de discuter avec un mi-
nistère en lequel elle ne pouvait pas avoir confiance. Comme
on devait s'y attendre, Koggniceanu avait le décret dc dis-
solution qu'il lut aussitôt. On lui répondit, suivant l'exemple
français de 1789, par une décision dans laquelle les députés
se déclaraient en permanence. Mais KoOlniceanu savait lui
aussi l'histoire: selon l'exemple de Cromwell et de Bonaparte,
il fit évacuer la salle par les soldats 2

Par une proclamation adressée aux « Roumains », le prince,
qui n'oublie pas de mentionner avec reconnaissance « la

Sublime Porte, notre Auguste Suzeraine » et « les Grandes
Puissances de l'Europe Augustes signataires des traités qui
ont élevé la Roumanie », ayant égard aux « institutions libé-
rales et bienfaissantes » qu'ils ont données au pays par la
Convention, montrait l'inimitié permanente qu'il a ren-
contrée pendant ses six atinées de règne que lui avait données
la volonté de sa nation. Il croit avoir donné des preuves
innombrables de son respect le plus scrupuleux pour les pri-
vilèges parlementaires », bien que, ajoutons-nous, l'F,tat
roumain n'était pas une monarchie parlementaire résultée
d'un long développement constitutionnel, « allant jusqu'à
des concessions incessantes avec le sacrifice de nos propres
droits et de nos prérogatives souveraines ». On n'a pas tenu
compte des grandes choses qu'il a réussi à accomplir. « Les
passions coupables » ont dominé sans cesse toute la vie po-
litique. Elles ne lui ont apporté, à lui, « l'élu des Roumains
que « l'outrage et la calomnie », dirigés, contre « la sagesse
d'un certain nombre de députés », par une « oligarchic tur-
bulente *, paralysant toute action de l'Etat. Un dernier appel
en vue des réformes à l'avantage des paysans, que «les grands

Ibid., p. III, n°
2 La dictature recommandée par N. Cretulescu, en mai, 1863; Xenopol,

ouvr. cité, II, pp. 323-325. Cf. aussi la lettre de Botosani, adressée par un
certain Sachetti, à Baligot de Beyne, secrétaire de Cuza; ibid., pp. 327-33o.
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principes d'égalité et de justice de notre époque » réclament,
avait provoqué un vote de blame à l'2dresse du ministère
compétent qui, présentant une « loi de justice », amenait « la
réalisation des espérances légitimes des trois millions de pay-
sans >>. Il déclare, empiétant un peu sur l'initiative de Kogal-
niceanu, que par ce projet qui représente « la propre pensée
du chef de l'etat *, c'est lui-même qui a été blessé par ce vote.
Il est done forcé de s'adresser au pays, dans le conflit qu'il
n'a pas voulu, lui donnant même la faculté de se manifester
réellement par le changement de la loi électorale. L'Assemblée
ne veut pas s'en occuper; on fait donc appel à la Nation,
par voie de plébiscite, en lui présentant, dans la forme d'un
projet de Statut, cette réforme électorale, de laquelle seule
il peut &re question pour le moment.

Quelques jours après, entre le io et le 14 mai de l'ancien
style, les voix recueillies sur toute l'étendue du pays, 682.621,
contre 6307 1, sous la surveillance du métropolite primat,
approuvaient la mesure révolutionnaire du prince. Le jour
de la fête de la princesse, le 21 mai, s'adressa donc aux per-
sonnes présentes pour montrer sa satisfaction : à cette occa-
sion, il rappelait les anciens membres de sa families, présentés
comme ayant été tués « pour les droits du pays », et il promet-
tait, au prix de sa vie, de suivre leur exemple. Parlant au
premier des prélats, il montrait sa confiance, qui devait
être justifiée par les faits, que la Puissance suzeraine elle-même
et les Puissances protectrices reconnaitront l'acte courageux
qui venait de s'accomplir, approuvant la création de nouvelles
institutions dont l'une, le Conseil d'Etat, avait été votée cléjà
par l'Assemblée dissoute 2.

Dans ce but, il fit un second voyage à Constantinople
d'où était venue seulement la protestation formelle d'Aall-
Pacha 3 qui, blessé de ce qu'on n'avait pas préalablement
demandé son assentiment, ne s'était cependant pas laissé sé-

Le Consul d'Angleterre notait 52.520 ou méme 70.220 absents ; Riker,
ouvr. cité, p. 447 et note 2.

2 Iorga, Mesagii, pp. tat r5.
Ibid., pp. 116-120.
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duire, d'après l'expérience du passé, par l'invitation de Russell,
reniant ses anciennes sympathies pour les Roumains, de faire
entrer les armées ottomanes 1. Maintenant les Russes étaient
contre celui qui, par un sacrilège, avait confisqué les biens
des couvents dédiés et de nouveau l'Autriche se levait en
ennemie, Proksch-Osten proposant l'envoi d'un commissaire
de la Porte 2. Seul l'ambassadeur de France, de Moustier,
se déclara pour l'acte qui imitait celui par lequel Louis Na-
poléon était devenu le troisième Empereur. Done, sous son
influence, les ambassadeurs se réunirent pour déclarer que
les actes du prince roumain étaient admissibles, mais non
aussi la violation des traités 3. Cuza avait done été non pas
sommé, mais invité par le consul de France, de la part de
Moustier, et par le représentant roumain á Constantinople,
de la part d'Aall, à venir là-bas pour des explications 4, tandis
que lui-méme, pour éviter un acte de soumission, présentait
son voyage au pays comme venant de sa propre initiative.
Refusant la lettre qu'on lui demandait, pour déclarer qu'il
avait violé les prévisions de la Convention, il consentit seule-
ment à déclarer qu'il retarderait jusqu'à son retour l'appli-
cation des mesures qu'il avait en vue pour l'organisation de
l'Etat 5.

Le 2 juin nouveau style, il partit. 11 fut requ dans des
conditions extraordinaires, et logé dans l'un des palais im-
périaux, le kiosque des Eaux Douces 6. L'audience chez le
Sultan eut lieu le 8, il fut conduit par la porte qui ne s'ouvrait
que pour le souverain, et prit place sur le canapé, á cóté de
son suzerain. Après qu'il eut exposé les motifs de son action,
on lui fit observer seulement qu'il existe certaines obligations
envers les Puissances que l'Empire Ottoman doit observer.
On Darla PPSS1 des prop-6s de Farm& ottomane 7. Mais Oil

Riker, ouvr. cité, p. 446.

2 Ibid., p. 448.

3 Ibid., p. 449.

4 Iba, 1313. 450-451.
5 Ibid.
6 Henry, L'abdication du prince Cuza, p. 125, n° 20.
7 Rapport de Moustier; Riker, ouvr. cité, p. 453.

458 L'UNION

www.dacoromanica.ro



banquet offert par l'ambassadeur de France, la plupart de
ses collègues ne voulurent pas assister, bien qu'Aall y eilt
participé, de méme que l'ambassadeur de Prusse.

Comme la décision tardait, les ambassadeurs intervinrent
auprès de Cuza, lorsqu'il menaça de partir sans plus attendre.
11 se laissa arracher seulement des changcments de &tail
insignifiants, en ce qui concernait les conditions des élections,
le régime censitaire étant maintenu 1 En échange, on re-
connut le droit de publier des décrets-lois entre les sessions
des Chambres. On donna au statut, par euphémisme, le nom
d'« Acte additionnel à la Convention », de méme que jadis
la nouvelle Constitution libérale de Napoléon I-er, au retour
de rile d'Elbe, avait été proclamée Acte additionnel à la
Constitution de l'Empire ». On admettait, ce qui était la
chose la plus importante, l'autonomie complète du pays, libre
de changer, comme il le voudra, ses lois d'administration
intérieure 2. Le prince s'en prévalut pour expliquer au pays
que les modifications imposées pourront &re modifiées par
le pays meme, quand il le voudra.

Le 2/14 juillet, une proclamation princière annonçait que
les nouvelles institutions avaient été confirmées à Constan-
tinople, mais la formule était présentée comme si le prince,
y allant pour consolider l'autonomie du pays par une nou-
velle entente internationale *, avait réussi. II a adopté, avec
la Sublime Porte et avec l'adhésion de toutes les Puissances
garantes», les changements, sans que le sens méme des nou-
veaux établissements en soit atteint. Ces établissements étant

provisoires *, ils peuvent &re révisés même par les futurs
Corps législatifs, dans leur première session. C'est aujourd'hui
seulement que la Roumanie entre dans son autonomie in-
térieure, contenue dans nos anciennes capitulatiOns conclues
avec la Sublime Porte et garanties par le traité de Paris » 2

Autsitôt, pendant qu'une commission travaillait à la loi
rurale, malheureusement sans qu'on en ea préparé les ma-

Ibid., PP. 454-455.
2 Ibid., pp. 455-456.
3 Iorga, Mesagii, etc., pp. 120-123.
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tériaux et mis à sa disposition des moyens d'exécution sur
le terrain, car Kogilniceanu appartenait à cette catégorie
de gens qui croient que les reformes s'accomplissent d'elles-.
mémes, le ministre qui avait, en méme temps, l'Intérieur,
l'Agriculture et les Travaux publics, prenait toute une serie
de mesures destinées à faire impression: introduction du sys-
tème métrique, création de la première école de commerce,
installation des premières Chambres d'Agriculture et de celle
des Mines, transformation de Jassy en « une ville franche et
entrepat commercial)), inauguration d'expositions par les dis-
tricts 1: Les expropriations étaient soumises à un règlement 2.
On commencera le travail pour la rédaction des nouveaux
Codes d'après la législation napoléonienne.

Le 14/26 aotit, le projet de Loi rurale était déjà terminé.
Les paysans qui avaient maintenant la terre qui leur avait
échappé, devaient accueillir, avec une sympathie toute par-
ticulière, la suppression du travail obligatoire: « la daca,
(boierescul) est abrogée pour toujours disait la proclama-
tion du prince 3. Les propriétaires devaient &re dédommagés
par des papiers d'Etat, dont on peut facilement comprendre
le sort futur. Avec un grand elan oratoire, Koaniceanu,
dont on sent le style, montrait aux paysans quel est le bon-
heur qui les attend 4, sans égard à ce que tout capital leur
manquait, qu'il n'y avait personne pour les diriger et que
les emprunts usuriers s'imposeraient, ou bien l'ebligation per-
pétuelle envers les boiars, dont quelques-uns, comme les
dames Rückmann et Bàleanu, s'empressèrent, non sans tenir
compte de leurs propres intéréts, de délimiter la partie qu'elles
devaient donner et celle qu'elles conservaient. On donnait

des agriculteurs desorientes et sans solidarité, qui devaient
recevoir les terres les plus pauvres, toute esp.èce de landes
et de terrains sales, sans mérne que ce lot soit protege en vue
de la fragmentation fatale qui le menaçait; et la pitmesse

1 Ibid., p.. 124.
2 Ibid., p. 125.
3 Questiunea proprietatei din punctul de vedere al dreptului fi al situatiunei,

de un amic al ordinei, Bucarest, 1864.
4 Iorga, Mesagii, pp. 126-128.
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de fonder des écoles rurales, faite avec l'éloge emphatique
d'une instruction qui devait consister en pures théories
inadaptables à leur façon de vivre, restait vaine pour le mo-
ment. 11 n'était pas nécessaire de recommander aux paysans
le maintien de l'ordre : ils avaient prouvé, aussi dans les
circonstances les plus mauvaises, qu'ils en avaient rinstinct
nécessaire.

Un voyage de Koggniceanu jusqll'au fond de l'Olténie,
s'étant déroulé sous les auspices de la force publique 1, car
les paysans ne comprenaient pas assez le don qu'on leur
avait fait et n'étaient pas habitués h exprimer leurs senti-
ments, contribua seulement à refroidir les relations du pre-
mier ministre avec le prince qui avait désiré que la recon-
naissance se dirigat vers lui personnellement 2. Nicolas Cre-
tulescu utilisait ce mécontentement pour préparer son futur
ministère, et la réconciliation entre les deux facteurs de la
révolution accomplie ne devait pas durer longtemps.

Le nouveau Parlement composé maintenant d'une Cham-
bre dans laquelle il ne manquait pas des hommes de valeur
parmi lcs plus avancés : Koggniceanu, Tell, Constantin
Hurmuzachi, parmi les modérés : Jean Strat, Steege, Théo-
dore Bals, parmi les conservateurs décidés : les Catargiu,
Etienne et Costin, Jean Jean Filipescu , le général Ngsturel He-

1 Xenopol, ouvr. cité, I.
2 Ces relations en arrivérent à &re si mauvaises que Kogälniceanu dut

accepter ce télégramme dont le brouillon, de la main méme du prince, nous
a été conservé: o J'ai jugé toujours les hommes d'après leurs actes. Ceci une
fois posé, fais tes déductions en conséquence. S'il est question d'abandon et de
sacrifice, tu te trompes sur la victime. Le scandale ne profite presque jamais
jusqu'au bout à ceux qui le font. Sois plus réfléchi, et moins passionné, et,
avant tout, plus circonspect dans tes provocations. Je savais que tu avais une
bonne mémoire. Tu te rappelles la chronologie historique. Pourquoi oublies-tu
certains faits récents ? Demande à Démètre Cozadini si j'ai su me taire et si
je ne savais pas tenir compte de tes mérites réels, et faire la part des faiblesses
et des vicissitudes humaines. Dès mon avènement, j'ai eu comme règle de
conduite la patience et la clémence. J'ai eu toujours comme principe de ne
stigmatiser les coupables que lorsque je ne pouvais pas les ramener et les
relever de nouveau devant leurs yeux mérnes. Il faut que tu croies que je
n'oublierai jamais aucun de tes services, sans que tu aies besoin de me le
rappeler »; Gh. T. Kirileanu, dans Rev. Ist.,III, pp. 118-119.
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rescu, le comte Rosetti, Radu Rosetti, A côté d'une foule de
représentants, totalement inconnus, de la nouvelle classe moy-
enne, et d'un Sénat qui contenait la plus grande partie de
Pancienne classe dirigeante 1, ouvrit ses séances en décembre ;
il ne contenait plus les anciens ennemis de Cuza. Lorsqu'il
les salua dans son message 2, parlant des «luttes de partis » et
des « réves de certains ambitieux >>, des « factions » qui « avaient
levé la téte jusqu'au trône » 3, le prince ne prévoyait pas que
du sein des nouvelles Assemblées, se lèVerait peu A. peu, la
mane opposition. Il était fier de ce qu'il avait accompli pen-
dant les sept derniers mois: l'installation des conseils corn-
munaux et de districts, qui signifieraient la « décentralisation »,
la proclamation du Code pénal avec l'institution, qui devait
fonctionner si mal, des jurés, le Code civil élaboré par le
Conseil d'Etat, avec le mariage civil, l'organisation de l'Eglise
subordonnée A un seul Synode, oil participait aussi le nouvel
évéque bessarabien d'Ismail, les faveurs accordées aux catho-
liques et aux juifs, jadis Aprement combattus par KogAlni-
ceanu, et on admettait aussi la propriété rurale des &ran-
gers, l'introduction, par la nouvelle loi de l'enseignement,
de l'école d'Etat « obligatoire et gratuite *, la création de la
Caisse de consignation, la nouvelle loi de l'armée qui restait
si fidèle, l'emprunt de 48 millions, conclu A Londres. On
promettait des chaussées, des ponts, des voies ferrées, un
port sur la mer Noire (A Jibrieni, en Bessarabie). On mettait
en perspective, quand les possibilités d'agir plus largement
se présenteraient, « des libertés plus étendues ».

Toute une ceuvre se préparait qui devait établir les fi-
nances sur une autre base. L'inondation de Bucarest, au mois
de mars suivant, amena le prince, qui dans sa lettre au pré-
sident du Conseil s'étendait longuement sur ce malheur, A
penser aussi A. la régularisation du cours de la DAmbovita.

1 Xenopol, ouvr. cité, II, pp. 6-7.
2 II est curieux qu'il emploie quelquefois le titre de # Principautés Unies o,

ii c6té de celui de # Roumanie ». Il avait nommé cornme Président Constantin
Negri, puis Alexandre Emmanuel Florescu ; Jorga, Mesagii, etc., pp. 146-147.

3 Ibid., pp. 129-130.

www.dacoromanica.ro



Dais ce message, le prince employait envers Kogaini-
ceanu, qui n'était certainement pas l'administrateur le plus
attentif, en méme temps qu'on parlait des quarante prochains
projets de loi qu'il avait déjà préparés, un ton particuliè-
rement sévère 1. La chute de celui-ci, de l'ancien ami qu'il
avait été, avant de devenir un rival, pouvait &re prévue.
Le successeur du ministre qui tomba, pour la forme, dans
un conflit sans grande importance avec le Conseil d'Etat,
fut le jurisconsulte et le lettré Constantin Bozianu, qui n'ap-
portait pas cependant un prestige particulier. En mars en-
core, la session des Corps Législatifs fut close 2; mais pour
les lois concernant la justice et les travaux publics, ainsi que
« les établissements de crédit », on ouvrit, en mai, une nou-
velle session avec le méme président du Conseil, ayant au-
près de lui trois Moldaves: Rosetti-Manescu, Savel Manu
et Jean Strat, h. côté de Georges Vernescu, un Valaque ré-
concilié, qui avait été jadis un adversaire si décidé 3.
On présenta alors le Code de justice militaire 4. (4 La Com-
mission mixte » et-66e par le Statut commençait h fonction-
ner 5.

L'accusation dirigée contre Cuza, de tempérament négli-
geant et en outre depuis longtemps malade de la poitrine,
qu'il se serait désintéressé des affaires publiques, se retirant
en Moldavie sur sa terre de Ruginoasa, pour des semaines
entières, tombe donc. Rarement, et en si peu de mois, on
avait présenté autant de mesures tendant à l'organisation,
qui ne pouvait plus tarder, du nouvel Etat.

Mais le ministère Bozianu, qui ne pouvait pas s'imposer
au Parlement, ne fut pas plus durable. Le 14 juin de l'ancien
style, il était remplacé par une formation d'hcmmes de con-
fiance, on parlait de plus en plus d'une camarilla form&
par le « garçon de café » belge, Liebrecht, en fait un homme

1 Ibid., pp. 157-163.
2 Ibid., p. 165, n° LXXV.
8 II était originaire d'une famine de propriitaires moyens du district de

BuzAu.
4 Ibid., p. 168, n° LXXVIIL
5 Ibid., p. 171, n° LXXXIII.
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très capable, et quelques Moldaves, présidée par la dr.
Nicolas Cretulescu. Bozianu s'étant retiré, après avoir occupé
les trois places de Kogalniceanu, l'Intérieur, l'Agriculture et
les Travaux publics, suivi de Georges Vernescu et Jean Strat,
les ministères les plus importants passaient à l'homme to-
talement sill., au collaborateur inappréciable dans l'organisa-
tion de l'armée, qu'était le général Jean Emmanuel Florescu 1.

Après un séjour plus prolongé à Ruginoasa pour les soins
de sa santé, sous la surveillance aimante de la princesse qui
n'avait pas pu étre éloignée de lui à cause des liaisons, depuis
longtemps connues, avec la fameuse Marie Obrenovici, née
Costin Catargiu, qui avait eu avec son mari, officier au ser-
vice de la Roumanie, un fils, Milan, le futur prince de Serbie 2,

Cuza prit la décision, croyant qu'il n'y a aucum sujet d'in-
quiétude, d'entreprendre un voyage en Occident. 11 décla-
rait, et la fin très proche de sa vie prouvera pleinement
qu'il avait raison, que « sept ans de travail dans l'intérét
du pays, sept ans de soucis, lui ont tellement ébranlé le santé »
qu'il a at chercher un allègement à la campagne. Il se con-
fiait dans «le sens de l'ordre et de la sagesse ancestrale » du
peuple, conseillant « la concorde », et il n'oubliait pas de de-
mander aux paysans qui avaient eu une année difficile par
suite de l'application défectueuse de la loi agraire, dans la-
quelle n'étaient prévus ni le droit de pacage, ni celui de l'ex-
ploitation des foréts, de fournir un travail solidaire, «ne
perdant pas le temps utile pour les travaux des champs )).
Cette belle proclamation du 6/18 juillet continuait ainsi: «la
civilisation vient toujours l'épi en main, cet épi qui est la
preuve la plus convaincante de la civilisation et de la richesse
d'un peuple * 3.

1 Ibid., pp. 169-170. Un autre groupe de départements, réunissant d'une
manière bizarre les Cultes et l'Instniction publique avec la Justice, fut confié
d'une facon intérimaire à un homme insignifiant jusque là, Dérnètre Cariagdi.
Voy. pour Florescu, le général Rosetti, dans Mem. Ac. Rom., 1936.

2 Voy. Lucie Bors, Doamna Elena Cuza, et Iorga, Scrisori de Doamne, pa-
ssim. La princesse avait habité pendant quelque temps Paris, d'où elle écrivit
la belle lettre adressée à Hermione, fille d'Asachi, et femme d'Edgar Quinet.

2 Iorga, Mesagii, etc. pp. 172-173.
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On lui répondra par les troubles fomentés par d'anciens
révolutionnaires 1, ceux qui, --k une époque où les boiars se
contentaient de se plaindre par des lettres privées, comme
celle de Démètre Ghica adressée à Panu 2, ou par les dé-
nonciations à Paris d'un Alexandre Mavrocordat et d'un
Théodore Ghica 3, conspiraient dans les clubs pour conti-
nuer la politique de chocs révolutionnaires ménagés avec art,
inaugurée par les scales à la veille de l'élection, en 1859,
contre le prince unificateur à tout prix, et, quel qu'en puisse
étre le résultat pour le pays, après la disparition de qui ne -
pouvait rien avoir de légal et d'assuré: Cuza devait are
evincé par assassinat ou, comme on l'aura prévu dès lors,
par rapt de sa personne. Jean Brkianu savait que le prince
qui s'appuyait sur Napoléon III ne pourrait jamais accepter
comme conseiller celui qui avait été dénoncé comme faisant
partie d'une conspiration contre l'Empereur. Cuza lui-mane
le disait, de la façon la plus claire, à Negri, dès 1863 4.

On gagnait à Paris l'amitié d'anciens protecteurs de la
cause roumaine, tels que Michelet, et l'intérét de journaux
importants comme 4 Le Siècle » 5. En mane temps, on tra-
vaillait à Constantinople aussi. Comme il était question d'une
décoration qui serait créée par Cuza, et on venait de pu-
blier les insignes de cette decoration de plusieurs formes et
plusieurs grades on croyait, au commencement de cette
année, que le prince, le jour de sa double élection, finirait
par se proclamer prince indépendant 8.

En fait, les troubles du mois n'eurent pas l'impor-
tance que désiraient les organisateurs cachés 7 qui avaient
pris soin de répandre des pamphlets venimeux et malfai-
sants 8. D'abord, quelques paysans d'Olténie, vendeurs ha-

1 Voy. Xenopol, ouvr. cité, JI, P. 35 et suiv.
2 Ibid., p. 364 et suiv.
3 Henry, L'abdkation du prince Cuza, p. 127, n° 23.
4 Ibid., p. ¡lo, n° II.
5 Ibid., p. r23, n° 24.
6 Ibkl., ri° 25.
7 Voir la lettre de Jean Biltianu, dans Xénopol, loc. cit., pp. 33 34.
8 Ibid., pp. 36-37.

30 N. lava: Histoire des Roumains, IX.
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bituels de légumes, auxquels on Lvait imposé de cesser ce
vagabondage commercial, se construisant des guérites, mani-
festèrent contre la municipalité 1

Puis une foule armée de bâtons et de pierres, partie de la
place de Saint-Antoine, dévasta le Palais Municipal.On ne voy-
ait pas de chef. Repoussés sur la Grande Place, les rebelles résis-
tèrent et une lutte éclata qui continua pendant trois heures. Il
fallut, à côté de balles tirées en l'air, des charges de cavalerie
et on dut bombarder les maisons où, résistant jusqu'au bout,
s'était abritée cette foule qui laissa sept morts sur le terrain.

Cependant le général Florescu avait fait arreter Jean Bra-
tianu qui était venu juste à ce moment h Bucarest à cause
des accusations dressées contre lui il venait de publier
une lettre bizarre , ainsi que Rosetti, Golescu le Blanc,
Carada, rédacteur du # RomAnul » et l'obscur Serurie 2

Mais ce qu'il fallait à l'opposition libérale, c'était tout de
méme une protestation h larges échos pour mettre en mou-
vement tout l'étranger, auquel on fit accroire qu'un mauvais
gouvernement a soulevé le monde contre lui et que la Rou-
manie est au seuil d'une véritable révolution populaire.

On a examiné aujourd'hui tout le matériel diplomatique
et on peut voir ce que représentait comme vanité dans l'in-
formation, dans les discussions et dans les mesures, la diplo-
matie européenne de cette époque, qui s'empressa de parler
de nouveau de la nécessité d'envoyer h Bucarest un commis-
saire ottoman. La Russie cherchait depuis longtemps querelle
au prince qui se trouvait dans les pires relations avec le consul
Offenberg, tout disposé h reprendre les traditions d'un Riick-
mann et d'un Dachkov, mais le but n'était que celui de l'ar-
racher à la France, avec laquelle les relations n'étaient plus

1 Pour son emprisonnement, voyez: Din corespondenta familiei Ion C.
Brdtianu, I, Bucarest, 1933, p. 21 et suiv. Il fut retenu à la Préfecture de
Police et à la caserne des pompiers. Rosetti était à la « Maison d'arrét
préventif ou politique »; ibid., p. 35. Furent arrétés aussi Radu Rosetti et un
écrivain, Radu Ionescu.

2 Lettre de Florescu à Baligot de Beyne ; Xénopol, ouvr. cité, p. 419 et
suiv. Cf. ibid., II, p. 32 et suiv.; Riker, ouvr. cité.
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les mernes, et, à ce moment, le consul venait donner des con-
seils amicaux au nom de ce nouvel ambassadeur du tzar
A Constantinople, Ignatiev, qui devait jouer un si grand rôle
dans la question. d'Orient, la brusquant pour arriver k une
liquidation forcée 1: On lui répondit que lui, le prince, n'est
ni francophile, ni russophile, mais Roumain 2. Eden repré-
sentant l'Autriche se crut, avec raison, offensé par une pro-
clamation stupide du Conseil des ministres, composé de quatre
personnes, dont l'une intérimaire, qui accusait la politique
autrichienne d'avoir provoqué des troubles en faisant trans-
mettre des pamphlets révolutionnaires qui venaient de Suisse.
Depuis longtemps l'Angleterre de Russell et de Palmerston,
malgré tous les efforts dépensés parfois par Bulwer, l'ambas-
sadeur à Constantinople, considérait le prince des Roumains
comme quelqu'un qui s'est évadé de la légalité de la Con-
vention 3. Napoléon lui-méme, s'était montré nettement mé-
content de la nouvelle situation en Roumanie 4 et Drouyn de
Lhuys, revenu au pouvoir, retirait ses anciennes sympathies 5.
Des nouvelles continuellement défavorables, données par le
consul de France à Bucarest, Tillos, un homme maladif, et
par le chef de la mission franv.aise 6, pouvaient contribuer
ce résultat. Il était question maintenant d'une entente, du
reste impossible, entre les Cabinets, pour améliorer une si.,
tuation qu'on était totalement incapable de juger 7.

Le prince, qui avait pu recueillir aussi personnellement
des impressions pendant sa cure A Ems, n'avait pas attendu
la recommandation télégraphique que Aall crut avoir le droit
de lui adresser; il s'empressa de revenir A Bucarest où Flo-
rescu, dont on avait parlé comme ayant lui-méme certains

Henry, ouvr. cité, pp. 134-136.
2 Le Consul recommandait, comme le meilleur des ministres parmi les

anciens partis, un Oteteli§anu.
Voy. le rapport de 1863, rédigé par Jean Alecsandri, dans Henry, ouvr.

Cité, p. 115 et suiv.
4 Aid, p. 1I2, II° 15.
5 Ibid., p. 129 et suiv.
6 Iba, p. 140.
7 ibid., p. 500.

30
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liens avec les mécontents 1, pouvait étre considéré conune
suspect 2 Une proclamation calme parlait, le 30 adit de
l'ancien style, seulement de «la réprobation du pays 0, et mon-
trait qu'on n'arriverait h rien par «toute tentátive de renverser
les institutions du pays 0; on accordait cependant une am-
nistie plénière pour tous les Wits politiques.

Dés la fin de septembre, lorsque le journal officiel fran-
çais l'attaqua violemment par deux fois, Cuza avait cru pou-
voir s'adresser personnellement à Napoléon, qui n'accepta pas
volontiers cette missive. Le prince de Roumanie n'hésita pas
h toucher h ce projet qu'avait eu, en effet, l'Empereur des
Français, préoccupé de donner Venise à l'Italie, de.donner en
échange, h l'Autriche, les Principautés, ainsi qu'il en avait été
question h l'entrevue de Napoléon avec François-Joseph à
Salzbourg 3; et cette malheureuse idée pouvait expliquer le
changement d'attitude de la politique française; car, de quelle
façon mieux que par l'incapacité de gouverner du prince, par
l'incapacité du pays lui-méme d'être gouverné, pouvait &re
justifiée une proposition si odieuse, qui renvoyait aux actes,
réprouvés par toute conscience politique, du partage de la
Pologne ? Il serait impossible, disait Cuza, que « l'existence
de la nationalité roumaine indépendante soit sacrifiée tant
que la voix de l'empereur Napoléon sera prépondérante dans
le monde 0. D'un geste chevaleresque, uni h un haut sentiment
de sa propre dignité, Cuza ajoutait que, si l'Empereur croit
que le prince de Roumanie ne peut plus dominer la situation,
s'il pense que o la Roumanie doit étre confiée, sans danger
pour son autonomie, h des mains plus habiles que les siennes,
il est pr.& h descendre du trône ». Ceci non par « décourage-
ment » et par « peur 0. 4 Je rentrerai volontiers dans la vie
privée, abandonnant un trône dont je n'ai jamais révé, que
je n'ai pas cherché, que je n'ai &I qu'à l'estime de mes com-
patriotes et que je n'ai considéré, dés le premier jour, que
comme une lourde charge » 4.

1 Riker, loc. cit.
2 Mesagii, p. 174, n° Lxxxvx.
3 Lamarmora, Un pa pill di luce.
4 Henry, ouvr. cité, pp. 132-133; Bossy, ouvr. cité.
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Mais la France impériale, oil Jean BrAtianu alla pour
une mission de propagande, tandis que le prince envoyait k
Napoléon Alexandre Cantacuzène 1, continuait A encourager
les espoirs de Nicolas Bibescu, fils de l'ancien prince, qui,
de méme que son frère Georges, avait pris du service dans
l'armée française et jouissait de la faveur du maréchal Randon2.
Ceci malgré les assurances dans l'autre sens données par les
ministres 3.

De son côté, Fouade, le grand-vizir, l'homme de 1848,
avait cru pouvoir attirer l'attention du prince sur l'utilité de
punir les auteurs de troubles, « dont la cause n'est pas connue
A la Porte 9, sur le devoir qu'il A lui-méme d'empecher que
de pareilles actions se renouvellent. La réponse que reçut le
grand-vizir est sans doute l'acte de dignité le plus beau de
celui qui, fatigué et dégotité, répétera devant le pays, qu'il
est prét A abandonner une situation dans laquelle il a été si
peu récompensé pour ses fatigues et ses succès. Il commença
par protester contre la communication et la publication d'une
lettre qui avait l'air de reproches totalement inacceptables.
Il rappelait A celui qui avait été mélé aussi A toutes les négo-
ciations, dont était sorti le nouvel Etat roumain, que, dans la
Convention, ne se trouve rien qui permette une ingérence de
la Porte dans l'administration du pays, qu'une intervention
n'est prévue qu'au cas d'un vrai trouble de l'ordre et, même
alors, seulement après entente avec les Puissances garantes.
Aucun cas semblable ne s'étant produit, cet assentiment n'a
pas été demandé. On a inventé et c'était vrai une révo-
lution qui n'avait pas existé, et on a vu en elle « une expression
brutale du mécontentement général. «Une information insuf-
fisante ne pouvait pas justifier une désapprobation qui
n'est ni permise, ni méritée. Dans toute autre circonstance,
on procédera de la méme façon énergique. Quoiqu'il en soit,
une immixtion armée des Turcs entrainerait des « consé-
quences hors de toute prévision humaine )>. Cuza répétait ce

1 Xenopol, ouvr. cité, II, p. 58 et note 8.
2 Henry, ouvr. cité, pp. 143-444-
8 Ibid., pp. 145-146.
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qu'il avait déjà dit à Constantinople, concernant les avantages
issus de relations comme celles que les princes de jadis eurent
avec les Sultans, qui, loin d'annexer les Principautés à leurs
autres possessions, loin de détruire une nationalité qui aurait
pu &re A la discrétion de leur puissance armée, ont préféré
au contraire s'en faire un mur de défense, respecter leur
indépendance intérieure et consolider l'autonomie et les pri-
vilèges de la nation roumaine ». Et d'un ton décidé, il décla-
rait qu'il s'opposerait à toute intervention par la force! Je
n'aurai jamais l'impardonnable faiblesse de laisser h la Su-
blime Porte le souci de prendre, dans un pareil cas, les me-
sures concertées que la Convention lui impose. Je comprends
mes devoirs d'une façon plus haute et avec plus de dignité ».
Mais la lettre se terminait par des paroles de pacification 1.

En méme temps on proclamait, devant le Patriarche cecu-
ménique, qui justement là avait protesté contre les nouvelles
mesures ecclésiastiques, que l'Eglise roumaine est maitresse
chez elle 2.

Prenant aussi des mesures, par la création d'états per-
sonnels de service, pour que les fonctionnaires remplissent
leur devoir, le prince annonçait, dans son message d'ouver-
ture de la nouvelle session parlementaire, qu'il accordait, sui-
vant l'exemple de Napoléon pendant la période de l'Empire
libéral, le droit d'interpellation. Le programme prévoyait une
loi des contrats agricoles, un code rural, et rappelait la créa-
tion des codes et la fondation de la (( Banque d'escompte
et de circulation >>. Il mentionnait les travaux de chemins
de fer entre Galatz et Tecuciu, la gare de Bucarest devant
commencer à &re construite en avril; ensuite, on procédera
au raccord de la Capitale avec le Danube. Les ponts de fer
confiés aux Anglais sont dans une phase d'exécution. Le con-
cours technique de l'étranger est accepté par tout le monde.
Et il rappelle qu'au courg de Vann& suivante, les nations
se rassembleront h l'exposition de Paris. La convention

Iorga, Mesagii, etc., pp. 179-187.
2 Ibid., pp. 189-190.
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d'extradition » et la convention télégraphique avec l'Autriche,
celle qui se prepare avec la Russie, celle qui avait été déjà
conclue avec la Serbie, de méme que la convention pour la
navigation du Prut, avec la Russie et avec la participation
de l'Autriche, tandis qu'avec la Porte on negociera pour
le partage des iles du Danube, affirment le droit de la
Roumanie de prendre des engagements internationaux, et la
poste roumaine commencera le service international qui était
jusque là reserve aux consulats. On n'oubliait pas méme les
échanges de lettres avec Fouade.

Enfin, faisant allusion aux événements d'aoilt, le prince
prononçait des paroles de profond désintéressement lesquelles
assuraient, qu'il n'insistera pas à régner par la force : # Soit
h la tete du pays, soit h dote de vous, je serai toujours avec le
pays, pour le pays, sans autre but que la volonté nationale
et les grands intéréts de la Roumanie. Je veux qu'on sache
bien que jamais ma personne ne sera un obstacle h tout
événement qui permettrait de consolider l'édifice politique
h la fondation duquel j'ai été heureux de contribuer. Dans
le prince des Roumains, Alexandre Jean I-er, les Roumains
trouveront toujours le colonel Cuza, ce colonel Cuza qui a
proclamé dans l'Assemblée ad-hoc et dans la Chambre elec-
tive de Nloldavie les grands principes de la regeneration de
la Roumanie et qui, étant prince de Moldavie, déclarait
officiellement aux Puissances garantes, lorsqu'il acceptait la
couronne de Valachie, qu'il acceptait cette double election
comme l'expression indubitable et constante de la volonte
nationale pour l'Union, et seulement comme un dép6t sacré » 1.

Mais, le 16 janvier 1866, celui qui parlait ainsi devait
constater que, dans l'Assemblée elective, dont, le president
Emmanuel Costachi lui-même, paraphrasant la declaration
princière concernant l'abdication, avait ajouté son regret que
les veterans de la lutte pour l'Union aient été &art& du gou-
vernement 2, on a passé par dessus les droits de l'Assemblée

1 Ibid., pp. 187-197.
2 Xenopol, ouvr. cité, II, p. 7. Il fut contraint de quitter la présidence,

ibid., p. 743, étant remplacé par Nicolas Catargiu.
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4 soulevant des questions totalement étrangères aux débats
dont l'Assemblée s'occupait ». Faisant allusion aux phrases
sur d'autres possibilités en ce qui concerne la personne du
chef de l'Etat, il observait qu'on ne peut pas <( faire de l'ex-
pression de pareils désirs, un objet de discussion » 1

Les consuls parlent 2, k ce moment, du mauvais état des
finances, mais la nouvelle banque avait avancé 6.000.000
de lei 3 des fonctionnaires qui ne sont pas payés, de mane
que l'armée, de la difficulté de trouver un emprunt sauveur,
et imputent tous ces défauts au manque de sens pratique
du prince. Le juger de cette façon seulement, c'était ignorer
toute la grande ceuvre que celui qui n'était pas appelé a
étre le contr6leur, le comptable et le garant d'une situation
depuis longtemps déficitaire, avait accomplie. Toutes ces ac-
cusations que Jean Ghica, l'ancien rival travaillant en sous
main, et le neveu mane de la princesse Hélène, qui avait
été pendant longtemps l'intime du prince, Démètre A. Sturdza,
souléveront dans de sévères actes d'accusation contre celui
qui, finalement, apt-6s une lutte héroique, avait été brisé,
n'atteignent pas la partie essentielle, le sens mérne conservé
heureusement jusqu'à la fin, de ce règne. On ne leur ré-
pondit pas, et ce n'est pas par conscience d'erreurs commises
et qui auraient pu étre évitées, mais par mépris. L'opinion
des juges étrangers qui se pose au point de vue constitu-
tionnel ou financier aura donc, devant le sens de cette épopée
nationale qui arrivera a étre un drame et se terminera par
un acte de vilaine trahison, la méme valeur que le blame des
moralistes qui, en ce qui concerne les rapports avec M-me
Obrenovici et l'attitude de Cuza envers les deux enfants nés
de ces rapports, et dont, lorsqu'ils furent reconnus, non sans
l'assentiment de la princesse, femme de tous les sacrifices
et de tous les dévotIments, et n'oublions que les flatteurs
voulaient en faire des héritiers présomptifs d'un tr6ne qui
n'était pas héréditaire, se présentaient comme des censeurs

1 Ibid., pp. 197-204.
3 V. aussi Henry, ouvr. cité, p. 155.
3 Ibid., p. i6o, n° 39. Cf. Md., p. 16a.
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de mceurs dans une société dont les préoccupations morales
étaient juste au niveau de ceux qui, par leurs actes, ont attiré
le blâme sur le grand règne impérial de Napoléon III lui-
méme. Depuis longtemps malade, très fatigué, abreuvé jour-
nellement de toutes les amertumes, mal servi par des hommes
manifestement inférieurs, celui qui est resté dans le sou-
venir reconnaissant des générations suivantes, 4 Cuza-Vodä. »,
le voévode Cuza, n'a montré, par rien, malgré son geste supé-
rieur de désintéressement, qu'il aurait eu en vue, sans au-
cune garantie h l'intérieur, sans aucune sécurité au dehors,
d'abandonner le trône, qu'il avait consolidé dans la mesure du
possible, au gré des hommes furieux, des passions politiques
et des menaces tout aussi lourdes, qui venaient du ciel confus
de la diplomatie internationale.

Au contraire, les assurances de stabilité qu'il donnait au
Nouvel An se fondaient sur les dernières nouvelles du de-
hors. Clarendon, revenu au Ministère des Affaires étran-
Ores d'Angleterre, envoyait h Green le consul h Bucarest,
l'instruction de faire savoir au prince que, s'il observe plus
exactement les obligations internationales, lui, et lui seul, sera
soutenu aussi h l'avenir: dans la rivalité perpétuelle des An-
glais avec la France napoléonienne, c'était une réponse au
projet parisien de restaurer les Bibescu 1 Du reste, Tillos
aussi, toujours critiqueur, rappelait A. Drouyn de Lhuys que
c'était la ligne de conduite qui lui avait été recommandée
h lui également. Et il soulignait qu'il était question d'un
appui <( énergique » aussi contre les révolutionnaires et contre
les prétendants mane 2 Cependant, h l'intervention de Green,
Cuza répondit, se plaignant de ne pas avoir de meilleurs
auxiliaires sous la main, mais disant qu'il est prét h laisser
la place à quiconque pourrait mieux assurer la situation s.

Il est évident qu'en Europe méme, on poursuivait contre
lui une action qui manquait totalement d'honnéteté; autre-

I Henry, ouvr. cité, p. 150 et suiv.; Riker, ouvr. cité.
2 Henry, loc. cit.
3 Ibid., p. 152. Bolintineanu aussi, dans Viata lui Cuza-Vocld, p. ra, confie

le rnauvais effet produit par de pareilles déclarations sur les honames politiques
qui n'entendaient plus étre liés k un simple provisorat. Cf. aussi Xenopol,
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ment, l'ambassadeur d'Autriche à Londres n'aurait pas men-
tionné « une démarche française concernant le prince Cuza
et son remplacement éventuel >>, et Vienne se montrait mane
disposée à s'entendre avec Napoléon et avec l'Angleterre sur
toute «la question des Principautés *, question qu'on décla-
rait ainsi de nouveau ouverte 1, et Clarendon parlait bruta-
lement du « brigand qui poursuit à Bucarest rid& de l'in-
dépendance de son pays 2, ajoutant aussitôt d'autres quali-
ficatifs encore, qui s'appuyaient sur toutes sortes d'anecdotes
non vérifiées 8. Ceci pour que les Autrichiens eux-mémes
en arrivent à l'opinion que, pour le moment, Cuza doit étre
toléré et conseillé, car avec Fassentiment de toutes les Puis-
sances, un prince &ranger ne pourrait pas &re trouvé.

Mais, dans les journaux de Vienne, on notait que Jean
BrAtianu avait été reçu par Drouyn de Lhuys, et mane par le
prince Napoléon, celui qu'on désirait depuis longtemps comme
prince de Roumanie et qui avait fait aussi une visite à Bucarest 4,
au cours de laquelle il s'était montré particulièrement maus-
sade, selon sa coutume, et Cuza savalt que son ennemi avait
été reçu par le ministre des Affaires étrangères de
France 5.

Sans connaitre cette action de lent sapement, il montrait
le désir que la question soit discutée, du moment qu'elle était
ouverte oussi pour luí 6; mo is ce désir n'oyant pos été accompli 7,

ouvr. cité, II, pp. 57-58. Voy. aussi la déclaration de Cuza k Pierre GrAdil-
teanu qu'en effet, son abdication était le dernier point de son programme;
ibid., p. 6i, note xo.

Henry, ouvr. cité, p. 153, n° 34. La réponse de Clarendon qu'on ne peut
pas arriver à une entente européenne ; ibid., pp. 158-159.

2 Ibid., pp. 165-166. En échange, on parlait de l'appui de l'ambassadeur
de Moustier ; ibid., pp. 166-167.

Iba, p. 153 et suiv.
4 Ibid., p. x6o, n° 39. Voy. aussi Riker, ouvr. cité, p. 405.
5 Henry, ouvr. cité, pp. 169-170.

Le manque de confiance de Tillos, qui notait aussit6t les félicitations
présentées pour la nouvelle année, aussi aux fils de Cuza ; ibid., pp. 159-160.

Tillos supposait qu'il s'était entendu avec la Russie pour donner la succes-
sion au duc de Leuchtenberg, descendant d'Eugène de Beauharnais, et gendre
de Nicolas I-er ; ibid., p. 156., n° 35.

www.dacoromanica.ro



il se montra capable de conserver l'ordre, car il ne craignait
pas des ennemis qu'il méprisait 1

De fait, on travaillait secrètement à le détrôner. Peut-être
aussi craignant que la retraite, annoncée par le prince d'une
si belle façon, mais avec imprudence, ne produise la candi-
dature russe au trône, ou le succès d'un des prétendants pris
dans les familles élevées par le Règlement Organique. Ainsi,
par cette déclaration plutôt que par les fautes de son gouver-
nement, Cuza avait mis son règne en péril.

Exploitant le désordre des finances, qui pour une opinion
publique toujours disposée aux suspicions et hurlante, est un
«brigandage », ainsi que le disaient des placards qu'on trouvait
dans la rue, on préparait un coup pour le septième anniver-
saire du 24 janvier 2 Eden signalait au ministère l'existence
du comité secret qui avait financé la mission de Jean Brà-
tianu et qui, dans ses calculs, serait allé jusqu'à l'assassinat,
ce qui en effet avait été sur le point d'être accompli, et il
montrait que la police d'Alexandre Beigiman, d'une inca-
pacité absolue, avait cru découvrir le vieil Eliad, totalement
inoffensif, comme le grand conspirateur a.

De fait, les cercles intéressés savaient que la mission de
Jean BrAtianu avait réussi et que le trône de Roumanie pour-
rait &re accepté par le frère du roi des Belges, le comte Phi-
lippe de Flandre, dont la candidature avait été lancée d'une
façon sérieuse avant les élections de 1859 4. A côté de cette
action monarchique, depuis longtemps, dès 1864, se trou-
vait en Occident, dans File de Guernesey, même de
l'exil de Victor Hugo 5, le rédacteur du journal de Rosetti,
depuis Quelque temps supprimé, « Le Rotimain Eugène Ca-

Ibid., p. 154 et suiv.
2 Ibid., p. 168.
3 Ibid., aussi p. i6o, n° 45. Le plan de tuer Cuza au bal du 8/20 février ;

Xenopol, ouvr. cite, II, p. 8z, d'apres les Mémoires de Papadopol-Calimah,
alors ministre.

4 Voy. aussi Henry, ouvr. cite, p. 45 et suiv. Nous avons parlé aussi ailleurs
de ce plan, d'après l'édition française publiée en Belgique de Nicolas Ionescu
de u L'Étoile du Danube ».

5 Xenopol, ouvr. cité, I, p. 406, note 88. Lk était aussi la famille de M-me
C. A. Rosati, Grant.
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rada qui montrera aussi, dans une autre occasion, de grands
talents de conspirateur, mais il déclarait n'admettre comme
camarades de combat que # la presse ou la révolution » 1.

Et, dans le pays, dès le mois de juin 1865, entre Rosetti 2

et Panu d'un côté, Démètre Ghica, BrAiloiu et même Georges
tirbei et BrAncoveanu de l'autre, on avait pris l'engagement

de s'en tenir étroitement h l'élection du prince étranger 2

Tandis que le prince pensait à un nouveau Ministère,
composé de propriétaires, et non sans un penchant vers la
Russie, car on parlait de Moruzi comme président, l'ancienne
# coalition » qui s'était maintenue avec le concurs de la nou-
velle noblesse revenue des ses études, et qui avait formé une
# Société de Progrès » 4, gagnait des adhérents dans l'armée,
parmi les officiers liés à la politique libérale: les colonels
Haralamb, Démètre Cretulescu, Berindei, Jean alinescu,
Gheorghiu; les capitaines Mälinescu, Lipoianu, Handoca,
Costinescu, Candiano-Popescu, avocat, écrivain, esprit in-
férieur et inquiet que nous rencontrerons aussi plus tard 5,
puis le capitaine Constantin Pilat, gendre de Rosetti, dont
il avait épousé la fille Libi (Liberté), et le major Démétre
Lecca, de Bacàu. On décida done d'envahir, pendant la nuit,
le palais princier.

Les détails de ce coup déshonorant, et en lui-méme d'un
intérét purement anecdotique, ne pourront jamais étre fixés
d'une fa çon absolument certaine 6 Les commandants de la

1 Ibid., pp. 384 et suiv., 408, n° 92.
2 Ses lettres contre le plébiscite, ibid., II, p. 397 et suiv.
a Ibid., p. 79; D. A. Sturdza, Treizeci de anide Domnie ai regelui Carol I-iu,

I, p. xiv. Cf. La vérité sur la Roumanie depuis la convention de 1858 jusqu'au
coup d'État du 2 mai1864, et Le panslavisnze, le prince Couza, la Roumanie et la
Russie, Paris, 1866; N. Cretulescu, 11123 Fevruarie r866; I. G. Valentineanu,
Alegerea, detronarea fi moartea lui Cuza-Vodd, 1898.

4 Composée de Georges Grégoire Cantacuz6ne, Nicolas Blaremberg, Gré-
goire et Georges Lahovari, Emmanuel Cretulescou ; Xenopol, ouvr. cité, II,
PP. 78-79.

5 Ibid., p. 80.
4 Voy. cependant les déclarations des soldats du Régiment des chasseurs

qui avaient cru venir pour arréter des 4 malfaiteurs » et qui, dans l'homme
couvert d'un manteau qui était sorti du palais, n'ont pas reconnu le prince ;
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garde, pendant cette nuit du 11/23 février, purent pénétrer
jusque dans la chambre à coucher du prince, dont la porte
fut brisée. Trouvant Mme Obrenovici, ni les conspirateurs,
ni le prince lui-méme, appartenant tous à une société d'élite,
ne se sentirent obligés de recourir aux moyens qu'em-
ploient habituellement ceux qui commettent de pareils crimes.
Sans menace, bien que les officiers eussent été armés, et dans
d'autres circonstances prets à tout, on arriva, non pas à
signer un acte apporté du dehors, mais celui que, d'une main
stIre, avec un calme parfait et méprisant, Cuza lui-méme
rédigea sur le champ. Il fut ensuite conduit, du palais,
Cotroceni, où il resta caché pendant plusieurs heures, jusqu'à
l'accomplissement de l'acte de cette abdication forcée 1 Ce
caractère, il ne voulut du reste, jamais le reconnaître, s'ap-
puyant sur ses déclarations répétées qu'il veut faire place au
prince étranger; la différence, dira-t-il avec dignité et 616-
gance, entre lui et les nouveaux mattres de la situation, réside
seulement dans le choix du moment et dans la méthode qui,
elle aussi, dépend de l'intelligence 2

Henry, ouvr. cité, p. 280, n° 167. On peut ajouter maintenant les renseign4-
ments d'une grande importance que donne, dans un gros pamphlet politique
plein d'informations précieuses, Quinezu, un politicien de Craiova. Voy. Iorga,
Mem. Ac. Rom., 1937, oÙ est reproduit le texte même de cet ouvrage.

Xenopol, ouvr. cité. Riker, ouvr. cité: des déclarations nouvelles d'aprés
ce que Cuza lui-même avait dit à l'officier autrichien Saint-Pierre. Ce qui a
été raconté plus tard concorde avec les nouvelles déclarations. Nous avons
connu, dans notre enfance, un Canari, ancien officier qui déclarait avoir
conduit le prince jusqu'à la frontière.

2 Nur mit mehr Verstand als dies gegenwärtig geschieht. Ich habe
geglaubt den giinstigen Augenblick abwarten zu sollen s; Henry, ouvr. citée
p. 178. Voy. aussi des informations précieuses dans Kingston, Monarchs I have
met, 1887. Cf. REV. ht.. XVI p. 219 et suiv.
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE
DES PRINCIPAUTÉS ROUMAINES

ENTRE 1848-1866

VALACHIE

GOUVERNEMENT Provisoire de la
Révolution, 25 juin-9 août 1848.

Caimacamie, 9 août-25 septembre
1848.

Caimacande de Constantin Cantacu-
zèné, 26 septembre 5848juin
1849.

BARBU STIRBEI, juin 5849-29 oc-
tobre 1853.

Occupation russe, 29 octobre 5853
35 juillet 1854.

BARBU STIRBEI, avec les Autrichiens,
5 octobre 1854-7 juillet 1856.

Caimacamie de Mexandre Ghica, 16
juillet 1856octobre 1858.

Caimacamie de trois membres : Jean
Manu, Emmanuel Bg/eanu et Jean
Filipescu, octobre 1858-24 janv./5
févr. 1859.

ALE3CANDRE-JEAN I CUZA, 24 janv./
5 %yr. 1859.

MOLDAVIE

MICHEL STURDZA (depuis avr. 1834)
juin 1849.

GREGOIRE-ALEX. GHICA, juin 1849
(nominé en mai)-3o octobre 1853.

Occupation russe, 30 octobre 5853
septembre 1854.

GREGOIRE-ALEX. GHICA, 14 láctobre
5854-8 juillet 1856.

Catmacamie de Théodore Ball et de
Nicolas Vogoridès, I4 juillet x86.
octobre x858.

Caimacamie de trois membres : Éti-
enne Catargiu, Basil Sturdza, Ata
nase Panu, octobre 1858-17 jan-
vier 5859.

ALEXANDRE-JEAN I CUZA,
janvier 1859.

17/29

PRINCIPAUTES ITNIES, PUIS ROUMANIE
PRINCIPAUTE (24 JANVIER 1859-14 MARS 1881)

ALEXANDRE-JEAN I CUZA, 24 janv./5 févr. 1859-11/23 février 1866.
Lieutenance Princiire : N. Golescu, Lascar Catargi, N. Haralambie, 11/23

février 1866-2o avril 1866.
CHARLES I-er de Hohenzollern-Sigmaringen, zo avril 1866.

NOTE: Les tableaux chronologiques du VIII-e et du IX-e volume sont ajoutés
par N. A. Constantinescu. Juin 5944.
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